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JE ne fuis pas le premiebqui ait 
entrepris d'écrire hvic/Ê^Grd^ 
^fddeColigny Seigneur de 
Chaftillon for^oifi iimiral de 
France. UneperfQnne m'a devanr 
ce dans cçtw en^cjirife. Il y a déjà 
longtemps-,!^ comme ce qu'il nous 
âlawé:d'uniijgrandhomme5 eft 
dans un langa^ fctrtr éloigné de la 
pureté de nôtre langue > &quc 
d-aiUcurs j'ofe dire qutil a paflS 
parrdèflùs.bien.des çhafcS) man- 
que pcut^ètjce d'avoir de bons 
Mémoires» ou peutrêtrc auiÏÏ par- 
^ cc.qu'ilnejsfcfl j»s .donné toute la 
^ |Kdnciqu:ilfaloit:pQÛr;traitcr uiie 
^ ilkclkma$iei*e9 j-aicrurquejenc 

EQuvoisLirien foire de plus agréa- 
leaupubUc> que de travaillera 
cet ouvrage* Il eft certain qu'il 
^ doit être raçu avec beaucoup de 
plaifir 5 fi.je fuis aflèz heureux 
' pour m?en aquiter comme il faut . 
principKilement.de ceux qui Iça,- 
y ent que ce Héros a travaillé la 
plus grande partie de fa vie , pour 
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P R E F A C E; 

aflîirer la Religion qu'ils profel^ 
ient maintenant > & pour laquel- 
le , après avoir couju une infinité 
de hazards 3 il a enfin répandu 
fon fang dans un âge ^ où il eût pu 
éfperer de vivre encore quelques 
années, file Roi fon Maître eiit 
fait reflexion qu'il fe privoit d'un 
des plus grands Capitaines de fon 
fieck, endonnant ordre comme 
il fit, qu'on le tuât. Cette aftion 
qui a été une des plus cruelles qui 
^ foient faites dans tous lesne- 
cles paffés , n'a trouvé perfbnne 
qui ait entrepris de l'excufèr, quoi 
Que la Roiauté trouve toujours 
Ces flatteurs , qui ne manquent 
pas de donner de Tençens même 3 
aux chofès qui font le moins à ex- 
cufer. Maimbourg le plus paflion- 1 
né de tous les écrivains quand il i 
s'agitde parler de ce grand hom* I 
me: ne s'eft pu empêcher de dire, j 
qu'il étoit prévenu de bonne foi 
que la Religion qu'il avoir em- 
braflee, étoit la meilleure ^ fi bien 
q^u^il fait ailèz entendre par là » 

que j 
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PREFACE. 

. que Taftion de Charles IX. étoiç 
une aârion épouvantable. Cepen- 
dant ce même Autheur ne laiflc 
pas de dire en d'autres endroit» 
qu'il étpit plein d'ambition , ce 

3u'il ne prouve pas trop lui-mêmç 
ans fon Hifl:oire,où il fait voir aP 
fez fouvent que ce grand homme 
donnoit les mains à la Paix y dés 

2u'il croiôitfà religion en fureté, 
a répugnance qu'il eut à rallu- 
mer la guerre > & dont cet Auteur 
convient lui-même, lors-qu'il dit 
que tout ceque ks amis lui purent 
reprefenter , ne fut pas capable de 
lui faire replonger le Koiaume. 
dans les malheurs dont il ne fai- 
Ibit que de fortir , eft encore un 
bon témoignage, qu'il n'eft pas 
toujours exempt de paflîon^quand 
il dit le contraire. Car on n'aura 
pas de peine à s'imaginer, qu'un 
nomme qui difoit, comme il lui 
fait dire lui-même , qu'il aimeroit 
mieux qu'on le traînât fur la claie, 

3ue d'être caufe fur des foupçons 
e U ruine d^uné' infinité de peu- 

* 3 Pl^> 



PREFACE. 

Î'Acy n-étoit pas capable de rien 
aire dans la vûëdu monde. C e(t 
ce^ue nous ferons voir dans ion 
Hiftoire , & qu'il a toujours agi 
parunmotifdesiiiterrelfe, beaux 
lentimetts' certes pour une per- 
.fonne de fit!Ottdition , lefquelles 
d'ordinaire ne font fervir la Re- 
ligion que de prétexte pour leur 
fortune; A fon égard , il ne me 
fera pas difficile de faire voir qu*il' 
s^eft toujours éloigné de cette 
conduite 3. laquelle sll eût vdul^ 
tenir , ifnY a perfonue qui me 
puifle niier qu'il n'eût donné de 
grandes afiaires au Roi f&ix Mai- 
tte. Ceux qui ont un peu lu l'Hi- 
ftoire , fcavant que je n'^avance 
rien que de vieritable ,puis-qu' el- 
le nous aprend que jamais Capi- 
taine ne fut plus aimé , ni plus 
cftimé âc ceux de fon parti. 

Il atiroit été a fouhaiter , pour 
fa famille , qu'il eût été dans ces 
fentimens , quand même il n'au- 
roit pttS eit tout Itfttccés , dont il 
pouvoit fe flatter. Il auroit du 

moinsi 
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ffloins^amaffè quelques ncheSeSf 
auUeu^qu*eiifaifâiiiCcemi*ijfcât, il 
engagea fa Maifoti de plus de. cin^ 

Suante mille écttS; fèkme confia 
érable en tout fiefitlps pour un 
particulier 5 maispriiMfipttleâieHt 
en celui*»là > ôà Pou ne ptf loit pas 
par miltioas j éomau on Êkit âu^^ 
jourdhui Cela^ n'empèeha pas 
pourtant qu'il ne hàSÈL quatre 
vin|;t mille livres de^ rente à les 
héritiers 5 dt je m^'étonne qu\in 
fameux Hiftorkn ait éerilt en par* 
iantde celui ^ dont je d^écris ici 
lavie> qu'on ne trcmva pas étran-' 
;e qu'il eàt demandé Un êon zvt 
loi y parce qu- il n'étoit pas riche. 
Je ne içai ce qu'il veut dire patvlà r 
fi ce n'eft qu'il eftime que ce fur 
être pauvre pour un homme de fa 
qualité, quede}ouir> comme il 
iaifbit de plus de cent mille livres 
de rente. Car dans le tem^ dont 
il parle^ le Cardinal de Chafîil- 
lonfonfrerèquiétoit rainé> s*é- 
toit démis de tous fes biens en fa 
foveur , ne s'étant r efer vé que fes^ 
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bcnèficcsyMais nous verrons tan-^ 
tôtce que c*eft que ce don , & quel 
uiage il en fie. Cependant pour en 
revcniràmon iujet, bien loin 

3u'il fût entaché de l'ambition 
ont Maimbourg le peint dans 
quelques endroits de fon Hiftoirt 
du Calvinifine, Ton fçait , com- 
me je viens dédire qu'il ne fit ja- 
mais rien qu'en vue de la Reli- 
gion. Ce fut pour cela qu'après 
avoir perdu dans les gu erres civi- 
les pour plus de cent mille écus de 
meubles , que fes illuftres ancê- 
tres avoient amafiës dans leur châ- 
teau de Chaftillon, il ne voulut 
pas que ceux qu'il envoioitpour 
traiter de la paix, en fiflentun 
tel capital 9 que cela fût capable 
de la rompre. Car il fçavoit la 
gueuferie de la Cour , fi j'ofe par- 
ler de fa forte , & que dans Fim- 
puiilànce où elle étoit , ce leul ar- 
ticle jétoit capable d'empêcher 
que les peuples ne jouïffent de la 
tranquillité ,dont ils avoient tant 
de befoin. Certes je puis dire 
. qu'on 
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qu'onauroit de la peine à tjrôuvcr 
un homme aujourdhui , qui rer 
nonçdt ainfi à fes intérêts, en fa^ 
veur du peuple , puis que nous en 
voions beaucoup plus qui ibngent 
à s'engraiiïer à fes dépens Je pour- 
rois encore dire , fans craindre de 
me tromper , qu'il y en a peu qui 
foient fi attachés à leur Religion > 
qu'ils voufuflfent mettre leurs 
biens & leur vie au hazard pour fz 
iureté, puis que nous en voions 
be;iucoup plus à qui elle fert de 
prétexte , que de ceux qui en 
îbient véritablement touchés. 
Oeft de ceux-là que Maimbouig 
pouvoit dire ' avec raifon 5 que 
rambition eft capable de leur f^i- 
rë faire toutes fortes de chofes y & 
non pas de l'Amiral qu'il eft obli- 
gé lui-même de juftiner en beau- 
coup d'endroits. Mais laiilaht à 
}>art tout ce qu'il a pu dire contre 
a venté , je dirai feulement, pour 
mon^ft que jamais homme n'a 
été moins interefle que lui j^u'a- 
prés avoir été chef d'un parti qui 

* jT " tenait 



PREFACE, 

tenait tête au Roi , biea loin dV 
yoiraccmFhçritage ésfesptvQS, 
il te hîf& endetté comme j^ déjà 
dit de ciàouance miÛeéini& Ce« 
pendatiC knou» regardoss^ k fie-^ 
<le d^ns kqtiel il v^iv^it > noiis 
verrons qu'il étoit extrêmement 
favorable à tous ceux: quînefoâ- 
geqient qu*à Ésdre fortune. K Ay 
ivoît point de grâce que Catbe- 
nne de Medicis , par le canari de 
qui elles fedonnoient ^ri^'kçcordâf 
pour s^aquerir: un homme de fa 
conièquence,firbien que stl n'eut 
rien, c'eft un préjugé qu^il ne vou- 
lut rien avoir. Je dirai de plus > 
que j e içai de bonne part que cet- 
te Princefle fit tout ce qu^elle pur 
pour Tattirer à fon parti. Qjfelles 
offres ne lui fit elle point pour ce- 
la , j *en dirai un mot tantôt, quand 
ï'occafion s'offrira d'en parler , ce- 
pendant il me doit fumre pour à 
prefent de dire qu'il le^j|pfufa 
toutes, quand il vit que ceieroit 
plutôt donner des marques de fon 
aiubition, que de fongeràl'a- 

vaa- 



PREFACE. 

▼ancerttent de k Religion y pour 
laquelle il te dotinoit CaM de pei- 
ne ? QiTon me trouve etiéôre un 
homme eomiTie ctlVti là dans le 
fîecleoù nous^fbmiMiesj ^oiquc 
je ne veuîf pâ« dire 3 qttll n*y; en 
ait beaucoup qui niaient db lia ver- 
tu. Car enfin tout Vertueux 
qu^ils font , ite^ trouvent moien 
d'accorder Ites cbofes avec leurs 
intérêts. Se ilis fçavent tes tourner 
d'une manière, que pourvu qu'ils 
gardent les apparences 5 cela leur 
fuffit. Four lui il n'étoit pasde • 
même , il fe mettoit moins en pei- 
ne de paroi tre homme dé bien> 
^cderêtre. Et fe>it pour les ver- 
tus morales , ou pour les vertus 
héroïque», il n'avoir pas fon pa-* 
reil. Grand homme ac cabinet > 
grand Capitaine , brave foldï^t, 
bon ferviteur du Roi fi>n Maître , 
mais encore plusgrand ferviteur 
de Dieu. Cela parut toutes les 
fois qu'il crut qu'il y alloit de fa 
confcience n^hefitant pas un mo- 
ment qui étoit à préférer de l'un 
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OU de Tautre. Car il ny avoit 
point de confiderations humai-^ 
lies qui le puflent retenir , aufli 
avoit-il coutume de dire , q^uc 
qui mettoit en balance le fcrvice 
divin , avec celui du Roi , n'étoit 
ni bon ferviteur de Dieu » ni bon 
ferviteur du Roi fon Maître. 

Avec de fi grandes qualités y ce 
fut merveilles comment il réùflît 
fîmaU je veux dire comment il 
mourut d'une mort fi tragique. 
Mais fon malheur vint de ce qu'il 
avoit afiaire à un Prince peu éclai- 
ré) & qui fe laiflbit plutôt con- 
duira à» paflîon » qu'à la raifon. 
Et de fait , s'il eût été plus fenfible 
à l'un qu'à l'autre, il n'auroit eu 
;arde ae répandre le fang d'un 
iujet fi fidèle, & fi généreux. Car 
fi nous devons croire ce que ra- 
porte un fameux Hiftorien , qui 
a écrit la vie de ce Prince^ il lui 
venoit de donner un confeil , où 
il pou voit voir fon ame à décou- 
vert Ç'eft de Varillas , dont j e 
veux parler, . qui , nous aprend 

qu'il 
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qiu'it lùy avoit envoie un Mémoi- 
re par lequel il lui remontroit en- 
tr*autrcs chofes y que le moiende 
réunir fes fuj ets ♦ qui avoient été 
divifés au fujet de la Religion » 
étoit de les mener tous contre ?£- 
fpagnol 3 lequel étoit le véritable 
ennemi de fa Couronne^ &: non 
pas ceux de la Religion Refor« 
mée^ comme on lui avoit fait en- 
tendre plufieurs fois > que cepen- 
dant s'ils lui étoient iufpeâs > il 
trou veroit moien de s'en défaire , 
en les expofant aux plus grands 
dangers , que d'ailleurs cela em- 
pêcÊeroit que le Pf ince d'Orange 

?ui avoit Kiit foule ver plufieurs 
irovinces des Païs-bas contre le 
Roi d'Efpagne , ne fejettât entre 
les brasde la Reine d'Angleterre, 
à quoi il fèroit réduit fans doute, 
voiant que lui qui étoit obligé en 
bonne politique de faire diver-^ 
fion en fa faveur , avoit fî peu de 
ibin de (es interêts,qu'il n'en vou- 
loit rien faire , que cependant 
c'étoit mettre fon Roiaumedans 

un 
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un extrême pgctil 3 hs Anglois 
aiant ide ^icilks prétentions ^^ 
qu^ikne demandoientpa^ mieux 
que de faire valoir. Voila ce que 
rapporte Varillas, non pas mot à 
mot» mais du moins à;peuprési 
fi bien que quoi que les paroles 
foient changées , on y trouve 
toujours le même fèns, Orjelaif- 
fe àjugcr après cela, s'il y avoit 
de confûil plus desântereflc , & 
meiUeur , & fi un homme qui 
étoit capable de le donner > l'é- 
toit de faire des af&ires au Hoi 
Ton Maître > comme Maimbourg 
veut qu'on le croie. 

Cependant 9 fixe qu-il dit^eft 
vrai, içavoir quiil étoit ren^li 
d'anihition , il faut avouer qu!il 
étoitiïieiLpcu politique , puisque 
cexronfeilile devoit brouiller avec 
laiiR^einecd' Angleterre>dont nean- 
moins^il avoit affaire plus que de 
perfonnedumonde. Car la guer- 
re civile ivenant àirecommencer, 
de qui efperer du fecours que 
d'elle^eUe quiavoit des vaifieaux, 

des 
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des foldats , & de Targent 5 & qui 
faifoit une même profeflîon de 
foi que lui. Elle qui d'ailleurs de- 
voit avoir de la jaloufîe de la gran- 
deur de la France, fur qui ayant 
des prétentions , comme j'ai dit» 
elle devoit faire tout fon poflîblc 
pour la traverfer. Mais il n'a voit 

Sue faire d'être politique , quand 
croioitn'y être plus obligé, il 
neç'imaginoit pas que le Roi fon-^ 
geâtà rompre fes édits, & après 
avoir eu 'recours à la Reine d'An* 

fîeterre, quandils'agiflbitdelà 
Leligion, ilrendoit, à fon tour 
à fon Prince , les fcrviccs qu'il 
ctoft «obligé de lui rendre, lors* 
qu*ïlcroioit la Religion en fiircté. 
Voilàdequoi fermer h touche 
à côU'X , qui rcîBêmblant à Main- 
bourg , pourroicnt encore dire 
commcluî, qu'étant épris d'une 
ambition démefiirée , il ne s^efl: 
pas foucié de troubler le Roiau* 
me. Mais comme tout ce que je 
^ourrois dire icipourfajumfic^-' 

tiott > ne fert de rien ca compa- 

raifon 
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raifoh de IHiftoire de fa vie, je 
veux bien que Ton fâche que je la 
traiterai fans être touché d'aucune 
paffion. Je ne veux que- la vérité 
pour mon guide , d'autant plus 
qu'^écrivant une choie à laquelle 
peu de cens prennent part au- 
jourd'hui, il eft bien plus aifé de 
la dire , que fi Pon parloir des cho- 
fes d'aprcfent , lefquelles deman- 
deroient toute une autre circon- 
ipeâion. Cependant Je puis dire 
que ce fera ma faute, fijen'yréûf^ 
ns pas bien. J^ai plufieurs Mémoi- 
res entre mes mains , qui me doi- 
vent donner de raflùrance , ôc 
Ton ne s'en étonnera pas, quand 
j'aurai dit que je fors d'une Mai- 
ion qui a toujours été amie de la 
fîenàe, Se à (j}d l'Amiral a fait part 
pliifieurs fois de ce qu'il avoit de 
plus fecret dans le cœur. C'eft fur 
ces Mémoires que je travaillerai , 
& je ne croirai pas perdre mes 
peines, fije puis taire un portrait 
qui reffèmble en quelque façon à 

ion Original, t 
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Es qHaUt^s quefe inets^àla têtecte 1*iY>% 
cette;HTftoîrey -font bîenglorfeufêft 
ponrua hoimne^ 6c ceux qirine fçai 
v«nt pas Tongine de celui ^ dont je 
décris itî la, vie , vont croire (an» 
doute cfH'il a été un de ceux de (on fangquia élevf 
]e plus haut fa fortune»' Mais c*eft dequoi ilsre« 
viendront facilenoieint , quand j'amai dit quefk 
IfiziÇon étoît autrefois une Maifôn (buveraine^c'eft 
dont perfbone ne fàitdif&cult6> )*entens lors qu'on 
câvérfé dansées Généalogies s audîtous ceux qui 
en ont écrit -, rapportent que fa Souveraineté 
s*étendoit fi}' pluucurs terres coniidcrablea^ corn** 
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me Nantuâ & Monloiiet^ petites villes dans lè 
voifkiagè de Gtfïievt ; t5Ù cHiçfâîfoît battf e àion- 
noîe , a voit droit de vie & de mort -fur (es fuffits, 
ôc')oniffok enfin de tous les droits^ dont ont ac^ou- 
turï^é de jouir Jes autres Souverains. Orils préten- 
dent qu'elle n*eft déchue de toutes ces prérogati- 
ves, qu'à mefure que les Ducs de Savoie fefont 
rendus puii&ns>i& que ne voulant pliis alors fou- 
frir des gens qui tirailènt au bâtoii avec eux^ ils 
Tont dépouillée peu 3i peu de toute fon autorité. 
Cela n*eft pas difficile à croire, fi l'on confidere 
aisé ç€i ffeires font yçituécs dans la-Bteflc , qUi 
xtbit îe patrfmoîne de ces Ducs, avant qu'Ame- 
dée la cédât à Henri IV.. ,.pour recempenfe du 
MSirquifatdéSaluces, dont ils'étoit emparé, pen- 
dant que ce Prince, difputoit ion Royaiune à la 
pointf de Tépée. Quoi .qa il ep,fbit , f^ns i^emon- 
ter à un riomore infini de grands^ hommes , dont 
cette illttftrëMaîfon fè peut vanter dans tous les 
fiecles, jeme<eofttf6nté)'ai^dîl«^-que le père de 
celui, dont je décris ici la vie, étoitun Seigneur 
fL accompli en tout«s chofes, qu'il pa^it pour 
ctre une des merveilles de fon fiecle. Il excella fur 
tout dans l'art^ la^guébeS' ce qin lui fit obtenir 
le bâton de Maréchal de France, qualité encore 
]jSus:fec0hfinandab]eeirce'teihp5^1à7 qu'en celui 
d j quoi quUln^iêh ait-point aajourdhui qui di» 
ftiitgue divantagd un Qentilhomin^a ; 

Ce fiitd^ùn père fi illustre, que naquit Gafpard 
deColijgny, Seigneur deChaftilloa, Amiral de 
France. Ce Seigneur avoit époufé Louïfe de 
Montmorenci , 'veuve de Frcdcrik de Mailly, 
Gentilhomme d'ùike des premières iMâifôtis de Pi* 
rardie, & dont elle avoitplufîeursenfaiis. Ainïl 
ibicfn lom àae ce fut (on avantage , il auroit pu renw 
contrer mieux, & pour le bien, dcjpour 1 âge de 
laperfbnne, qui étoit plus yieille que lui, mstt 
il AC^onCdera enceU que ibn alliance. Car elle' 
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GASPARD ©E COLIGNY. 3 ÙiV. t 
étoît fbeur d'Anne de Montmorencî , perfbnnage 
de la première Maifbn du Royaume , mais ciui 
-promettoit de Ci grandes chofes ddsce temps-lg, 
que quoi qu'il eût pour Ancêtres quantité de per- 
fonnes qui avoîent poflèdc les premières charges de 
la Couronne, toutefois étoit-il aifé déjuger qu'il 
les furpaflèroit tous. Et de fait ,<1 gouverna les af- 
faires du cabinet, & de la guerre , pendant le reg^e 
de plufîeurs Rois j Se après avoir obtenu la charge 
de Connétable, il eut le plaîfirde (è voir père oe 
dixenfàns, tous aufïî honnêtes gens que lui j Ôt 
pour comble de bonheur , il mourut les armes àJa 
main, aTâgede quatre-vingts anS. Voilà quelle 
^toit la Maiibn du père 5c de la mère de celui 
dont je dcais ici fc vie j à quoi j'ajouterai que 
bien que ce foit d'ordinaire un désavantage, que 
d'époufer une veuve , fur tout quand elle a des eii- 
fans ; néanmoins ce n'en fut pas un à l'Amiral de 
Chaftillon que fa mère eût été marine avant que 
d'époufer (on père , car Madelaine de Mailly fille 
de ion premier lit, & qui avoit époufé le Seigneur 
de Roye , eut une fille nommée Eleonorc , la- 
quelle fut femme de Louis de Bourbon , Prince clç . 
Condé. . Par ce moyen il devînt oncle d*gjaé 
Prince(Tedu{ang, & non pas frère utérin , com- 
me quelques gens ont écrit,, mais c'étoit toujours 
lui être aflèz proche, pour s'en faire honneur. .\ 
J'auroîs bien pu referverà parler de ces fonts 
de chofes dans un autre temps, mais j'ai crû que 
cela lervoît toujours à montrer en quelle confîde- 
ration étoit fa Maîfon , puis que le? Princes du 
lâng ne dedaignoient pas ton alliance. Quoi qu'il 
en foit , il vint a'u monde le 16. Février 1 5 1 7 , Ôc 
fût nommé Gafpârd , qui étoît le nom de fon 
père. CeSeîgneuravoit déjaunfîls, comme j'aî 
dîtcî-devant, & quoi que la coutume en France 
fbit de faire bien plus de cas dts aines , t]ue des au- 
tres j ilnçlaîilàpas néanmoins de prendre autant 
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' de foin de l'éducation dec.elui-d, <|u'U pouvoit 
faire de ce1ui-là. H fut aifé de reconnoitre que cet 
enfant ferpitun jour fà principale occupation de^ 
armes^car à peine fut-il ibrti de la mamelle^au'oa 
V it mi*il prenoît un plaifîr fîngulier à des cnofes 
qui mrpaflbient les en:&ns de (on Sge , car il quitta 
tousies jouets j qi^'on lui a voit donnés pour pren- 
dre une pîque^ & une petite caiflè^ & laifant tan- 
tôt le Capitaine « ha tantôt le tambour, ilfaîfoit 
paroitre tant de feu dans (es yeux, qu'il n*ayoit 
jpas moins de grâce à l'un, qu'àTautre. Sonpere 
votant cela, lui apprit lui-mçme les évolutions, 
& il les (^ût fi parfaitement à trois ans , qu'il étoit 
capable de faire faire Texerçice à un régiment tout 
entier. Son père prenantplaifîr à cela , voulut 
voir s'il s'en aquiteroît au(ïï-bien avec des foldats, 
qu'il falfbit avec des petites figures d'y voire , qu'il 
"lui avoit fait acheter; pour cet effet, il fit venir, 
chez lui une compagnie toute entière , & lui à\^ 
faut de fe mettre a la tête ^ il faut donc, lui ré- 
pondit ce jeune enfant^ que vous me donm'ez vô- 
tre épée , car ^c ne fçai où e$ la mienxie. Il vou- 
lut la lui tirer en même temps 4e (bti côté^ tant il 
avoit d'emprejTement de foire le Capitaine , mais 
^ peine la pût-il foûtenir , ce quîobligea le Maré- 
chal d'envoier chercher la fienne \ il lui fit donner 
aufïiun hauiïècou, dedans cet atiraiU il lui vit 
faife àt% chofes qui le ravifloient en admiration ^ 
car ce petit enfant remarqua auflî bien qu'un hora^. 
meauroitpûfaire, ceux qui firent bien^ ,&ceux 
qui firent mal , de forte qu'^préss!être mis en co- 
lère contre les uns, il chôifit un foldat enj:re les 
ajyitres^ à qui il donna fon épé.e, difànt.qu'Jl re- 
compenferoit toujours aînfi ceux qui ç'aquite- 
rojent bien deleur devoir. Son père fut fort fiir^ 
pris de cette af^ion , qui fentoit dcjale Capitaine , 
te ne fe poi|vant tenir de l'embrailêr devant tout 1 e 
imoz^de^ JOujcfuis.bientrginpç^ ^yà, outufc... 
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rlïs un jour parler de toi. Cependant pouf voir 
)ufques où pouvoit aller fon courage, il lui dit de 
faire faire une décharge, mais de le retirer incon- 
tinent , afin que cela ne lui fit peur. Moi peur, 
lui repondît l'enfant , ah Moniîeur, vous avez 
bien tncchante opinion de moi , & vous allez 
voir fî je Crains tant le feu que vous penîez. Au 
même tem'psil commanda lui même de tirer, & 
nefbiircillant pas feulement, il fe tourna vers (bit 
père, à qui il demanda s'il a voit encore la même 
penfée de lui. Cependant ce jeune enfant ne prit 




'cpce haute , la joiô 
éclattoit fi fort dans fesyeux , qu'on eût dit qu'ils 
étoient pleins de feu. 

Depuis cetemps-là, il falut que le Maréchal it 
Chailillonlui donnât fbunentlemêmedivertiOe. 
ment , & pour ne point donner la peine à des f ol- 
dats de venir , il aflèmbloit (es domeftîques , 6c 
ceux de fà femme , Ôc en formoit un bataillon. 
Mai$ comme ils n'étoient pas ftilés à ces fortes de 
chofès, c'étoit un plaifir de voir la colère de ce 
petit en&nt; il les appeloit idiots , & butors', 
mais quoi qu'on lui eût donné une petite canne 
pour châtier ceux qui ne feroient pas leur devoir , 
on remarqua qu'il ne le fit jamais que de la langue, 
ce qui fit fuger > que quand il feroit en âge , il tâi 
cheroit bien pFutôt d'avoir les gens par la douceur, 
que par aucun mauvais traitement. Cependant 
if fit une réponfè à fonpere qui le furprit , & qui 
en effet n'etoitpas d'un enfant de fonâge: voici 
quelle elle fut. Ayant remarqué qu'un de fts do- 
mefliques avoît fiiit fon devoir mieu^çquelésr au- 
tres, il demanda à fonpere quelque argent pour 
le recompenfer;^ le Maréchal de Chaftiîlon lui 
dît qu'il liii donnât fbn épée , comme il avoît fait 
aufbldat, maisillui fitréponfe, que ce qui étoit 

A s bon 



Liv. I. 6 LAVIEDE^ 

hjon pour les uns^ ne l*étoitpas pour les autres J 
éc fon père le preflant d'expliquer ce que cela Vou- 
1 oit dire. J'entens Monfteur, lui r^pondit-il, 

3ue mon épée eft digne d'unfoldat^ mais qu'un 
omeftique eft indigne d'un tel pre(ènt. 
On n'aura pas ae peine à comprendre^ que fi 
le Maréchal de Chaftulon avoit été ravi de toutes 
fes petites façons de faire , il fut enchanté de cette 
réponfe. Il commença donc à ^ire tout fon plaî- 
fir de cet enfant , & quoi que fon aine promît 
beaucoup , il conçût encore plus d'efperance de 
celui-ci. Cependant il falut qu'il s'en feparat 
bientôt , & même ce fut pour ne le revoir jamais. 
Les Efpagnols étant entres en France d'un côté, 
& les Anglois de l'autre ^ le Roi }ettales yeux fur 
lui , pour l'envoyer contre les premiers , qui 
avoient affiegé Fontarabie. Comme cette fron- 
tière étoit d'une extrême confideration , le Roi 
lui recommanda la dinsence , ce qui lui fit non* 
feulement prendre la polie , jnzls encore fe preflèr 
beaucoup pour arriver au rendez^ vous. Or s'é* 
tant échauffé en chemin, il fut faifi d'une fièvre 
maligne, qui l'obligea de s'arrêter à Dax, où il 
mourut le neuvième jour de fa maladie. Il fit un 
tefiament, par lequel il recommanda fa femme 
& fes enfans au Roi, & à fon beau-frere. Cepen- 
dant il écrivit à l'un, &à l'autre, la veille Je fa 
mort, auflî-bien qu'à fa femme, & ce fiitde fî 
bon fens , qu'on n'auroit jamais crû , qu'il eût été 
fi proche de fa fin. 11 manda entr'autres chofes 
à Mr. de Montmorenci , que fon Gafpard , car il 
ne Tappelloit pas autrement , meritoît bien qu'on 
en prît foin, & qu'il feroit bien trompé, s'il ne 
répondoit un jour à l'eflime qu'il en avoit conçue. 
C'étoit parler bien affirmativement d'un enfant « 
qui n'avoit encore que cinq ans ; auffi Monfieur de 
Montmorenci crût que c'étoit la nature qui le 
faifoit parler de la forte ^ Ôc toutes les fois qu'il 
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s*en reâbuvint^ il en eue la même penfée^ juf. 
ques à ce qu*enfin cet enBint étant devenu plus 
grandi il reconnut encore plus :de bien de lui^ 
qu*il ne lui en msuidoit. 

LeMarcckul deChaftillon laifTa trois enfansj 
içavoir Odet « qui fut Cardinal àfeize ans 5 cKo^ 
que Ton ne voyoit gueres y que dans les Maifons 
fouveraines ; Ga(pard , 6c François qu'on nom- 
ma Andelot , à qui nôtre Gafpard donna la de* 
miflion de fà charge de Colonel General dé Tin- 
Ganterie Francotfe , quand il fut &it Amiral. Ce 
n*e{t pas que celle-ci fut plus belle que celle-là, 
mais il avoit une telle amitié pour ce frère; que 
ice fut un autre Itti^même. Ainfi il ne faut pas 
s'étonner^ s*il fit cela pour lui ^ toutefois. je dirai 
eapa{!ànt^ que peu de gens enflent été ailèz ge* 
nereux pour faire un tel prefent ^ car pour dire en 
l^eu de mot^ de quelle confequence étoit cette 
charge , il Suffit que Ton f^ache que c*étoit la 
ixicme que pofledoit le Duc d'Epérnon^ leqitei 
en (bûtintfi bien les prérogatives {ousle règne dtt 
feu Roi 9 qu*il obligea ce Prince à lui céder la 
nomination de la moitié des charges de Capitaines 
aux Gardes. Le Secrétaire de ce Duc qui a écrk 
(a vie, rapporte, G j*ofe parler de la forte, ie 
démêlé qu*tl eut à cefujet avec Lonïs XII I. > & ii 
n'en oublie aucune circonftance ; ce qui ne fert 
pas d*un petit ornement à fon hiftohe. 
' Voilà quels eurent les enfans de Gafpard deCo« 
ligny , Maréchal de France , & ces trois frètes 
vécurent en une (1 étroite intelligence, que rien 
ne fut capable de les defimir. Qui fut ami de Tun^ 
le fut des autres , ôc qui en oiFenià un , eut afFai- 
• re à tous trois. Exemple remarquable pour tous 
les frères, maisquieflpeàfuivi dans le iiecle où 
nous fbmmes., où nous voyons plutôt de la def^ 
union entre les proches , que de Tamitié. Ce- 
pendaatXouifeae.Motttmoreiiçî leiirmei^e^ àflî* 
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Aée des eonfeiis de fon frère ^ prit loin de leur 
cdacation, & leur donna pour Précepteur Nicow 
las Berauk , natif du Languedoc , mais qui avoh 
apris les belles lettres à Paris ^ où il ^toit venu 
des fa ieuneiTe. 11 furmîs d^abord aiiprc^s de Tainé, 

Îiui ayant infiniment d*dprtt , profita beaucoup 
ous un fi bon maître. Toutefois comme ilétoie 
parefieux de (on naturel , il auroit encore pu faire 
davantage qu*il ne fit ^ ce qui lui auroit étc bien 
iieceflaire» principalement ayant été appelle peà 
de temps après à 1 état £ccleiiaitf que. B'Odet il 
pafia auprès de Gafpard^ 6c ibtronva en lui non 
pasunelprlt plus pénétrant^ car il ne s' en trou* 
yoitgueres, m^isun efpritplus diipofc h Tobéifl. 
£ince , tellement qu^il lui apprit oien^r non- 
feulement le Latin > mais encore la Philofophie. 
Comme Mr. de Montmorend , qvà venoit d'être 
lait Connétable « aimoit (à fœur Se fer enfiins , A 
trouvoit le temps parmi les grandes occupâtioi>s 
qu'il avoitj de vaquer à Péducation de ceux-ci) 
c'eft pourquoi il avoit commandé à Berault de (e 
venir voir règlement une fois la femaine> & de 
l'avertir fidèlement de tout ce qu'il feconnoitroit 
«n eux > de bien ou de mal. Or £erault l'étant 
venu trouver félon fi)n commandement , & lui 
ayant dit qu*ilétoit bien plus^ content deGiafpard 
que d*0det , le Connétable prit Tunpour l'autre^ 
&luî fit réponft, qu'il vit à y remédier, parce 
quil vouloir que Gaipard fut d*£glife , & qu'Odet 
comme Tainé , (bûtint l'honneur de (a Maifom 
Serault furpris de cette réponfe, lui demanda fi 
c'eft qu^il faloit qu^un Ecclefiafiiquefik ignorant ^ 
êc un homme du monde plus habile. Ce difcours 
cke Berault fit connoitreauConnctable qu'il s'étoit 
, mépris , Se il fut ravi d'aprendre que Gafpard 

eûctantdedifpofition auxfciences, qu'il y avoit 
lieu d'en efperer quelque cho(êdebon. MaisBe- 
Qiult ayant âtit part de cette conyerfation à fi>a 
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écolier , il eut fi peur qu'on ne le fit d'Eglife , qu'il 
n'y eût plus de moien de lui faire regarder un If. 
vre. Le Connétable s'en fâcha contre lui , maîi 
aya nt reconnu que ce feroit perdre temps , que de 
vouldir forcer K>n naturel^ îH^abandonna a Ton. 
génie. 

fierault eut beaucoup de gloire de cette éduca- 
tion > quoi que dans le ronds* elle ne lui coûtât pas 
beaucoup de peine. Car il étoit de ces naturels 
heureux qui fe forment au bien d'eux-mêmes, tel- 
lement qu'il n*eut qu'à lui montrer le chemin 
qu'il devoit tenir , pour l'y voir entrer. Il fe trou- 
va donc exempt des corruptions de la ]tuncffé^ 
chofè fort extraordinaire en ce temps.là ^ où le 
vice étoft tellement à la mode > qu'il fembloîc 
qu'on en fit trophée. Quoi qu'il fût ainfi fbu^ 
Taile d'un Précepteur > il' ne laiilà pas d'avoir un 
Gentilhomme auprès de lui , pour lui infpirer les 
fentîmens y qu'on ne pouvoit attendre que lui in- 
fpirât Berault , dont les connoiflànces étoîent bor- 
nées à ce qui regardoit lesfciences. Ce Gouver- 
neur fkt Guillaume de Pruneiây, Gentilhomme 
de condition j qui avoit fuivi le Connétable dani 
toutesfes expéditions de guerre^ où il lui avoit 
donné tant démarques de fa prudence > & de fa 
conduite 3 qu'il cmt ne pouvoir mieux choiiîr. Il 
lui donna douze cens francs d'appointements 
fbmme tres-confidèrable en ce temps-là pour un 
tel emploi ^ mais il ne le regardoit pas comme un 
homme de l'ordinaire -y ôc iage , éc expérimenté 
comme étoit ce Connétable ^ il fçavoit de quelle 
confequence étoit de mettre auprès de fon ne- 
veu y. une perfonne de ce cara^ere, afin dé lui 
aprendrenon feulement les vertus héroïques, * 
mais de cultiver encore les femences des vertus 
morales , que lui donnoit Beranlt. ■ Cependant 
l^amitié que le Connétable avoit pour lur, ne fô* 
b^na pas à ces petits foins. Comme il étoit tout 
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puifTant auprès du Roi , il obtint pour un de Tes 
enfans la nomination d'un Chapeau de Cardinal » 
que le Pape donnoit en faveur de la Couronne. 
Mais pas un n*aiant voulu tâter de l'Eglife , il 
lIofFrit à Gafpard , 6c n'oublia rien pour lui re- 
montrer Tavantage qu'il en tireroir. Madame de 
Chaftillon fit auSî ce qu'elle pat pour lui &ire 
voir combien il devoit être ooligc à (on oncle : 
mais lui qui n*avoit pas plus d'inclination pour 
l'état Ecclefiaftique, qu*en pou voient avoir les 
«nfans du Connétable , s*en excufa le mieux 
qu'il pût, difantque fon falut luiétoit plus cher 
^ue toutes les choies du monde , & que ne croianc 
pas fe pouvoir fàuver dans cette condition » rien 
n'étoit capable de la lui faire embraffer. Quoi 
que (à mère, ni le Connétable ne fuâent con- 
tens, ni l'un ni l'autre de cette reponfe , ils nt 
laifTerentpasde l'admirer. Cependant n'en vou- 
lant rien démordre , ils donnèrent ordre à 
Berault de lui infinuër leur volonté , cro3'ant que 
comme il avoit toujours manié fon efpritdejeu- 
neffe , il fçavoit mieux que perfonne le^oyea 
de le réduire. Ils efperoient d'ailleurs qu'il $Y 
employeroit tout entier , non feulement parce 
que cela leur étoit agréable, mais encore parce 
qu'il voioit (a fortune afiurée , s'il en pouvoir 
venir à.bout. C'eft pourquoi ils ne manquèrent 
pas de lui remontrer , que Gafpard ayant tou- 
jours befoin de lui, il le combleroit de bénéfices ^ 
au lieu que s'il lui laiflbit fuivrefon inclination, 
il pouroit bien l'oublier dans l'embarras des 
affaires du monde , & dans le bruit des armées. 
Ils ne s'y pouvoient prendre phis finement , pour 
lui faire faire ce qu'ils vouloient $ mais Be« 
rault qui étoit plus homme de bien , qu'in- 
terelTé , au lieu de faire tous les efforts qu'ils 
efperoient, fe contenta de lui dire , que la pour- 
pre dont on le vouloit revêtir étoit quelque chofe 
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de fi avantageux^ que s*ilne çonfideroit que Ùi, 
fortune 4 il ne la devoitpas laldèr échaper. Que 
c*étoit le moien non -feulement de donner du 
luflre à fa Maifbn , mais encore de fe rendre fi 
confiderable lui-même , qu*il ferbit recherché 
de toutes les Puiflànces. Qu*un Cardinal £e te- 
noit au-de(Ius des Princes ^ pourvu, qju^ilsne por- 
taflèatpaS'la Courofulçj qu'il nepouvoitpas lui 
dire , u cela étoit bien fondé , ou non , mais q# 
c*étoitun u(àg« qia' ils a voient introduit « &dont 
ils auroient peine àfe defabufer. Que cela fuffi- 
fbit pour lui faire voir à quel point de grandeur 
il alloit s'élever , s'il fui voit la volonté de fes ' 
parens> mais qu'il ne pOuvoitauflilui cacher ce 
que demandoitcei; état. Que c'étoit l'ambition 
quilV alloit introduire > ce qui étoit défendu par 
tous Içs canons ^ qui ordonnpient qu*on n'em* 
brafsat cette condition^ que dans la vue de s'en 
bien aquiter 5 que s'il y repugnoit , comme il 
avoit fait paroitre ^ il lui confeiUoit donc de 
perfifter dans fa refolution : . que fes parens 
ctoient bien éloignés de oroire qu'il lui aonnâc 
'ce confcil ; mais qu'après tout , quelque de voiié 
Qu'ilfût à fon fer vice , il trahiroit fa confcience ^ 
il en même temps qu'il lui montroit les gran- 
deurs de cet état ^ il né lui en faifbit voir les pré- 
cipices. 

Gafpard fut bien - aife aue fon maître (e dé- 
clarât fi librement 5 6c cela l'ayant obligé à lui 
parler de même» il lui dit» que quoi qu'on pût 
tafire, ilneferoit jamais d'Eglife. Qu'il le pnoit 
de rendre cette réponfe à fes parens , & de faire 
en-forte qu'ils ne l'en importunailènt pas davan- 
tage. Berault s'çtaiit aquîté de cette commiC 
fion , comme le Connétable vit qu'il avoit perdu 
fes peines , il jetta les yeux fur Odet , qu'il au- 
roit bien choifi dés la première fois , fi ce n'efl 
qu'il le voyoit l'ainé defamaifon^ & que d'ail- 

A 6 , leurs 
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leurs fe (entant de |a vieux, il vouloît le pouflêr 
dans les armes, pendant qu'il étoiten état de le 
faire. Car il conHderoit queGafpard étant plus 
feune que lui de deux ans , H fèroit peut-être 
mort devant qu'il pût entrer dans le monde. Ct 
ouiarrivant, cette Maifon (b trouveroit non pas 
fans appui, car elle n*énpouvoit manquer, flo- 
ridante comme'elle étoît , H appartenant à tout 
4e qu'ilyavoit d'illuftre dans le Royaume , mais 
fans une proteâion comme \^ ûénne. Cepen- 
dant le relus de Gafpard Tobligeant de prendre 
d'autres mefures , ii propofa la chofe à Odet, 
lequel étant d'un naturel pare(Ièux , & grand 
amateur de (on repos , fut ravi de trouver un pre. 
texte fi honnête pour (è dérober aux fatigues 
de la guerre. Aînd l'ayant acceptée avec plaifir 
il fut revêtu delà pourpre; honneur -qu'il reçût 
àfèize ans , comme j'ai déjà dit. 

Odetayintfàit ce pas-là , Gafpard fut regardé - 
de tout le Roiaume , comme celui qui devoît 
ibûbenir dorénavant Thonneur de (à Maifbn. 
Auffi commença-t-on à'I'appellér Ch^ftillon ^ 
iiom oui étoit refèrvé pour Winé , n'ayant îa« 
mats été appelé auparavant mie Coligny. Ce- 
pendant ayant atteint Tâge de dix-huit ans» il 
fbrtit du Collège , & apprit tous • les - excrdces 
convenables à une perfonne de fa qualité. Uti ' 
' nommé Parini , Italien de nation , loi montra 
à: monter à cheval ^ du Gland à voltiger $ & 
Morin à tirer àt^ armes. Il avoit dêfa apris à 
^\\{tx d'un nommé Cibourg , & ces quatre 
maîtres étoient en réputation- d'être les plus 
-hlibiles de tout le Royaume , chacun dans leur 
métier.* Comme il atmoit à s'aquîter de tout 
ce -qui étoît de Ton dévoir , il fervît bientôt 
d'exemple à tous les jeunes gens de fk qualité, 
lesquels a voient plus de difpofition que lui à 

rtchètrcher leurs plaiiirs, Cependant il arriva au ; 
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Prévôt de Morin un accident tout cxtraordinaf. 
re, dedans lequefMonf. de Chaftillonfe trouva 
cmbarrafTc. Ce Prévôt , qui en l'abfënce de 
jfbn maître , venoit quelquefois montrer aux 
Academiftés deParini^ fut prefTc un jourpa:run 
Gentilhomme de Poitou de &ire a(Iàut' contre lui^ 
& n*ayant pu refîfter à Tes perfecutîôns , ils ie 
portèrent quelques bottes 5. mais le Prévôt en 
ayant fourni une i ce Gentilhomme droit à la 
mamelle , fbn fleuret cafla^ Se par une avan- 
ture tout-à-fait bizarre^ lé' bout du fleuret cafK^ 
rejallit contre (on vi(àge j. & lui donna dans la 
temple, C bien que le fang parut en mêm* temps. 
On crut que ce n'étoit pas grand' chofe du com- 
mencement , maiis ce Gentilhomme perdant tout 
d-un coup la parole^ il expira entre les bras de 
plufieurs de Tes camarades, qui étoient.accourus 
pour le fecourir. Ce Gentilhomme avoit deux 
frères dans 1* Académie , qavm furent pas pla« 
tôt avertis de cet accident , que flùis entrer en 
connoiiTance dé caufe , ils voulurent (è ruer 
fiir ce Prévôt , qui cfoit plus mort que vîfl 
Monf. de Chaftillon^, qui avoit été prefent à la 
chofe j voulut Tes en empêcher , Ce leur conter 
comment elle étoit arivée , mais n'étant pas 
capables de raifon , dans le reffèntiment oii ils . 
^toient , ils fc mirent en devoir de lùîpaflèr 
ihr le ventre, ce qu'ils auroient fait , fila plupart 
des Academifles ne fe fulfent rangés de fon côté. 
11 emêpcha parce moien que cesGentilhommés 
ne tuaflcnt le Prévôt, & l'ayant fait fauve r, ils 
en connurent tant dé dépit , qu'ils refblurent de 
s'en venger. Cette affaire ayant fait beaucoup 
de bruit , Parini qui failbit beaucoup de diffé- 
rence entre KIonf. de Chaftillon, Ôc ces Gentils- 
Hommes , ne les reprimenda pas- fe\ilèment , 
mais lès châtia encore par là prifbn. Ce fût un 
redoublement de chagrin pour eux > Ce ayant 
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un 6ere à vanner « & le mauvais tralremeiit 
qu* on leur fàîfbit, ils conçurent le deflèin d'ap* 
peler MonH de ChaftîUonenduël^ dés qu'ils ie« 
roient en liberté.Et de âit^ils n'y furent pas plutôt> 
que Tain^ lui parla en particulier « lui difant 
qu'il le cidioit trop honête homme pour ne lui 
pas donner fatisËiaioo. Il n'y avoit rien alors 
déplus communque les duels, de-forteque bien 
loin d'avoir horreur de ces fortes de chofes , 
comme la raifon 6c le fervice de Dieu le vou- 
loient « on tiroit une efpece de vanité de s'être 
trouvé plufieurs fois (lir le pré. Monf. de Cha- 
fiillon donnant donc comme les autres dans les 
defbrdres du Hecle ,' promit à ce Gentilhomme 
de fè trouver aurendez-vous qu'il lui donnoit'; 
Ôc. comme (on fiere devoit être de la partie y il 
en avertit Andelot , afin que le combat fut de 
deux fireres , contre deux frères. Mais Parinî 
s'étant douté de la chofe , fur ce que les deux 
Çentilhommcs étoîent fortis , & qu'ils ne reve- 
noient point , il en avertit Prunelay, & le pria 
d^y donner ordre. Chaflillon & Andelot pour 
' fè dérober de lui , firent une partie de paume > 
au fortir de laquelle il pretendoient s'évader > 
car il lesquittoit d*ordinaire, quand ils étoient 
à cette forte d'exercice , & ils efperoient que ce 
fèroit la même chofè. Mais il n'eut garde de le 
faire > après l'avis qu'il avoit reçu ^ &eux s'étant 
aperçus qu'il les obfervoit, ne dirent rien, mais 
ils aveitirentun de leurs valets de chambre d'al* 
1er acheter une grande corbeille , & de Tap- 
porter fî adroitement , que leur Gouverneur 
ne s'en aperçût. Le valet de chambre exécuta 
leurs ordres , fans y manquer d'un fèul point. 
£t ayant caché la corbeille dans un cabinet, au 
coin de leur lit , fans fçavoir ce qu'ils en vou- 
loient faire, il leur rendit conte de fon mefiàge. 

Us en furent rayis , & après lui avoir promis 

jnons 
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.imons de merveilles , ils lui dirent qu'ils attea. 
dolent un fervice de lui , dont il devoit efperer 
une grande recompenfe. Que c'étoit en un mot 
de iè cacher dans le grenier au foln^ qui étoit à 
deux ou trois étages au defTus de leur chambre > 
& que quand leur Gouverneur feroit endormi , 
il defcendit la corde aVeclaquelle on montait le 
fbîn , afin qu'ils v {>uf]int attacher la corbeille $ 
que leurdeuein etoit de fe mettre dedans, l'un 
aptes Tautre , c'eft pourouoi il fàudroit qu'il - 
les defcendit quand la corbeille feroit attachée. 
Le valet de chambre trembla à cette propofi- 
tion 3 jugeant bien après ce qui s'étoit paflé> 
quelle pouvoxt être leur intention. Néanmoins 
s'ct:ant laifle intimider par les menaces qu'ils 
lui firent > de ne jamiais rien faire pour lui ^ à 
moins qu'il ne leur obéit > il accepta le parti , & 
les defcendit ainfi r«in après l'autre. Le rendez- 
vous étoit pour le matin $ ainfi ils s*en furent 
dans une hôtellerie > aufauxbourg St. Germain, 
où ils achevèrent le refle de la nuit , de où ils 
firent femblant d'attendre quelque fille de joye , 
de peur queThote ne venant à fe douter de leur 
deflèin , ne cherchât à y mettre obfiacle. La 
nuit étant paffée , ils n'eurent pas grand peine 
à fe lever , car ils ne s'étoient couchés que fur 
un méchant matelas > ôc s'étant rendus au pré aux 
Clercs, ilsy trouvèrent les deux Gentilshommes 
qui les attendoient en bonne dévotion. Ils fè 
vifiterent les uns les autres , félon la mode du 
temps , pour voir s'ils n'étoient point armés , 
& n'aiant rien trouvé qui ne fut félon la bonne 
foi , ils mirent Tépée à la main. Le combat fut 
plus rude ^ qu'il nefut long. Chaflillon blefià fon 
homme du premier coup -, Ôc lui ayant fait une 

Î>a(Iè au collet, il lui fit demander la vie. Andè- 
ot ne fut pas fi heureuxs celui contre qui il avoit 
affaire , qui étoit une des meilleures épeés de 

Paris> 
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Paris « ayant feint de reculer^ prit (on temps pour 
6 jetter fur lui 3 6c de fait il lui avoit déjà ùtiCi 
fon épée , quand Chafiillon lui mit la pointe de 
]a fienne dans les reins , Se l'obligea à fuivre 
. l'exemple de celui contre qui il s étoit battu. 
Ce ftit une grande mortification pour ces^ deux 
Gentilshommes $ ôc quoi qu'ils duflènt être fa- 
tisfaits^ ils jurèrent de s'en venger. Ils en rew 
cherchèrent toutes les occafions imaginables , 
& voici dequoi ils s'avilèrent. Ayant {çu que 
Chaftillon Ôc fbn frère , avoient fait partie 
d'aUer- chaflèr du côté de Juvifi avec un Gentil*, 
homme oui les en avoit priés , ils furent voir (ans 
£ure (emolantde rien^ un autre Gentilhomme ^ 

3ui étoit dans le voifînage , te ayant apofté un 
e leurs valets , pour ve^ir dire quand ils fè- 
roientàla chaflè^ lachofe leur réiiflit félon leur 
defir. Car celui chez qui ils étoient , ayant 
ouï qu'on chafibitfnr fes terres^ prit fèuiQcon. 
tinent , de forte que (ànsfonger à l'affaire qu'il 
s'alloit faire, il monta «nmcme temps à cheval 
fîiivi de ces deux Gentilshommes qui étoient 
encore plus animés- que lui. Or lehazard vou- 
Ibt que le lièvre que Mrs. de Chaftillon cou^ 
roientj s' étoit fait pouilèr julques fur les terres 
de ce Gentilhomme^ ainfi fe mettant entête de 
plus en plus que c'étoit un guet à pan qu'on lui 
fàiA>it, il commença à tuer un des chiens. Les 
deux frères firent pis , car voiant Mrs. de Chaftil- 
Ion, ils'leur dirent que c'étoit pour leur faire pie- 
ces, ce qu*iis en faFfbient) cependant fbit qu'ils 
vouluilènt contrefaire lesgenereux, ou qu'eflè- 
ôivement ils euffent honte d'attaquer des gens 
avec avantage , i\è tirèrent leurs f ufils en Tair , 
voiaftt qu'ils n'en avoient point, & après en 
avoir fait autant de leurs pifEolets, ils s'avancet- 
rent l'cpce à la main , jvrans qu'ils ne vouloier t" 
ni > recevoir j> m donner de quartier* Mrs. de 

Cha- 



<3AStA6.Dl>E COfLÎGÎÏY. V Lir-jS 
'Chaftnion qui avoient crû qu'on* fes vouloît 
aflàdiner^ furcht ravis qu'on fes eût 'mis en état 
de. fe défendre avec des armes égales, & ayaAt 
misée leur côté l'épée à la main, cette querelle 
ne fe termma point fans répandre beaucoup de 
fang de part St d''antrc. L'avantage fiit cepen- 
dant de leur côté, caràyant Jette par terre un'de 
leurs ennemis, l'autre fut trop heureux de pren- 
dre la fuite , fans fè reffouvenir de îa rodomon- 
tade avec laquelle il les avoit abbrdéf. Madame 
jeurmereêtant avertie de cette rencontre, trai- 
ta la chofe d^affainnat , vu ce qui s*étoit paffc 
auparavant^ de s' étant pourvue en Juflic^' elle 
fit beaucoup de peine à tous ceux qui en étoienf. 
En effet ils furent obligés de s'enfuir , mais M^ 
de ChafliUon , qui étoit tout plein de genero- 
fité , ne fut pas plutôt guéri , qu'il intercéda 
pour eux. La bleflure de (on frère ne fut rien , 
non plus que la Henné , & tout cela n'ayant fervi 
qu'à les mettre en réputation , ils arrivèrent en 
Cour, où ils iè montrèrent fî accomplis en toa. 
tes chofès , qu'îrs n 'eurent pas grand* peine à con- 
ièrver l'eftime qu'ils y apportoîent. 

Comme ce n'cft pas la vie de Mr. d'Andelot que 
je rapporte , mais celle de rAmirat de Chaflil- 
ipn , )e ne m'àmuierai pas à faire le portrait de 
tous les deux , & il fuffirâ que )t faile celui qui efl: 
feulement necefTaire à mon fu jet. Je trouve donc 
queGafpard de Coligny , Seigneurdé Chaflillon, 
Amiral de France , n'étoît ni bien , mmat-fàit 
de (à perfbnne , phis petit néanmoins que erand , 
mais d'une phifionomie f! heureufe, qu'iine fk- 
loic que le voir pour Taimer. D'ailleurs (ans 
£ird, (ànsiourberie , & tel enfin que ouand on fe 
connoifibit une fois, il étoit impoflible qu'on ne 
Peftimât. Il avoit en lui deuxchofes qui paroifl 
ibient extrêmement oppofées , fçavoir une gran- 
de vivacité d'efpritx & une parole fort lente, fî 

bien 
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bien qiie l'on eût dit qu*il revoit à ce <ni*îtalloit 
dire. Les politiques vouloient que ce tut une a- 
dreflèy pour avoir le temps d'obferver ceux à qui il 
avoit anàire , mais le moyen de fe contrefaire aia- 
û toute fa vie , puis que nous voyons tous les jours 
que ceux qut ont la demangeaifon de parler > ne 
^auroient s*en empêcher DÎen ibuvenc , quoi 
qu'ils {cachent que cela leur doive faire tort. Il 
cft bien plus vrai- femblable de croire , que c*étoit 
un défaut qu'il avoit contracte par la fréquenta- 
tion de Nicolas Berault fon maitre , en qui Ton 
remarquoit la même chofe j & cela n*eft pas dif- 
ficilittà croire , puisque THiftoire. nous apreikd 

3 u' Alexandre le Grand avoit pris une telle habitu- 
e à marcher vite , àcaufède fon Gouverneur qui 
avoit le.même défaut , qu'il ne s'en pût jamais 
corriger. Cependant fi Mr. de Chaftillon eut ce- 
lui-là de Berault , il en eût un autre de Prunclay « 
qui fut d'avoir toujours un cure-dent à la bouche , 
cnofèàquoi- il s'accoutuma tellement , queïnême 
.dans la chambre du Roi > il étoitrarede le TOir 
i^ns cela. 

Voilà quelle étoit la mine de TAmiral. Ce- 
pendant tous les mémoires que j'ai pu voir de ce 
temps-là , m'aprennent qu'il avoit l'air grand , 
Se que fans être glorieux , il fe faifbit porter re- 
ipeà par tous ceux qui l'approchoienr. Ces mê« 
mes mémoires qa*aprennent aufH > qu'il fe met^ 
toit bien > fans être néanmoins magnifique^ tel- 
lement que qyaod il fut à la C pur, la plupart des 
Çourtifàns prirent modèle fur lui. Mais il (è 
défit bientôt de ces fortes de (oins, qui ont cou- 
tume cependant d'occuper les gens de fon âge , ^ 
de fa qualité , & il n'eut pas plutôt du commande*, 
ment 9 qu*on ne le vit plus qu'avec un habit tout 
iimple, ayant coutume de dire, quel'ajufteme^ 
n'étoit bon que pour les femmes, mats qu'il n'y 
avoit rien déplus indigne d' mu homme qui avoit 
deflèin de pajQTer fa vie à la guerre. A 



OASPARD DE COLIGNY. 19 tir. t 
A regard de fa conâplestion , elle étxAt fi vi. 
goureuife, que les plus grandes fatigues n*étoient 
pas capables d*altérer fa fantc. - Il aimoit la chailè 
avec padîon , mais ion plaifir ne lui. fit jamais 
quitter le Coin de (es affaires^ & dans le temps qu^ii 
en eut , il s*en priva entièrement , quoi qu'on 
lui remontrât qu*il étoit dangereux qu*iln'yfiic- 
combât y à moins que de fe divertir à quelque 
chofè. Il aimoit encore le jeu pafiionniément^ 
mais il s*en priva de même , parce que comme 
il (çavoit que cette pafiion eft afièz naturelle aux 
hommes , il avoit peur de donner méchant exem- 
pie à ceux qui étoient (bus fi>n commandement. 
La raifon lui fit faire cet cfbrt à l'égard de Tun & 
de l'autre^ mais elle ne lui fervit d^ rien en une 
chofeque je vais rapporter , &cene fiit qu'avec 
des peines inconcevables qu'il put reformer la na- 
ture . Elle l'avoit fait naitre d'un tempérament à 
.aimer à dormir j & par une lâche complaifànce, 
& Berfiult 8c Prunelay n'avoient pas pris grand 
foinz l'en corriger. Ain fi il trouva beaucoup à 
déconter quand il fut à l^armée> 6c étant odIL 

fé de pafier plufîeurs nuits à cheval > je.fçai de 
onnepart^ qu'il regretaprefque de n'avoir pas 
pris le parti qu'avoit pris (on frère aîné. Cepen- 
dant fe laifiànt conduire à la raifon^il commanda à 
iès valets de chambre de l'éveiller d'heure en heu. 
ve. Et s'accoutumant ainfi à dormir d'un fomme 
interrompu , il fit tant qu'au bout de quelques 
mois , il fe réveilla de lui-même. Il eft vrai que 
faifànt reflexion que ce font d'ordinaire les fil- 
mées de la viande Se du vin qui aflbi^flènt , il 
s'abftint de fouper le i^lus fouvent^ & quand la 
compagnie l'obiigeoit à faire comme les autres, 
il mangeoit fi légèrement , que cela ne lui pou- 
volt faire de mal. Il ne fut redevable de tout cek 
qu'à (à raifon 9 furquoi il efl aifé de comprendre 
s'il y avolt rien dont il ne fut capable. Auffi il 

ne 
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ne fùtpas plutôt à la Cour > qu*Il (e fit dlftînguer 
du reue de kl Jeuneffè^ îaquel le comme elle vu 
yoîtclan^un fiecle tout-à.fait didblu , n*avoîtfbîa 
que de contenter Tes paflions. Cela fut caufe qu'il 
iir'aîma pas volontiers à hanter tout le monde j ce 
qui fit dire de lui, qu'il ëtoit glorieuTT. L'ami* 
tié étroite qu'il lia avec le Prince de Joinville , ' fils 
aîné de Claude de Lorraine , Duc de Guifè ,■ aida 
encore beaucoup à faire croire qu'on nefetrom- 
poit pas , chacun voulant qu'il ne le fit ^ que par* 
ce qu'il n'y avoit pas de honte à lui céder ; on vou* 
loit di-je qu'il ne l'eût fait que par cette rai(bn , 
au lieu que s'il hantoit les autres , il en trouveroit 
beaucoup qui voudroient aller du pair avec lut^ 
ce qu'il ne pretendoit pas > à ce que l'on fuppofoit , 
à caufe d'une affaire qui lui ctoit arrivée à fbn 
entrée à la Cour. C'étoît avec un Gentilhomme 
de Picardie , nommé Moiiy , lequel allant voir 
une Dame j commeilenfbrtoît, dcs'êtant troir. 
yés tous deux fur le deeré ^ il l'a voit pris par le 
bras pour fe conferver ta place d'honneur > que 
l'autre vouloit prendre. On attribuoit cela à 
gloire « comme |e viens de dire , quoi qu'il n'y 
eût pas feulement la moindre^ incivilité. Car u 
ne l'avoit fait pour ainfi dire , 'qu'à fon corps dé. 
fendant , ce qui n'avoit pas laifié de lui attirer une 
querelle. Mais elle n'avoit eu aucune fuite ^ parce 

2ue dans le mime temps le mari de cette Dame 
toit arrivé , qui les avoit obligés de s'embraflèr. 
Au refle^ pour rapporter fidèlement ce qui 
ëtoit caufe de l'union qui s'étoit formée entre 
le Duc d^uife & lui. C'efl qu'il ne connoifibît 
point de perfonne plus accomplie : 6c de fait , pas 
une des qualités qui font néceflaires pour former 
un grand homme, ne lui manquoit» outre qu'il 
avoituneminefimaiefluenfè^ que quand il n'au-. 
roit pas été Prince > on auroit crû à le voir , qu'il 
Taorott dû ctre. Chaftillon avoit pris moins gar« 

de 



ée m^anfnoins à ces qualités extérieures , qu'à 
celles du dedans, qui étoient encore plus eftima^ 
blés. L'on peut dire au/H que fi ramoitionBe fot 
point furvenuë à la traverle , if auroit effacé la 
gloire de plusieurs grands hommes. Beaucoup de 
gens trouvèrent à redire que Chaftillon l'eût pré- 
féré à beaucoup d'autres , avecqui il pouvoit taire 
amitié , & ilslefondoîeût fur ce ou*ii étoit obligé 
d*ctre dans les intérêts du ConiSetable^ qutn'é* 
toit pas trop bien déjà avec cette M^ifon* On dt« 
foit même qu'elle avoit contribuépkis qu'aucune 
autre à le taire tomber dans ladiigrace du Roi^ 
qui l'avoit relégué à Chantilly , avec fi peu d'efpe. 
rance de revenir , qu'il avoit défendu au Dau« 
j)hin ^ qui le confideroît particulièrement , 
de lui écrire* Les ennemis de Mr. de Cbaftillon 
lui^mputôient donc à ingratitude défaire cotte* 
rie avec lui ^ & ceux qui en } ugeoient plus fàvo« 
rablement , croioient qu'il y avoit du miftere i. 

:ela 
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tout cela^ comme fi cela ne fe fut fait, que par 
une pufe du Connétable , zSa que fon neveu ^ 
u'il coonoiflbitJiabile • Â^rafi*^ put tirer les vers 
unez au Prince de Joinville, qui étoit lafince* 
rite même. Mais ils rendoient bien peiyle juftice 
à Chaftillon , de quand bien même le Connétable 
eût été d!humear hi^ fervir de cette adreilè, il 
n'auroit pas trouvé fon homme. Ce que je puis 
dire , c*eft qu'ils lui faifbient tort de toutes fà« 
çons^ car il n'étoit pas vrai que le Connétable 
eût été difgracié par le« artifices delaMaifbn de 
Cinfe, mais parce que le Roi Itu-mcme n'étoit 
pas content des confeils qu'il lui avôk donnés 
touchant les affaires qu'il avoit avec l'Empereuc 
Charles V^ Si cela étoit de mon fujet« j'en di« 
rois quelque chofe ici , mais plutôt que de rien 
dire qui n'y convienne jpas ^ f'aime mieux renvo- 
yer le Leéleur à l'Hiftoire 5 auûl n'aurois-fepoinc 

parle du t9Ut de cette circooftance > £i ce sCe& que 

je 



lemèfuîsTÛ obligé de yuftifîer ia^ronduîte deMn 
<!e Chaftiilon > d'autant plus que j'ai lu dans un 
JLuteur iâe ce temps-là^ ^u'il n*étoit pas étonnant 
(]u*un homme /qui à (bn entrée dans le monde 
avoit manque à ce qu'il devoit à ion oncle ^ qui 
-étoit le bienfaiteur de (à Mâi(bn ^ eût manqu^en- 
luite à ce qu'il devoit au Roi Ton Ma^re. Mats 
cette reflexion n'eft pasjufle, quand même il fe- 
<roit vrai que la Maifon de Guife eût contribué à la 
difgrace du Connétable , puis que les liens qui 
nous attachent à nôtre Prince , étant encore plus 
forts que ceux qui nous attachent à nos parens , t\ 
s'enfuit que nous pouvons rompre les uns avec 
moinsde honte que les autres. ^ 

Cette union qui fàifoit atnfî parler tatlt de 
monde, nelaiflà pas non-'lèulement de fubfifter 
malgré tous ces bruits , mais elle devint encore 
fi étroite , qu'on les voyoit rarement l'un fans 
Tautre. Ils tâchoient de prendre les mêmes plaF- 
fil^, fàifbient les mêmes vifîtes , & comme s'il^ 
cufïènt eu peur de fe quitter , ils couchoient en. 
ièmble le plus fbuvent. Ils s'habilloient encore 
d'ordinaire l'un comme l'autre , ce qui ne plaifbtt 
point au Cardinal de Lorraine , lequel étant ron- 
gé d'ambition, s'étoîtlaifle aller à croire ce que 
l'ai dit ci-devant, fçavoir.qife Mr. de ChaftilloA 
n'agiilbit que par les confeilsde fbn oncle , tel- 
lement que fî le Prince de Joinville n'y prenoit 
Earde , il s*y verroit trompé. Mais tout ce que 
is uns & les autres pûreht dire ne fèrvit de rien , 
& ils continuèrent de vivre comme ils avoient 
comment. Avoir leur conduite, il eftaifé de 
croire qu'on n'eût jamais dit, que deux fi grands 
amis dàflent devenir fi grands ennemis ; & qui 

!>lus eft, qu'ils fufïènt caufes un jour de la mort 
'un de l'autre. Mais voilà dequoi l'ambition eft 
capable , & c^ft ce qu'il ne me fera pas difficile de 
faire voir dans la fiiite de cette Hiftoire. 

Lors 
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tors que Mr. de Ohaftîlloh arriva a la Cout^ 
le Roiaume qui avoît reçu une facheufë playô 
ptr la prîfbnde Trâhçoîs, qui a voit été pris à la 
batailledcPavie, jouïflfbit d'HUe paix , qui étofc 
tous les jours à1 a veille de fe rompre. La raffoa 
tift , que ce Princç trouyoît que les loîx que 
Charles V. lui avoît faites , pour racheter fi 
liberté, étofçnt trop dures ,& trtjpinfupoi'ta- 
Hes , & que lui prétehdoît qu'il' les obfervât. 
Toute la jëuneflè qui ne cheroioît qub lès occa- 
fionswde fe fîgnaler , defîroit pafnonérnent là 
hipture *d*tine paî* fî honteufe. François étoît 
dans le^ mêmes fentîmenis, mais comme Te^cpe. 
ricnce lui avok aprîs , que ce qui faîfoit échoiier 
les cntrepnTe$j, étoit de ne les pas digérer com- 
fneilfaut, il.tâéhoit auparavant de fe fortifier de 
trbiipes; &tl*àIHances. C*'efl pourquoi il diffii 
inula de nouveaux outragés ^ jufques à ce quHX 
eut fait Ton fie l'autre : mais* après avoir pris toul 
ié^ les mefures que la prudence lui fuggeroxt , il 
mît f\ir pié cinq belles armées , dépeme prodi- 
^îtnft pour un Prince , qui avoît foûtenu la 




rançon, mais r envie qu* 
d'kvôiç (a revangc j, lui àvôît iàit créer unnôiti*' 
brè infini d'^Edit^, cequinéplaifbit pas trop aux 
peuples, '5t' même nous verrons l'effet que cela 
eut avant qu'il foit peu. Mais il falut néan- 
moins qu'ils le foufriflent , car le Roi qui étoit 
enrierdans fes volontés, biei^loin de vouloir 
c^u^ôn lui fît aucunes remontrances.^ aimoit. 
qit'oil lui bbeîtpromtement. L'argent fut donc 
levé, mais non pas fans faire crietîes uns Sciés 
autres , qui fè plaignoient que fous prétexte de la 
guerre, beaucoup de gens pilloiënt à droit &à 

Îauche. I Is n'exemptèrent pas de ces reproches la 
^ucheile d'£uinpe$, MaitrefleduB.o! ^ oiais le 
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Ko! <Iit à ceux qui lui parloîent de punir leut 
!n(blence , qu'il faloit les laifTer dire , Ôc que 
quand ils a«r oient beaucoup parlé , ils ièroi^t 
obligés de fe taire d'eux-mêmes. Ces fentimen^ 
pouvoient être d*un grand Roi , qui crotoit qu'on 
devoit du moins laiuer la plainte à des-malheu- 
reux j mais il y a quelquefois de Tincciweiuent 
% diiCmuler , & l'on ne fçauroit nier que cela 
n^auemente l'audace des: mal -intentionnés; 
K^oi qu'il en fok, le Roi ne fe fut pas plutôt 
mis en campagne^ que la ville de laRoch^lefè 
révolta , ce qui traverfà {es entreprifes 3 joint à 
cela qu'il y trouva d'autres obftacles. Mais 
avant que d^en dire quelque chofe , |e m'Sloigne* 
. rois de monfiijet, n je ne rapportois l'embarras 
qu'eut Mr. de Chaftillon > quand il vit que l'oa 
mettoit cinq armées fur pie , car il eut volon- 
tiers defîré de fe trouver par tout, ce qui étoit 
pourtant impofllble. Ennn ramitîc l'emporta 
par deflûs toute forte de condderation ^ voi;Mic 
eut le Prince de JoinvOle aUoit fervir en f lan- 
ites, il fe difpofaà l'y accompagner» quoi que 
toute lal^obleflè prit le pSLrti de fuivre le Dau. 
phin, qui alloit en Rou{ullon. L'autre armée 
oui attiroit encore les gens de qualité , étoit celle 
d'Italie 9 oùl'on combatoit depuis (i long.temps 
avec tant d'opiniâtreté^ qu'il fembloit que l'on ne 
fe& (juejoiier par tout ailleurs, 5c que ce nefuc 

2ue la que l'on fit véritablement la guerre, 
''étoit une piii(lànte amorce pourrons les gens 
de cœur; & comme Mr. de Chaftillon en avoit 
autant oue^perfoniie , il eft fans difficulté que cela, 
l'auroitoien plustertté, que d'aller faire la Cour 
^u Dauphin, fî comme je viens de dire ramiiié 
ne l'eut retenu. Il fortit donc de Paris le 18. 
d'Avril 1543. âgé de vingt-fix ans. C'étoit 
commencer un peu tard « pour un liomme quî 
4eYoic ctre un jour il grand Capitaine , mais 

^' ' comme 
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comme il étoit (brti du Collège > Se deTAcade^ 
mie> à un âge aflèz avancé^ contre la coutume 
iàns doute & ce temps - ci ^ où Ton aprend (es 
exercices n*êtant encore pour aînH dire, qu*àla 
bavete , la paix dont jou'iflbit le Roiaume avoît 
été caufe qu'il n'a voit pu fuivre (on inclination. 
Cette armée avoit pour Chef le Duc d'Orléans^ 
iecond'fils du Roi ; mais (on peu d'expérience 
faiibit que toute F autorité étott entre les mains 
du Duc de Guife , qu'on lui avoit donné pour 
Lieutenant General. Ce Duc s'étoit dè)a di-i^ 
iftingué en mille occafions pour le fervîce du Roi , "" 

ce qui étoit caufc que quoi qu'il iiit étranger « 
il étoit vu d'auffi bon œil de tous les gens de 

Sualitéy que s'il eût été François de nation. Il 
t mille homictetés à Mr. deChaftillon , &com« 
me il eût reconnu qu*il étoit porté par (bn cqu- 
rage à aftonter lés plus grands périls , il tâcha 
de le retenir > ce que ne pouvant faire à moins 
que d'ufer de commandement^ il dit au Prince de 
Joinville de le fuivre par tout, afin du moins , 
que s'il lui arrivoit quelque accident , il ne fut pas 
dit qu'il l'eût expofé davantage , qu'un fils de 
û grande efperance. 

Ju(ques-là il n* avoit paru aucune émulation 
entre ces deux amis , & ce que l'un vouloit , Tau- 
tre le lui cedoic (ans peine -, mais étant queftion 
ICI de fe (îgnalér , ce fut à qui îroit le plus avant , 
deforte que le Duc de Guife fut contraint de dire 
à Mr. de Chaftillon, que s'il aimoît fon fils^ il 
ne Tobligeroit pas , comme il fàifoit tous les 
jours ^ à s'expofer mal à propos, ce qu'il nefaî- 
fbit que parce qu'il avoit honte de ne pas paroi- 
tre auflî brave que lui. Qu'il pourroit bien ufef 
de commandement, pourl'obligerànepasmet. 
tre fi (buvent fa vie en danger j mais qu'il aimoît 
mieux que ce fut un effet de l'amitié , que de 
Tobeïflàncef que s'il ne craignoir pas pour lui, 

B 1I 
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il le devoît faire du moins pour (on fils , fi tant eft ^ 
4u moins comme il n'en vouloit pas douter 4 qu'il 
Taimât auilî tendrement qu'il le fàiébit paroitre. 
Ces reproches étoienttrop honnêtes pour n'y pas 
repondre , & après pluueurs civilités de part (Se 
d*autre , le Duc de Guifè parla tout-à-fait ferieu* 
ièment , le priant de fe referver pour quelque 
bonne occafion $ à quoi il ajouta > que quand 
l'expérience lui anroit apris ^ ce que c'ctoit que 
le yeritablp courage , il verroit bien que ce 
n'étoft pas de s'.expofer comme il faifbit en tour- 
tes fortes de rencontres. Comme il a voit du bon 
fèns , il reconnut bien qu*il avoit raifon , & il ne 
lui en fàlut pas davantage pour le retenir. Le 
Pjrince de Joinville fuivtt .fon exemple , & ne 
s*expofa plus tant > ce qui fut tout^-fait utile pour 
la jeuneue^ cartl n'y en avoit point qui ne vou- 
lût faire comme eux ; tant il eft vrai que les Grands 
trouvent toujours àts gens qui cherchent à les 
imiter , foit qu'ils failènt bien ou mal 

L'anface avoit pafleia Meufe , & pour premier 
exploit » die attaaua Damviliers -, qui ne fit 
qu^'une médiocre reuftance. £lle marcha en. fuitte 
contre quelques petites places du Luxembourg « 
qui firent mine de tenir j mais celle d' Arlon ayant 
été punie de fa hardiefle , par le pillage des bour- 
geois ^ les autres fe firent fages à £ts dépens. 
On n'oublia rien dans le fac de cette malheu- 
reufe ville, de ce qui a coutume d'accompagner 
de pareilles difgraces. Apres le pillage vint le 
yiôl j & il arriva fortuitement qu'une fille ad- 
mirablement belle tomba entre les ^naiqs de Mr. 
de Chaftillon. Comme il étoit dans un âge à 
n'être pas exempt, non plus que les autres , de 
ces fortes de tentations > la beauté de cette fille 
le ravit en admiration \ mais étant éloigné dé ces 
fentimens brutaux > qui font rechercher le plaifir 

.cçpti;p le conf<^eaieat de la pcxfgAncj il tâcha 

de 
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de gagner celle - ci. L'honnêteté avec laquelle 
il s y prenoic, avoit quelque chofe de bien plus 
touchant que la brutalité avec laquelle la plû« 
part des autres réufliflbient ^ mais cette fille qui 
n'auroit peut-êtrepas pu redfteràun brutal^ fe 
Jetta à {ts pies pour lui demander grâce > & les 
ièrrant entre Tes bras , elle lui fit tant de com« 
pafiîon , qu'il changea Ton amour , fi tant eft 
néanmoins qu*îl en put avoir pour le peu de temps 
qu'il la connoiflbit^ en une eftime toute particu-* 
lîere. Cependant ce qu'il s'ctoît fentipour elle>' 
lui donnant de la défiance de (bi-mcme , il lui 
dit qu*il la prioit de vouloir fe retirer , lui offrant 
de lui faire donner efcorte^ où elle iroit^ fînoit 
qu'il alloit fbrtir à Theure même de fa maifbn* 
Qu'il croioit néanmoins l'un plus expédient que 
l'autre > parce que lui forti^ un autre y rentre** ^ 
roit. Qu'ainfi (on honneur n'y feroit pas en fu« 
reté , principalement étant nite de manière^ 
qu'elle allumoit dans un moment des feux qu'on 
fèroit bien-aife d'éteindre aux dépens delà repu* 
tation. Cèdifcours méritant bien que cette nlle 
y réfléchit ^ elle voulut prendre l'avis d'une 
tante fous la conduite de qui elle vivoit , mzîi 
elle ne fe trouva point '^ & l'écuîer de Mr. de 
Chaflillon l'aiant trouvée encore aifez jeune ^ £c 
allez bien faite , pour paflèr un moment de temps 
avec elle > lui ^ifbit despropofitions que la vio* 
lence de la guerre autorifoit. Mr. de Chaftilloa 
donna ordre au'on la cherchât promtement > fe 
doutant bien ae ce qui étoit caufe qu'on ne la 
trouvoit point ; & en effet elle couroit grand 
rifque Ci cet ordre eût encore tardé un momentj 
Car cet homme plus méchant que fon maître «' 
commençoit d'avoir recours à la rorce , pour con« 
tenter fà brutalité. Il lui fal ut cependant obeïr^ 
&: cette pauvre femme étant ainfi délivrée , 
yint fe jetter aux pies de Mr. de Chaftillon > ^ 
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Îui elle crtoît adkdçquAe , ne {Cachant encore 
t elle étoit en fui^eté. Il lui dk de fe relever j 
Qc lui ayant expofé ce qu^l venoît de dire à (4 
nie<e , elle n*Ae(ita point fur le parti qu'elle 
avoicà prendre j de ce fut de fe retirer à Theure 
9i^medansun couveatUqui étoit à la campagne à 
une liieui; de-là» Cette refolution qui étoit con. 
fiormeàiaiîennej lui ayant plu » il lui fit donner 
une efcprte: * mais corame on ne fauroit éviter Ton 
Ijaalheur » elles rencontrèrent un parti en chcmîn> 
qui qjuoi qu'il fut de la même armée ^ n*eut égard 
si à ce qiie celui qui commandoitTefcorte lui pût 
dire , ni aux prières d*un des gens de Mr. de Cha* 
fiillon , qui lui fit connoitre , que {on Maitre Ta- 
voit envoyé exprés j pour prendre foin de ces Da* 
snes>^ qu*ii ne fbufriroit pas volontiers qu'on leur 
i.t violence. Il eft impoflible de dire 1 aiBiâion 
de ces Dames > voient qu'elles n'étoîent forties 
d'un péril, que pQur rentrer dans un autre. En 
ef{èt> comme ce parti étoit plus fort que l'efcor* 
te> eues furent arrachées de £t% mains , après quoi 
le Commandant , qui avoit été touché de la beau- 
té delà nièce > ufa d'une fi grande violence en- 
vers elle;» qu*il fatisfît fa brutalités La tante ne 
fut pas mieux traitée 4 & fut le partage d'unOfE* 
cier } ce qui étant raporté à Mr/de Chaftillon , il 
eh fut au même temps demander juflice aul)u< 
d'Orléans. Ce Prince qui étoit jeune , & aux 
yeux de qui fè venoient de pafTer de pareilles 
aérions , ne prit pa^u d*abora > comme il le pre- 
tendoit ^ foit qu'il ne comprit pas bien la chofè 
d'abord « ou ou'êtânt lui-même d'un tempéra- 
ment aflèz enclin à l'amour, il excufat facilement 
ceux qui lui reflèmbloient. Mais Mr. de Chaftil- 
Ion lui layant fait comprendre, que s*il nrouyok 
quelques raifons pour excufer la brutalité , il n'en 
pouvoit avoir pour fauver un homme qui avoit 
torcé foAefcorte^ la confequence delà chofè lui 

fauta 
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fâttta auxyeuxj de forte qaMlfit arrêter ceux qui 
y avoient le plus de part. Mr. de Ckaftiilon (à 
rendît leur partie^ ^tleût bieavoulu qu'on eût 
condamne celui qui avoit forcé la niisce a Tépou* 
fer ; mais le Conleil de &;uerre ne Voulut point: 
entrer en connoiflànce c^cela., & ^e s^attachant 
qu^à ce qui étok de la guerre , il le condamna d'à. 
voir le coucoopé. Un autre 0£cieir expia au(u 
la même peine , plutôt parce que le hazard le 
voulut 4 que pour être plus coupable quéles au« 
tres^ car ayant tiré au billet ayeccinaoûfi):^ le 
ton tomba fur lui « & les autres flirtent iauvés. 

Quoi que leur punition dût contenter Mr. dé 
Ëhaftillog^ cet accident netaiâk pas de te bou- 
relier. 11 ft regarda coname Tunique cauft dll 
malheur de ces Dames , fe difant à (bî-même f 
que s*il les eût laifl^es en repos,- cela ne (bro^fc 
pas arrivé. Il les fut voir dans le couvent oâ 
elles s*étoient retirées après leur infainie. Se les 
ayant trouvéâstbut en pleurs, il fktout fôhpol^ 
fiblepourtâchefdelesconfolen Mats comme c6 
ùcd leur étoît arrivé étoit d'une nature à nt pas fër« 
tir fi.tôtdeleur mémoire, il ne pût pas trouvef 
à redire que leur affliâion continuât. La chaleul^ 
avec laquelle il àvoit fart faire !e procéis au coupa- 
ble , 8c la peine qu*il prenoit d*ailer voir ces bei« 
hsafHîgées, neHahquerêntpas de faire ctôitc à 
toute Tarmée qu'il y arôit de l'ainouf fur le tapiV; 
X'eDacd*Orleahs lui en fit là,guôrt^, auflivbîeoi 
que tout ce qu'il y avoit dé pérfonneS de 'côûdi. 
tion ; mais celuiqi;i Ten'treprit leplus fut lePrîn^ 
cède Joinville, qui après s'être plaint de ce qu*il 
avoit de la reftrve pour lui, voulut lui faire avouer 
ce qui n* étoit pas. Mais Mr. de CKaftillon lui 
ayant dit de quelle manière toutes chofes s*étoient 
paâTées , ce Prince qui étott afîèz gèiiereux pour 
en' faire autant , n'eut pas de peine à ci'oire qu'il 
lui difoit vrai 5 ainfila chofe demeuta èû^é^eîîe 

B ^ dans 
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danslefilenceàfbn^ard^ mais non pas à regard 
des autres , qui crurent avoir encore plus de lu jet 
d*en parler par ce qui arriva. Ces Dames s*ima- 
fiinantqu*ellés n*avoientplus rien à efperer dans 
le monde» après ce qui s^étoitpafTé» eurent def. 
fèin de fe donner à Dieu; mais comme dans ce 
temps-là, aulH-bienque dans celui-ci, on ne fc 
. hàCoit pas religieufe pour rien , & qu'elles n*a. 
voientpas beaucoup de quoi > elles prièrent Mr. 
de Chaftillon de leur aider. Il le fit genereufe- 
ment, & (ans deflèin que cela fut fu, mais ayant 
^té découvert , ce fut encore dequoi faire parlée 
jplus qu*aup^ravant , chacun voulant qu*un hom« 
sue qui faifoit tant de chofes ^ ne le fit pas pous 

Apres la prlfe de plufieurs petites places > Se qui 
ii*étaient pas de plus dé conséquence que celles 
dont je viens de parler, rarmce marcha contre 
celle de Montmedi , qui étoit de plus grande 
importance. Elle ne le défendit pas pourtant 
tomme on croioit qu'elle dût faire , mais cela 
ïi*empëcha pas que Mr«deChaflillonn'y courut un 
grand péril. Comme il avoir une grande paiCon 
3'aprendre fbn métier , il étoit dans la tran- 
t:hee à toute heure , 6c il reçût un coup de moufl 
^uet qui luipercafoii chapeau en deux endroits, 
fans le blefler néanmoins. L^rince de Jbin. 
Ville qui étoit auprès de lui , ayant entendu 
t>a(Ièr le coup , lui demanda s'il n*étoît point 
t>le0^ , à quoi il .répondit . froidement qu*il 
croioit Qu*0uï , & en effet la contufîon pa- 
roi^oit dcja. Le Prince de Joinville qui étoit 
encore novice dans ces fortes de chofes , s^affligea 
outre mefure , xroiant le mal plus grand qu'il 
Xî'étoit, mais Mr. de Chaftillon plus fatisfàit de 
ion amitié , qu*étonné de^^cet accident , lui dit 
avec un viftçe bien moins ému que le ficn , 
. qu'il jnc croioit pas que ce fut grand' chofç) mais 
^ . que 
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que quand même cela feroit , le métier qu'ils 
»i(bîent les devoit accoutumer à la mort , com- 
me à la vie. C'étoit des ce temps - là faire pa« 
Toitre une grande indifférence pour ce que cna«* 
cuneftimeleplus; maisce que je puis dire ^ c'eft 
qu'il commençoit déjà àvivre comme un homme 
qui (cavoit qu'il devoit mourir un jour ; ainC 
on lui entendoit dc)a dire ^ que la vie étoit peu 
de chofe , & que mourir vingt ans plutôt > ou 
vingt ans plus tard > devoit être indifierent à un 
homme qui s'y preparoit. La ville de Mon^ 
medi étant prîfe > l'armée fat aâîeger LuxemM 
boui^ 4 dont le Duc d'Orléans fe rendit maitre»' 
Maïs Mr. de Chaftillon ne fe trouva pas à ce 
fiege , car Mr. le Co^étable fon oncle lui 
ayant mandé de le venir trouver à ChantîlU^ il 
ne pût lui defohe'ir y auoî qu'il eut toutes les 
pâmons du monde de fe trouver à un fiege âuffi 
remarquable , que le devoit être celui - la. Lé 
{ujet de ce voiage fut qu'on aîvoit mandé au Con-i' ^ 
nétable Qu'il s'expofoit extraordinairement ; 
comme il i'aimoitàl'éealde Tes propres enfkns^ 
il fût bieh^fêdeledenvrerde ce péril ^ prenant 
pour prétexte néanmoins des affaires de famille 
de la dernière çonfequence. Mais quand il fut 
arrivé auprès de lui > il lui découvrit francfiement'. 
pourquoi il Ta voit fait venir ^ le grondant de ce 

2ue fans égard à plnfieurs Lettres qu'il lui avoit 
entes» il s'étoit expoféfàns necefÏÏté. Mr. de 
Chaftilbn le remercia du (bin qu'il prenoit de 
lui , mais fè plaignit en même temps de ce que 
par une tendrefTe hors de faifbn , il lui ernpê* 
choit de faire fbn devoir. Et (es plaintes furent 
fi prefTantes , que le Connétable fut obligé de 
le laiflèr retourner. Cependant il voulut qu'au 
lieu d'aller retrouver le Duc d'Orléans , il s'a- 
cheminât en Plandres» où il y a voit une autre ar« 
méè. L'Amiral eut beau lui remontrer qu'ayant , 

B4 fC'- 
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reçu beaucoup d'honneur non feulement de ce 
Duc j mais encore de tous hs OfEcîers Gène. 
T3LVLX, ce feroit ie broiiiller avec eux; le Coné- 
table , qui lui tenoît lieu de père , n*en voulut rien 
démordre > & il aima encore mieux aller de ce 
côte - là » que de refter auprès de lui. Car ce fut 
le choix qu'il lui donna , après quoi il n*y eût 
pas le mot a dire. Je ne trouve rien Qui me puiflê 
aprendre pourquoi le Connétable lui fit faire 
un pas fi extraordinaire > car enfin il ne devoit 

Î^oint douter que cela ne lui fit des affaires avec 
eDuc d'Orléans. £t en effet ^ il trouva à re« 
dire qu*il Teûc quitté quand il fiit qu'il al- 
• loit ailleurs. Cependant s'il ef^ vrai qu'il n'eut 
point d'autre intention que de le ménager > il j 
xciifEtfbrt mal. Mr. de Chaflillon n'ayant plus 
de Duc de Guife auprès de lui^ pour lui recom- 
mander la prudence > il fut toujours le premier 
dans l'occafion > defbrte qu'il reçut au fîege 
de Bains > un coup de moufqùet dans la gorae , 
cvd l'incommoda néanmoins davantage qu'ilne 
lut dangereux. On le voulut retirer de la mêlée j 
dés qu'on le vit blefle ; d'ailleurs l'endroit oà 
étoit le coup , en faifott craindre les fuites ji 
SDaisil ne voulut Jamais s'en aller ^ que l'attaque 
ne fut finie > difant à tous ceux qui lui en par- 
lotent / qu'il fentoit mieux fon mal que per» 
ibnne. 

Si on avoir parlé avantageufement dans l'autre 
armée de fa fermeté « celle qu'il témoigna dans 
cette occafion ne fit pas une moindre imprefEon 
dans celle-d. On manda au Connétable qu'it 
étoit digne d'être fon neveu , & on crut ne lui 
pouvoir mieux exprimer les fèntimens qu'on 
avoit de (à bravoure. Ce Seigneur fçacbant 
Taccident qui lui étoit arrivé , envoia promte- 
ment (on chirui^'en enpofte, pour prendre foin 
de lui. Ce chiruigten trouva qu'on lui avoit fait 

une- 
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lïtteincifîondç travers, &<e fat merveilles qu'on 
neluifit«ncoreplusdenid , qWl n'cnavoît. II ^ 




dangereux , que d'tfriîer lès malades , & que puiV 
qu'il le fçavoît, il s'Aounoit de ce qu'il n'y 
afvoit pas pris garde. Mr. de Chaftillon qui étonr 
lapartiefoufrante^ feprit à rire à ces reproches^ 
& regardant celui qui venoît déparier. Eh Mr. 
lui dit.il , toutes ces grimaces ne font bonnes 
qu'avec de certaines gens , mais quant à moi 
elles ne font nullement neceflàires. Il a raifbn 
de dire qu'on m'a mal penfc , s'il cfl Vrai , 5c 
c'efl dequoî je me veux înflruîre > parce que 
comme c'eft ôtcr la réputation à celui entre les 
mains de qui Je m'étoîs mis , il eu bon de vérifier , 
fi c'eft venté , ou médifance. Le chirurgien qui 
^toit un brutal , Te cabra à ces paroles , lui ac^ 
inandant s'il le prenbit pour un impofîeur -j 6c 
joignant les avions aux paroles ^ il commença à 
refierrer fes inftrumens, lui difant qu'il pouvoit 
en voîer quérir qui H voudcoit , mais que pour lui il 
étoit bieri-aife de ne travailler auepour des gjns 
qui eudent confiance en lui. Il efl aifc de juger 
combien tous ces contre-temps étoiefit agréables 
à un homme qui )ettoit le fàng par la bouche > 
êc que toute Tarmce regardoit comme étant eh 
grand danger : mais il parut lui feut infenfîble à 
tout cela'} defbrté que Confervant toujours le 
même fang froid j En mon Dieu, mon ami, lui 
iîît il , pomt d'emportement , ce que J'en fais 
n'eflpas pour douter de ce que vous dites, mais 
pour juftiHeràceux qpi ne vous confioiilent pas^ 
'aufE-bien que moi , combien vous Stes plus habile 

B j que 
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queles autres. Kefcai.jepasbfenqueMr.leCon^ 
iDétablemefaifantJ'lionneurde m*aimer « n'aura 
eu garde de m*envoier un ignorant , & de la part 
dont^vous venez > neferoit-ce pas m'abufer oue 
de croire autre chofe > iînon que vous êtes le plus 
habile homme de Paris. 

Les paroles ayant remis entichement (on efprit 4 
il acheva delepenfer^ mais non pas fans appeler 
trois ou quatre des plus experts chirurgiens de 
l'armée « pour faire voir aux autres qu^il avoît eu 
faifon de dire ce c|u*il avoit dit. En effet ceux 
qui en pouvoient |uger , convinrent que cette 
înciGon étoit tres-mal faite ^ Ôc chacun faifant 
le procès a celui qui y avoit mis la main « & même 
un de ceux-là difànt à Mr. de Chaftillon qu*il le 
devoir faire chaiTer dé Tarmée. Que voulez vous » 
lui répondit-il > il y a plus de ma fauté que de la 
fienne , îe me Aiis-mis entre fes mains (ans le con- 
, noitre> & fe ne crois pas qu*ilait fait ce qu'il a 
fait par malice. Il efl aflêz malheureux de ne pas 
mieux fçavoirfcui métier > peut-être Taprendra- 
t-il mieux avec Te temps > & tout ce que je puis 
faire en attendant ^ ef^ de ne pas con(èilleràraes 

^ amis d*a voir recours à lui « quand ils auront befoin 

*' de chirurgien. 

Cet accident ne lui étoit furvenu , que parce 
qu'ayant laiffé fon équipage au-delà de la Meule , 
celui qui le conduilbit n*avoit pas encore trouvé 
l'occafîon de le joindre. Car il avoit dedans un 
liabile homme dans ce métier ^ &qui n*étoit pas 
capable de faire une telle bévue $ mais Dieu le 
permit ainfi^ pour faire voir de quelle fermeté il 
avoit doiié ce grand homme. £t de fait , YoTk 
jugea de lui dés ce moment j que puis que de pa- 
reilles occafions n'étoient pas capables de lui faire 
Î)erdre le fang froid, il y avoit Heu de croire qu'il 
e conferveroit dans quelque endroit qu'il fe trou- 
vât. Cepeu4suic ce fpupfon ft convertit bient c t , 
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ëAcertitude. S*ëtaût rencontré dans deux ou trots 
occafionSj où il y avoit beaucoup de danger, il 
en fbrtit fî peu ému , qu'on auroit dit qu'il ayofc 
lettres qu'if ne lui pouvoit arriver de mal. La 
campagne ne s'acheva pas fans qu'il montât en- 
core à cheval $ cariableflure fit plus de peur, à 
caufede l'endroit où elle ctoit, que de mal. £a 
tSét, il ne garda la chambre que dix îours, au 
boutdefquels rien ne le pût empêcher de retour- 
ner à {on devoir. Les Généraux même n'eurent 
pas ce pouvoir fur lui, quoiqu'ils lui remontraf- 
fent que c'étoit trop fe bazarder en l'état où il 
étoit, que fableflure n'étant p^s encore tout-à« 
fait refermée , l'air étoit capaole tout fèul de lui 
nuire $ qu'aiafi il valoit mieux différer encore 
quelques jours de fortir , que d'être caufe fbi.mê- 
me de fbn malheur. Mais comme ce n' étoit que 
par confeil qu'ils lui dtfoient ces fortes de chofes, 
& qu'ils n'uibtent point de leur autorité pour fe 
faire obeïr , il acheva defe guérir dans la fatigue. 

Cette campagne ne s'acheva pas fans qu'il fe 
fignalât de nouveau. Etant ail é a la guerre avec 
un parti de cavalerie > il fit rencontre des ennc<» 
mis , qu'it chargea fî vigoureufement , qu'il le» 
mit en fiute. llprit même le Commandant pri« 
fbnnier avec une partie de fa troupe, fi bien que. 
cette aâion ayant encore contribué à lui donnei: 
de la réputation , il fut fort bien re^û du Roi, qui 
avoit une eflime toute particulière pour les braves 

fens. Il pa0a par Chantilli devant que de fe ren<r 
re à la Cour, ôc leCqnnétable qui voyoit qu'il 
étoit hoqpie d'efprit, le chargea de fes intérêts. 
Mais il trouva que fes ennemis a voient tellement 
prévenu Tefprit du Roi , que quelque adreflè qu'il 
eut , il lui fut impofCble de rien çiénager à fbn 
avantage. Il y avoit alors deux brigues à la Cour» 
l'une en faveur du Dauphin , l'autre en faveur du 
Duc d'Orléans. La première étoit fbûtenué par 
^ ' " B 6 ' ~ " l'avan- 
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Tavaittage de la naiflance , qui afliiroit la Cott^ 
ronne au Dauphm après la mort de (on père $ 
ainfi comme le Roi commençoit déjà à fe reflentir, 
£c des fatigues qu'il avoît foufertes à ta guerre , 0c 
de quelques débauches > dont il n'avoit pas été e« 
xemt^quelque exemple qu'il eût été obligé de don- 
ner à Tes peuples^ ceux qui avoient un peu de juge, 
ment (e rangeoient de (on parti* L'autre étoit en 
faveur du Duc d'Orléans ^ Prince de grande e(pe<. 
rance^ &qut fanss'adonneràfesplaifîrs^ com- 
me faiibit le Dauphin^ neluicedoit en rien ni en 
courage ^ ni en efprit. Cette brigue qui devoir 
£trelaplusfoible, puisque ceux qui en étoient, 
dévoient prendre garde à ne pas irriter le pre- 
Ibmptif héritier de la Couronne ^ ne laifloît pas 
de trouver des gens de la plus haute qualité qui s'y 
cngageoient. Laraifon eftqu'ilfembloit que le 
E.oi eut plus d*amitié pour le Duc d'Orléans , que 
pour le Dauphin, 0c ce qui eft toujours conftant^ 
c'efl: que la DucheiTe d'Etampes qui étoit Maitreffe 
du Roi ^ 0c qui avoit beaucoup de crédit fur Ton 
efprit, portoit les intérêts de ce Duc > f\x préju- 
dice du fils a!né. Cela faifbit que beaucoup de 
gens , qui ne confideroientque le prefent , fè ran- 

feoient du côté du cadet, ce qui leur atfiroit la 
fenveillance de cette Ducheiïe , laquelle ne le 
iaifoit pas tant néanmoins par la haine qu'elle 
avoit pour le Dauphin , que pour ne pouvoir fou- 
frir Diane de Poitiers fa MaitreiTe. Car elle étoit 
de l'humeur de la plupart des femmes, qui (ont 
^aloufes de' toutes chofes , ii-bien qu'elle s'étoit 
mife en tête qu'elle n'afjpiroit qu'à la mor( du Roi, 
pour avoir le plaidr à ion tour de gouverner. Il 
étoit d'ailleurs furvenu quelques differens entre 
ces deux Darnes, qui alienoient leur efprit; & fi 
pour quelques confiderations elles n'ofoîent pas 
Te donner toutes les marques qu'elles auroient 
bien voulu de leur méchante volonté^ toujours 

ae 
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ne laiâbîent-elles paflèr aucune occafion dtmél 
dire i*unede Tautre^ ce qui leur cunt raporté^' 
il eft aiTé de comprendre combica elles avoicoit 
de penchant à là vengeance^ 

La Cour ^tant alnfi partagée j ce fiit^ Mf.de 
Ckaftillonàchoinr dans quels intérêts il vouloit 
entrer* Mais ceux de (on oncle étant une règle 
pour ce qu*tl devoit faire , il s'attacha au Dau- 
phin , qui aimott tant le Connétable , que non. 
obftant que le Roi lui eût défendu d'avoir au- 
cune correfpondance avec lui , i\ lui .écrivolt 
' règlement tous les Jours. Cela fat cau(è que Mr.. 
de Chaftillon ne fut pasfi-bien'l la Cour, qu'il 
auroit été fans cela. Néanmoins le Roi qui fyt* 
voit qu'il aveit fait merveilles dans la campaj^ne , 
dont je viens de parler, oublia en quelque »fon 
les intérêts de fa Maitreflè , pour lui faire un 
favorable acuâil. Le Dauphin , qui bien loin 
d'avoir ces raifons de leji^y le><onfiderôit & 
comme le neveu de Thomme du monde qu'il eftip 
moit le plus , & c<Mfnme une perfonne qui de foi- 
même avoit infiniment de mérite , le reçût encore 
tout autrement $ ôc quoi qu'il ne Âàt pas être fert 
cohtentdefa campagne , quiavoitététout-à.fàit 
malheutvufe , Mf^ at Chaftillon ne fe reflèntit 
point du chagrin que ce Prince avoit d'avoir fi 
mal réiiffi. La Courn'étoit pas alors beaucoup 
en \&tc , non pas tant toutefois à canfe de ce 
malheureux événement « que parce que la ville 
de la RocheMe s'étoit roâlevee ,■ fous prétexte 
d'être trop fculée de fubfides. Plufieurs Provinces 
accablées dtd mêmes impôts , étoîent fur le 
point de faire la même chofe > èc pour y remé- 
dier > le Roi prit au retour du Languedoc , où ii 
s'étoit avancé pour favorifer les cntrcprifes du 
Dauphin, la route de la Rochelle. Mr. deCha- 
flillon fuîvît le Roi > 5c comme (on père avoit eu 
beaucoup de créatures dans cette ville , elle lu» 
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dépêcha un exprés > pour intercéder pour eAe 
' auprès de lui. Mr. dé ChaftîUon lui demanda s*îl 
* ' avolt quelques Lettres à rendre à ce Prince , & 
qu'il les prefenteroit volonHers , afin qu*il pût 
s'aquiter de (à commiffion , mais il fe trouva que 
cette ville étoit tellement étourdie de la marche 
de ce Prince , que fans fonger à iàirece qu'elle 
devoit , elle avoit envoie cet homme les mains 
' Tuides. Il lui dit donc qu'il pouvoît s'en retour- 
ner , oue ce n'étoit pas manque dç bonne volon- 
té > s'u ne lui rendoit pas plus de fervice^ mais 
qu'on le mettoit dans l'impuilTance de le faire , 
puis qu'il n'avoitçarde d'aller avancer une chofe > 
dont il n'avoit pomt d'autre garant que faparole. 
Ce n'eft pas qu'elle lui fut (ufpeâe , mais qu^il 
i^avoit bien qu'en matière de cela » on ne s'en- 
sageoit pas fi aifément.. Qu'il lui confeilloit 
de s'en retourner -en diligence,. & que s'il vou« 
loit revenir avec des Lettres , il verroit comment 
il tâcheroit de faire ce qu'il defiroit. Cet homme 
ne pût trouver à redire à cette conduite, car on 
parioit diverfèment de cette affaire , & la pIû. 
part même croioient que cette ville ne (e range- 
roit pas {\ aifément dans le devoir $ tellement 
qu'il n'y avoit point d'aparence , d'aller porter 
une parole , (ans avoir d'autres affurances que 
celles qu'on lui donnoits & dç fait, on croioit 
cette vdle trop avifée pour avoir pris les armes 
contre fonPrincé , fans être aflurée de quelque fe- 
cours étranger. Or l'on fbupçonnoit grandement 
le Roi d'Angleterre , avec qui Ton avoit mille 
chofès à démêler, & qu'on croioit afièz politi- 
que , pour ne pas négliger une occafion fi favo- 
rable. 

Le Roi pour être plus aduré du parti qu'elle 
prendroit, avoittoûjours détaché devant lui un 
corps de cavalerie , & il arriva que cet homme 
alla iuftemem ckTnner dedans. On lui deman. 

da 
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3ad*oùil venoit^ & où il alloit» & lui qui n'y 
etitendoic point <le finedè j dit qu*ilvenoit d*au« 
prés de Mr. de Chaftillon.^ qui te renvoioit proxn* 
temeat à la Rochelle ^ pour lui rapporter des 
Lettres. On lui demanda s*il n*avoit pas de 
paflèport^ àquoi ayant répondu que non 4 il fut 
arrêté , éc Ton en donna en même temps avis 
aji Roi , mais d*une manière à lui faire (bup^ 
çonner que Mr. de Chaftilton ne marchoit pas 
droit. Cela ne fit qu'une légère impreflion fur 
Telprit de ce Prince , car enfin il vh bien que cela 
ftntoit la medifance , fur tout n'y ayant point 
dJdJÉrence , que fi l'un ou l'autre eût prevari- 
q^^il n'eût ufe de plus de précaution. Cependant 
pour s'en éclaircir , il manda qu'on lui envoiât 
cet homme ^ & devant qu'il arrivât « il fit venir 
Mr. dé Chafiillon , à qui il demanda qui il étoit. 
Mr. de Chafiillon lui aprit ce qu'il en fçavoit $ 
Ôc l'homme étant arrivé « confirma la même 
chofe , ce qui r)éouït le Roi , qui vit bien par là 
que cette ville n'avoit pas defièin de perfifler dans 
îa rebelh'on. Cependant coipme i] croioit qu'un 
exemple étoit necefTaire , pour retem'r les Provin- 
ces qui branIoient> il pourfiiivit fbn voiage^ de 
il vint encore d'autres députés en chemin , pour 
l'aflurer du repentir que la Rochelle avoitde cç 
qui étoit arrivé. Mr. de Chafiillon fut qu'on avoit 
taché de lé defièrvir auprès du Roi , fur quoi il 
ne lui fiit pas difficile ae deviner qui cepouvoît 
être , n'ayant point d'autres ennemis que ceux 
du Connétable. Encore faut-il avoiier que s'ils 
lui vouloient du mal^ ce n'étoit que par politi. 
que^ ayanttoutes les vertus de (bn oncle^ &pas 
un dé les vices. Car autant l'un étoit enclin a la 
ieverité^ autant l'autre étoit doux & honnête 
avec tout le monde. On ne fçait s'il avoit pijs 
cette habitude du Prince de Joinville , ou le 
Princç de Joinyille de lui ; mais en enfin ils 

l'é- 
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*" • rctoîem tousdeux noApasjufciucsircîûcés, eau 
cela eût été d'une ame bafTe , mais d'une manière 
Il agréable > ((ue tous ceux quiavoiétit affaire à 
tat, s'en retournoient fatistaits. Cependant il 
y a cette différence a faire entr*eux , que Tun pou- 
voit ufèr de politique , en fàifant cela , au lieu 
que Tautre f e mohtroit tout à découvert. Mr. de 
Chafbillon en effet n*avoit point ces grandes yfiëf, 
que le Duc de Guife pouvoit avoir ^ & toujours 
eft-il certain que ce Duc étoit élevé dans une am.» 
bition demefurée^ par le Cardinal de Lorraine fon 
oncle 4 qui ayant des defTeins pro^ortionn^^fa 
naiflànce ^ Voulut que tous ceux qui étoient c^fkci 
fang lui reflèmblafiênt. 
^ Le Roi étant arrivé à uh quart de lieu^ de laRo^ • 
dielle, ti'onva les principaux habitons, quis'é. 
toient mis à genoux pour implorer fà mifericorde i 
mais il pafla outre ^ fans felaiflèr toucher^ ordon- 
nant au contraire qu*on fè faisît de leur perfonne , 
êc qu'on les amenât liés ^ & garottés. Ce fut un 
trifte fbe£tacle pour ceux qui avoient naturelle- 
ment ae la compaflîon , principalement quand 
ils remarquèrent entre ces malheureux^ deux vieil- 
lards vénérables par leurs cheveux blancs , Ôc 
par un certain air d'honnêteté , qui ne s'accordok 
pas avec l'état où ils fe trouvoient. Mais leur 
pitié devint encore bien plus grande ^ quand ces 
deux hommes étant interrogés, répondirent que 
bien loin de chercher quelque j unification , ils 
avoiiôient que leur crime ne pouvoit être plus 
grand. Que ce n'étoît donc pas , pour s'excuier , 
qu'ils diroient qu'ils avoient Fait tout leur poflîble 
pour empêcher que la ville n'y tombât , maîis 
qu'enfin le fbuvenir des rigueurs que les malto- 
tiers exerçoient tous les. jours , l'avoit emporté 
par deflus leurs confeils. Qu'ils avoient fait après 
cela comme les autres^ c'efl pourquoi ilsnepre- 
(eadoientpas être plus exempts de punition; qu'au 

con- 
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contraire ils ièroîent ravis qu*lls puffênt (ervir 
toutfeulsdeviâimes, pour expier une fi grande 
làute^ qu*aufll-bien ils n*avoient plus cueres à 
vivre ^' au lieu que le Roi uÊint de nûiericorde 
envers ceux qui étoîent encore en âge de fervîr> 
ilspourroient ^facer leur crime à la longueur du 
temps, principalement , ayant reçu grâce de la 
vieqa*ils meritoient deperare^ fi leRoin*écou-> 
toit que fa juftice. 

Ce furent là lesdifcours de ces deux vieillards^ 
eni furent raportés mot. à-mot au Roi , lequel ne 
fitpasfemblantdes^enlaîfler adoucir davantage» 
Mais alors que chacun croioit que toute la ville 
alloit être noy^e de fàn^, cePrincelaifla agir fa 
mifericorde ^ à quoi il mt porté par fès propres 
intérêts. Car venant à confi<!erer, que Ton règne 
avoit été troublé de guerres étrangères depuis fon 
avènement à la Couronne , Ce que fa defHnée 
étoit de mourir, comme il avoir vécu , il )ugea 
prudemment qu*il devoir bien plutôt gagner ce 
peuple par la douceur ^ que de l*aliener encore 
davantage par les fupphces. Q^^'au refte étant 
Toifîn de l'Angloîs , il fe pourroit jetter entre fèt 
bras , ^ moins que d^être retenu par des liens plus 
iurs , que ceux de la rigueur. Ainfi tout a un 
coup il fitabatre deséchafàuts, qui étoient déjà 
toutdrefRFs, fit retirer fes troupes, & après avoir 
&ît rendre les armes aux habitons , ou'on avott 
commencé à defârmer, il leur confia la garde de 
fà perfonnc.. Ce changement fiirprit tous les 
Courtifans , 6c chacun lotta ou blâma cette a£bion^ 
félon qu*ilavoit du penchant ^our la rigueur,, ou 

r>ur la mifericorde. Sur auoi il fut aifé de ) uger 
quoi des deux Mr. de Cnaflillon étoit enclin^ 
car il dit auRoi , que ce qu*il venoit de faire , ne 
lui affiiroit pas feulement la ville pour le prefent, 
ficpourravenir, mais qu*il en feroit encore lui- 
même immortel* 

L^affai- 
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L*afFalre de la Rochelle s*êtant tennmce de la 
forte , le Roi prit le chemîa de Paris , où il 
jie fut pas plutôt arrivé^ qu'il eut nouvelles que 
Tarmée qu*il ayoit en Italie , étoit fur le point de 
donner bataille. Il y avoit loin pour ceux qui /è 
trouvoient prés de fa perfbnne ^ néanmoins Mr. de 
Chaftillon croiant encore y pouvoir arriver adeat 
à temps , lui demanda pemôidîon d'y aller , ôc 
prit lapofle après l'avoir obtenue. Sa demande 
fervit d'exemple à tous lesr braves de la Cour^ 
tellement que le chemin fut tout couvert defèm- 
blables couriers. Andelot qui aimoit {on frère 
paffionément , n'eut garde de l'abandonner en 
cette occafion , & comme ils (çavoient qu'ils 
trouveroient desamîs en ce païs-là , ils ne mené- 
rent qu'un valet de chambre pour eux deux, ai. 
/ànt fuivre leur train à petites journées. Cette 
route qui devoit être fournie de bons chevaux ^ 
fe trouva tellement dégarnie , qu'ils auroient faic 
peu de diligence j s'ils n'en eudènt acheté fur leur 
paflage. Par ce moien ils fuppléerent à ce défaut 
en pmfieurs endroits , de l'envie qu'ils a voient 
d'arriver avant la bataille» fît que quand il leur 
en auroit dû coûter trois fois autant > ils n'euiïent 
pas pris garde à la dépenfe. Ceux qui les fui- 
voient firent obligés de ^ire comme eux , 8c 
tous ceux qui voulurent arriver ne le firent qu'à 
force d'argent. Le Comte d'An^uien Prince du 
iàne commandoît l'armée du Roi> Ôc comme, il 
* étoit dans un âge, où il ne pouvoit pas encore 
avoir grande expérience , on lui ^avoit donné de 
bons Lieutenans Généraux. Il avoit par leur 
avis bloqué Carignan , ce qui étant incommode 
au Marquis du Guafl , qui étoit à la tête dé l'arméç 
de l'Empereur, qui avoit entrepris laproteftion 
du Bue de Savoie , que le Roi fongeoit a dépoiiiU 
1er de fes Etats , pour s' être range du parti defes 
enneçiis , il Ce mit en campagne , quoi que la 

fâilon 
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ùiiCon ne fut pas encore avancée. Il pretendoit 
chafièr la garnifon de Carmagnolles , lieu de peu 
de défenfe, d*oùillul eût été facile après cela de 
jetter du fecours dans Carignan 5 mais le Comte 



_ _ : pas le compte de du Guaft , qui .*w t x,». 

loît point mettre les cnofes en compromîs^preteo- 
dant flue fon expérience 'le devoit faire venir à* 
"bout de tout ce qu'il pretendroit , principalement 
ayant affaire à un jeune Prince > qijti n'avoit^e» 
i^es plus de vingt ans. Ainfî il crut devoir mettre 
^îe nouvelles rufes en u(àge « faifànt tantôt fem- 
blant de reculer ^ & tantôt de vouloir paiTer 1^ 
Po , poi^r combatre. Le Comte d*Anguien» 
qui à rexemple detousceuxdufangRoial^ donc 
il avoit Thonneur de (brtir>étoît impatient d'aque* 
î îr de la glorie « preffoit £t,s Lieutenans Généraux 
de le mettre aux mains avec les ennonis. La 
KobleUè qui arrivoît tous les jours de France, 
demandoit lam£me chofe : mais enfin le Po qui 
étoit entre \t% deux années , étoit MXi obftade 
qu'il faloit tâcher defiirmonter, (ans donner de 

Çrife à l'ennemi ^ & c'jcft à quoi les Généraux 
rançois , î*entens ceux qui commandoient (bus 
le Comte d*Anguien ; travaillèrent. Ce n*étoi( 
pas une petite entreprife devant une armée « cax 
il y avoit deux choies à craindre , ou qu'elle ne 
s*yopposâty ou que n'étant pas d*humeur à com- 
batre , elle ne ie fervit du temps qu'il fàudroîc 
Serdre^ pour faire retraite. Mais enfin le Comte 
'Anguien ayant fait parottre divers deflèins , 
mais tous fort éloignés de celui qu'il avoit véri- 
tablement, il trouva moien de pafièr cette riviè- 
re, & marchant avec une extrême diligence, il 
arriva en preiènce des ennemis auprès du bourg 
de Cerifblles. Le>iarquis du Guaft ne pouvant 

ignou 
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{enorerîquel delTein îlvenoit, crutà proMs Je 
dcguirerJa farpriCe, 8c fâché néanmoins d'avoir 
:M atrapé par un homme de l'âge du Comte 
d'Anguien , il ne s'en pûi confoler quedans l'e- 
jperance qu'il avoit qu'il leferoît bientôt repen. 
(ir d'avoir prix tant de peine. Mais c'étoitladif^ 
ficult^ , car ce n'étoit pas un petit fecours qui 
Aoit arriW au Comte, que laNooleflcFrançoîftj 
& quoi qu'ils ne fuHènt pas plus de trois cens, 
comme c'étoient tous gens de cœur, il n'en ^ 
loit pas tant confiderer le nombre que le courage. 
AufC le Comte d'Anguien s'en tenant bien plus 
fert, voulut qu'ils combatiflènt tous enfemble, 
& que ce fit toujours autour de fa perfomie. Si 
fe m'attachoisà vouloir Eroflîr cette Hifloîie, je 
m'étendrois fur l'ordre de bataille, & (èrois un 
mnd dctaildetoutle combat. Maismoadeflèin 
étant de paffer légèrement furtoutes les chofes, 
ùh Mr. de ChadilTon n'a été que comme particu- 
lier, i! me fuffira dedîreque la fortune féconda 
le couraee du Comte d'Anguien , te que celui de 
Mr. Chahitloit parut tellement dans le combat, 

Îii'aprés que le Comte eût remporté la vîâoire , 
tui donna à lui 8c à Andebt , la gloire qu'il 
crotoit leur Être duc. Le Marquisdu Guafï qui 
s'étoit flatté que li fortune le traiteroit mieux, 
n'oublia riende cequiétoit de fbn devoir, pour 
empfcher qu'elle ne ft décUi^r contre lui ; mais 
Après avoir fâitle devoir de Capitaine, 8ciletbl- 
dat, 8c mîme avoir été bïeflï , »I fiit obligé de 
fe retirer ^ hfilan. 

Comme c'étoit la coutume en ce temps-Ii,' 
tpnai on avoit gagné le combat , de feire des Che. 
valienfur iechamp de bataille, le Comte d'An- 
guien ne voulutpaï l'oublier. Etceités )em'é- 
lonneque cela nefoitpluscn ufage aujoufiftni, 
puis que fous l'efperance de cet honneur, il nY 
en aroic pas un qui ne combatû de pié ferme. 
Qugï 
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Quoi qu'il en foit, le Comte aya^nt ^tc témoin 
)iti<^mëme du derotr qu*y tvoîent ^tt Mr. <ie Cha» 
ftillon ôc Âadelot , il leurtait loimmênte Tépée aa 
côté M (ans oublier aucttnedesaitf ras cereaumies» . 
qui s'ûsbfervoienten ce teaapSi-£ï. FIu&bqi» an^ 
très reçâreot suffi cet honoeur , que le Rot Iwi 
même a'avott pas mcprifé « puis aue PHiftoicQ 
nous aprend qu*il a voit voidu être tait Cheralîer 
de la main xl'un de fès plus-fameux Capitaines^ 
Deux ou trok jours, après , la, plupart die cet 
Volontaires. > qui fi*«toient venus que pour A 
trouver à cette bataille , reprirent k chemtft 
de la Cour > maïs pour lui , & pour Andelot , 
ils voulurent > après avoir ii bien commencé la 
Ciimpagae, l'achever avec le Comte d'Anguien. 
Ce Pance , qui les eftimoit iajfintment > ea &t 
Favi> & quoi qu'ils ne fiifiem pas. trop iaîen à la 
Cour, à cauTede leur oncle» iL no lai&pas d'y 
faire {Ravoir > combien li avoit Heu d* en être ia« 
tis&it* On n^eutpasde peine aie came, apc^ 
ce qu'ils avoient témoigné de courage l'un St^ 
l'autre 4 la campagne précédente. Car quoique 
)e n'aye pas parlé d'Ândelot» il awnt accompai» 

fné ibïi irerepar-tout, de ne s?y écoit pas moins 
iftingué. Le Roi prit celapour de Peau bénite 
de Cour» 6c ont que le Comte d*Anguièn ét<^ 
bien-aile félon la coutume des Gran<u , d'oblU 
ger des gens de leur condition à peu de frais; 
La haine qu'il avoit d'ailleurs pour leur oncle , ivd 
iatfoit regarder tout ce qui fe difoiid'eux , comme 
des chofes fort communes: mais enfin ayant apris 
de divers endroits , qu^il n'y avott rien non-feulew 
ment déplus grand que leur courage, mais que 
leur conduite ctojt encore fPtéslée , qu'ileàt été à 
fouhaiter que tout le monde leur eût reflemblé> 
il ne fe pût tenir de dire , qu*ils ne pouvoient être 
■autrement» venait d^un père qui avoit étéfibra* 
Ve foldat 0c il grand Capitaine» _ ^ 
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Cependant le Comte d' Anguièn voulant profiter 
de ÙL vîâoîre^ marcha contre Carignan , qu'il 
affiegea , 6c ayantmîs hs chofes en état d*ataquer 
la contrefcarpe , Mr. de Chaftillon qui aimoit à 
combatre dans Tinfanterie , fe rendit dans la 
tranchi^e avec (on frère > pour être des premiers 
à cette ataque. Le Comte d'Anguien voulut les 
en empêcher» ibus prétexte que des gens de leur 
condition ne dévoient pas s'expofèr^ comme de 
fimples foidats $ mais au lieu de le croire , iisfu* 
rem caufes de Taâion du monde la plus éclatante^ 
& qui leur aquit autant de ^ gloire. D evant que 
le ilgnal redonnât, ils perfuaderent aux Officiers 
de ) etter leurs drapeaux dans la contrefcarpe , dU 
lànt qu*y allant après cela de Thonneur de tout 
lemondedeles aller chercher , ilctoit vrai-fem* 
blable de croire que les foldats ne les abandonne* 
Yoîent pas : . que pour eux ils s'offroient non* 
feulement de les fliivre , mais encore de leur 
fraïer le chemin : & de fait , ces Officiers les ayant 
crûs, ils montèrent les premfers àraflàut, cequî 
donna tant d'émulation à chacun , que non- 
obftant le pegil , il n*y eut perfonne qui ne fit 
paroitre le même courage. Les ennemis ne pu- 
rent refifter à de fi braves gens, & ayant aban« 
donné la contrefcarpe, cela avança tellement les 
affaires, que deux jours après le Comte d'Anguien 
fe rendit maitre de la place. Une manqua pas de 
mander cette aûion au Roi, & ce Prince non- 
obftant qu'on^châtdele détourner d'avoir au- 
cune confîderation pour tout ce qui pouvoit ap- 
partenir au Connétable., leur écrivit de fà pro* 
pre main. Cette Lettre contenoit entr' autres 
chofes , qu'il étoit *tSL\i d'à prendre , que bien 
loin de dégénérer de la vertu de leurs Ancêtres, 
ils auroient encore plus de courage : qu'ils prif* 
fent garde cependant à ne pas confondre la terne- 
rite avecla valeur $ qu'autant que l'un ctoit digne 
. *" " de 
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de louange^ l'autre l'étoit de blâme: qu*îl âpre, 
noît qu'ils fe commettoîenc à toutes occafîous^ de. 
quoi ils dévoient s*abftenir> s*ils vouloîent qu'3 
leseftiœât» autant qu'il s'yfèntoitdtfpofé. 

Ce qui avoit fait retourner (î^tôt les autres en 
IFrance^ c*efi: que la plupart eftimoientoue tout 
ceau'ils pourroîent ikire loin des yeux du Roi, 
ne leur (eroit tenu en aucune ligne de compte. 
Or on croit bien encore au)ourdhui la même 
cho(è $ Ce nous votons que tout ce qu^il y a de^ 
grands Seigneurs , font au defefpoir quand leur 
deftinée les appelé dans une autre armée , que 
celle où le Roi fe trouvé en perfonne. ' Mrs. de 
Chaftillon n'ctoient pas de fi mauvais goût , qu'ils 
euilènc une autre penfée ; mais enfin comme il 
n'y avoit pas de guerre d'un autre côté^ ils s*aN 
tendoient d'achever leur campagne en ce païs 
1à^ quand tout à ^up^ & lorsqu'ils ypenibient 
le moins , on leur manda de fe rendre à la Cour , 
Se gue i'occafîon s'ofifroit de combatre à la vue 
de (a Majefté. La joie qu'ils eurent de cette nou- 
velle , leur fit demandeur en même temps leur con- 
fé au Comte d'Anguien > & après avpir reçu 
elui beaucoup démarques d'amitié, ils prirent 
la pofte , ôc arrivèrent a St. Germain en Laie> 
cù le Roi leur fit beaucoup de careflès. Ils lui 
demandèrent permiffion d'aller voir leur oncle « 
'& le Roi la leur ayant accordée^ ils revinrent I 
la Cour y qui n'étoit pas peu intriguée par les 
grands préparatifs que faifoit l'Empereur , à qui 
le Roi d'Angleterre avoit promis de fe joindre « 
pour entrer en France. Ces deux'Çrinccs n'a- 
yoient pas toujours été bien enfemble , 5c l'in- 
térêt de leur Etat , Se quelquefois auffi d'autres 
railbns , les avoient brouillés , mais (buvent 
s' étant réitnis par . la malheureufe dèftinée de 
Prancois I » qui vouloit qu'il n'eût point de repos 
f ufqiics à k mon , l'Empereur entra en France 
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^ * dMacQtc^ ôcTAnglois de l'autre, Onrâppôrfc 
que leur déSkin était as fe |omdre devant Paris ^ 
flui n'ayant nulles fortiâcatioas > eût ^té obligé 
a'ouvrirfèsportesà la première fommation» La 
choie n'étoit pas fadendlfEcilê à faîre^ puis que Tua 
êc Pautre ne troufvoicnt aucunes places pour les 
arrêter s mais ayant tous deux oublié ce qu'ils 
s'étoient promis , ils s'amuTerent à ataquer Tua 
Luxembourg^ l'autre Boulogne > afin» comme 
tl eft vrai femblable de croire » de joindre ces 
deux frontières à leurs Etats» Le temps qu'ils y 
perdirent 4 donna le temps au Roi de mettre une 
belle armée fur fié, Se le Dauphin s^étant mis à 
la tëte> il courut au plus preffe» qui étoit d'em- 
pêcher que rEmpereur ne perçât au milieu de la 
France , ce qui lui étoit tort facile à faire , v& 
que Luxembourg n'avolt &it qu'une médiocre 
irefiftajoce. l^^oi avoit été javi que ce Prince 
Te fut attaché à cette place ^ qui étoit bonne, 6c 
où ily avoit (uffifàment du monde pour la défen- 
dre $ mais comme le plus fort rempart d'une 
place « eft le courage , ni la force de les murail-. 
tes , ni le nombre de fà garnifbn n'avoient pu 
raflîirer le Gouvemeiv ,. & au lieude la gloire qu'il 
pouvoit aquerir » il (è couvrît d'in&mie. Dizier, 
où l'Empereur s'attacha en-fuite « ne fît pas 
comme Luxembourg ; celui qui commandoit 
dedans» fuppléa au ciefaut des tortifications par 
la refblution, Se ayant vérifie ce que je viens de 
dire , fçavoir , que ce qui affure une place efl 
quand celui qui la défend ne craint rien , il donna 
le temps au Dauphin de reflèrrer les grains , qui 
^toient à la campagne , afin que G. l'Empeireur 
vouloit s'avancer plus avant j, le manque de 
vivres l'obligeât à rebrouflèr chemin. Mn deCha» 
fiillon> qui étoit fort bien venu de ce Prince, fc 
Tendit auprès de lui , & il lui donna un régiment , 

qui étoit vaquant par la mon de fon Colonel 
_ Cela 
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CeU dontiadelaialoufîe à ceM^quiétoient dans 

k parti du Duc d*Orleans: mais le befoin que le 

koi avoit du Dauphin ^ impora- filence à ceux 

qui n'auroîent pu s*en taire dans un autre temps. 

Cependant la MaitrefTe du Roi voiant que le 

commandement des armées allpit rendre le Dau« 

phin tout.puiflànt , au préjudice de fès intérêts « 

De fongea qu'à détourner la guerre ; ôc comme 

elle étoit foupçonnée > avec quelque raî(Qn , 

4*avoir eu quelquefois intelligence avec TEmpe-. 

reur j. il ne Itii fut pas difHcile de lui faire propofec 

ibus main quelque acconunodement. UEmpe^ 

rcur qui étoit fâché de la reiîftance qu'il trouvoît 

àSt.Dizîer> y prêta l'oreille volontiers pour fc 

tirer de là avec honneur $ mais les chofes ne (e 

pouvant faire en un jour , il continua Ces zta^ 

qaeSj & fut allez heureux^ lors qtl*il y penfbit 

le moins j pourque le Gouverneur fut tué furie 

rempart. Sans cela il n*en feroît jamais venu à-» 

bout > & le Dauphin , au fecours de qui accoua 

roit toute laNobleflè duR,oiaumej auroit eu le 

temps de lui faire lever le fiege avec honte. Mais 

celui qui fucceda à ce Gouverneur , n*êtant pa's 

auffifçayant aueluidansTart de défendre lespla» 

ces^ celle-ci mt perdue, ^cainfi il eut le chemin 

libre pour entrer bien avantdans la Champagne. 

Je laifie à penfèr ce que devinrent tous les peu^ 

pies ; voiant qu'il avoit rompu la barrière qut 

le retenoit. L' épouvante fut ffsrande, queqUoI 

qu*il eut encore là Marne à pafler , tout le peuple 

de Paris s*enfuu> les uns au-delà de la Loire, les 

autres dans le fonds de la Normandie. L'Empe. 

reur ayant aînfi lèvent en poupe n'entendit plus 

ifi volontiers à l'accommodement , $c laiflànt 

Châlons à fà gauche , il chercha un pailage entre 

Epernay & Château-Thierri. N'ayant pu trouver 

de gué , il marchanda d'ataquer ces deux places $ 

xnais comme le Dauphin les avoit munies d'hom- 

C mts^ 
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mts, & de vivres , & que d'ailleurs il en étoît 
côtoie , il eut peine à s*y refbudre. La neceflîté 
Ty obligea néanmoins, car (on armée qui avoit 
trouvé toute la campagne ruinée» depuis qu'elle 
étoit entrée en France > commen^oît à manquer ^ 
de toutes chojGss. La Ducheflè d'Etampes qui 
fçavoit l*état ou il étoit ^ crut que trouvant plus de 
difficulté qu'il n'efperoit , il feroit peut-être d'hu- 
meur à reprendre les pourparlers , que ùl bonne 
fortune avoit fait interompre. Ainfî elle lui fit 
parler fous main tout de nouveau j & les propo- 
fitions qu'on lui fit , fiirent û avantageufes , qu'il 
fe laifTa per (uader à demi. Neanmoms avant que 
âeft reloudre entièrement > il voulut avoir nou- 
Telles du Roi d'Angleterre, qui outre le fiege de 
Boulogne , avoit entrepris en même.temps celui 
de Montreuil. Il lui fit donc demander , s'il 
vouloit en' exécution de fa parole s'acheminer 
droit à Paris $ m^îs ce Prince, qui étoit trop en^ 
^gé font le pouvoir faire avec honneur , lut 
manda que ce ne pouvoit être qu'après la prife de 
ces deux places; ce qui n'étant pas conforme aux- 
defTeiiis de l'Empereur, il prit ce prétexte pour 
achever le traité. Il y eut bien de la difficulté, car 
l'Empereur vouloir , pour paroitre avoir faîc 
grâce , plutôt que de l'avoir reçue , qu'Epernay Se 
Château.Thierri fe rendirent auparavant , & que 
pendant qu'il feroit là, on lui vînt demander la 
paix , pour ainfl dire , à genoux. Mais le Roi 
a voirpeîne à fe fier à fa parole, craignant qu'après 
avoir refait les troupes avec les munitions qui 
croient dedans , il ne fe fervît de cette complaf,- 
fance , pour arriver à de plus grandes chofes. 
Cependant fous prétexte de ce traité >. le Roi par 
fe confeil de la Ducheflè d'Etampes retenott 
tjuanttté de troupes qui marchoient pour groffir 
l^armée du Dauphin , & les faifbît filer vers le 
Boulonnois , comme fi ladéfènfe de Boulogne 
«. ' lui 
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ki eût été déplus grande confequence qâe celle 
4e la capitale de tout le Roiâume. Le Dauphîii 
étoit defefperc de cette conduit<6 , voîant oien 
que ce n'étoit que pour lui ôter le itloîen d*aqiie« 
rir de la gloire 5 fes créatures à Ton exemple en 
crcvoiênt de dëpît , & particulièrement Mr. de 
Châftillon , qui lui étant obligé de la charge qu'il 
lui a voit donnée, pvetéhdoît&ire quelque aé^ioil 
de vigueur, qui lui put Aire voir qu'il n'en étoit 
, pas indigne. ' 

L'Empereur étoît trop Sn,, &trop adroit, pour 
ne pas profiter de ces di vidons. Je fe (aifît adroi- 
tement d'Epernay -, ôc de Château -Thierri, & s'en. 
Voiânt le maitre d'une diitre façon ^ qu'il n'avoît 
«rperé , il ne voulut plui eAf endre ala paix de \^ 
manière qu'on l' âvoit pildpofée. Il mît donc fur* 
le tapis de nouvelles tohditions > Ôc comme il' 
il'étoît plus qu'à trots pêtît^i'iaurhces de Parts, 
j'entens de ceÛei qu'ûiie ântiée peut faire , & que 
. le Dauphin n'avoit pa^ des forces fuflfifantes poui^ 
ImoppdTer, le Roi fut .contraint de lui accorder 
tout ce qu'il cfemandoit. Il retira donc un nom- 
bte infini de place); que le Roi liiî 'âvoit prîfès, 
OU à Tes alliés, 6^ il ne rendit en échange qneStJ 
Dîzier , avec les deux qu'A vëhoit de prendre.' 
Comme il n'eft pas de mon ftifet de raporter ce? 
. traité plus au long, je ne m'y étendrai pas davan^^* 
tage , & }e dirai feulement que tout cfc que Mr. de' 
CnaflîUon pût aprendre étni cette guerre , fiit' 
comment il faloît éviter le combat, car le Dau«; 
phin fut toû jour^fiir la défenfive, & hors quelque^, 
partis qui fe rencontrèrent, on ne vit jamais les 
ennemis que d'un lifôté delà Marne à l'autre. Ce-' 
pendant au défadt d'occafions , Mr. dé Chaftillon 
n'oublia pa^ de (t donner toutes les peines que 
ppuvbit prendre un Colonel, potir bien discipli- 
ner fbn régiment. De lait, il fut bientôt différent 
ct« autres >6ci qucyf qUe iefiecîe.fat perverti, il 

Cz ' lamc- 
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ramena fion-fèulement tous Tes Capitaines à Tah-^ 
cienne difcîplîne , iî neceûaire aux gens de guerre ^ 
mais reforma encore leurs meurs > qui étoit une 
chofe bien plus difHcile. Car Tamour du vin 6c 
des femmes regnoit également parmi ebx, cotre 
cela , c*ctoit Tornement du difcours , que de 
prendre le nom de Dieu à tous propos , tellement 

Îiu*à les entendre , l'on eût dit qu'ils faifoient con« 
ifter le courage à jurer. Les ayant defaccou- 
tumés d'une chofe fî vilaine^ il voulut les retirer 
de la parefle, qui étoit une autre méchante ha- 
bitude qu'ils avoient, laquelle fied mal atout le 
monde, & fur tout à un homme de guerre. On 
lui avoit rapQrté , que quand ils croioient n'avoir 
que faire , ils dormoîent la grade matinée « fi-bien 
qu'on les trouvoit encore au lit à midi. Or il ne 
vouloit pas ïpnt en faire la confuflon « mais il 
leurditquec'ctoitlajcootume qu'on vint auleVer 
de fon Colonel>&qu'il avoit mille cfaofos àleur dî- 
re^qu'il leur expliqueroit mieux là qu'en aucun au- 
tre endroit. Il y en eut qui attribuèrent ces paroles 
à quelque efpece de vanité , comme s'il eût voulu 
faire le petit General^ uxais l'honnêteté qu'il avolt. 
pour toutl&monde fitconnoitre bientôt qu'il en 
étoit bien éloigné , & il en ufa plutôt avec eux , 
comme avec Ces camarades , que comme avec des* 
cens fur qui il avoit le commandement/ Cepen- 
dant il fe leva fi matin ^ qu'ils furent obligés mal- 
gré eux de faire la même chofè j Ôc volant qu'ils 
en voient pris l'habitude s £h bien , Mefïïeurs , 
leur dit.il ^ avoiiez moi qu'il n'ya point de plaifir 
àêtreparedèux, 6c qu'outre que cela ne (îed pas 
bien^ des gens comme nous^ quinefbmmes pas 
né$ pour raire ks femmes , on s'en porte beau- 
coup mieux« Après cela il les difpçnla devenir 
chez lui, ce qui leur fit afièz comprendre pour*- 
quoi il les y avoit obligés. Mais ils y vinrent tou- 
jours d'eux-mpmes ,. :&i l'on renurq^a (que quand. 
. ^ ^ j ' il 
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Hfbrtoit^ ouqu*il cntroît quelque part> il avoi'c 
une petite cour^ qui faifoit honte quelquefois à 
celle du General. Car fbn honnêteté lui attiroïc 
encore les OfHcîers des autres regîmens , 6c ils ne 
fe cachoient point de dire que ceux qui étoient 
dans le fien , croient heureux. Cela déplut à 
quelcjues Colonels ^ & entr*autre$ à Charri qui 
l'étoit du régiment des Gardes ; il s'émancipa 
même de railler fur fcs manières , difant qu'à Tâge 
qu'il ayoît il lui feioit aufîi mal de faire le Caton , 
qu*il fieroit mal à un vieillard de faire le jeune 
homme. Qu'auffi croioit-il que tout cela étoit 
contraint j 0c que dans le particulier ^ Il fe don« 
noit cariere. Il lâcha encore quelques paroles 
touchant le peu de temps qu'il yavoit qu*it étoit 

«lansleièryice^ ^ouecependaTïtil nelaiilbit pa$ 
d'être avancé 3 ajoutant qu*il ^yavoit gueres de 
plaifir pour les vieux Of&ciers» puisque les char- 
ges qui étoient dues à leur mérite > ne fe don- 
fioient plus qu'à ceux qui avoient des amis« An- 
d^Iot fut averti de {e difcours , & fans en parler 
a fon frère , if appela Charri. Charri fe tranfpor- 
ta fur le lieu, & cette querelle ne fe feroit point 
tern|iinée fans le fang de l'un, ou de l'autre, fi 
un homme de la Cour qui les avoir vus parler en- 
semble , ne fe fût douté de la chofe. Il en aver- 
tit leurs amis communs, & ayant tous montés à 

"cheval, ils les trouvèrent qui étoient tout prêts 
de s*égorger. Il fut aifé de reconnoitre par là , 
combien ces deux frères étoient liés d'amitié , & 

3 ne qui ofFenfoitrun offenfoit l'autre: Mais Mr. 
e Chaftillon fit reproche à fon frère de ce qu'il 
ne l'en avoir pas averti , puisque c'étoit fa que- 
relle. Cependant tout ce qu'il y avoit de gens à 
la Cour prirent parti dans cette occafion , le Duc 
d'Orléans fe déclara pour Charri , & le Dauphia n 
pour Andelot. Ils prétendirent tous deux que 
^elui pour qui ils fedédaroient étoit TofFenfé , le 

C 3 I>uc 
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I>u€ d*Orleans difant qu*Andelot avort eu tort 
d'appeler un homme ^ qui ne lui en ayoit point 
donné de fujet ^ & le Pauphin que c*€toit Chiarri 
qui avoit mcdxt defbn frère. Ainfi l*efprit de di* 
vînonqui regnoit entre ces deux Princes j fema^ 
liifeftoit en toutes chofes , étant prêts à prendre 
parti Tun contre l'autre à la moindre Qccafign. 
Ç'ëtoit au Roiàdecider là-defTus: mais UDau^ 
phin qui craignoit que le crédit qUQ la Pucheilc 
d'Etampes avoit fur Ton efprit « ne lui infpirat des 
fentimens defavantageux pourAndelot^ fitdireà 
Çharri qu'il fçavoit de bonne part comoieat U 
f hofe s'étoit paflTce^^que s'il lut voutpit &îr€^ plat» 
fît j il fe defîfteroit de prétendre £itisCilbQn d'un« 
chofe pour laquelle c'ctott lui qui U^^voît.Charri 
qui dtoit bien-aU^'.d' obliger lePauphin à peud^^ 
frais « le fattrouMer^ &lui dit qu'il lui remettott 
les intérêt» entre les mains « & qu*il trouverait 
bon tout ce qu'il ordonnerpit. Cette dcmarchç 
ne plut pas à ceux qui prenoieot à tache de. cha* 
griner le Dauphin , mais quoi qu'ils fiflènt ce 
qu'ils purent pour faire retraâer CJ^a^ri > il n'eut 
•garde de fe vouloir faire d'affaire avec cePrînce. 
Ils s'embraflèrent donc Andelot 6clui , & Mr. de 
C haftillon étant prefent à l'accommodement , 
Charri lui protefta que s'il a voit dit quelque chofe 
C'étoit fans deifein de le (acher^ & qu'il feroit toute 
ja vie fon ferviteur^ Nous paricrons.tantôt d*une * 
^utre querelle , qu*il eut avec Andelot > &qtu 
ne fe termina pas fi facilement. Mais pout revenir 
aux affaires de la guerre , la paix s'étant faite 
avec l'Empereur , le Roi donna ordre au Dau» 
phin de marcher au fecours de Boulogne. Ce 
^ Prince n'étpit point trop content de ce traité ^ non 
pas qu'il ne dut étrebien-aife de voir déloger du 
foeurdelaFrance un ennemi C dangereux, mais 

Sarce qu'il étoit fiipulé dedans que le Duc d'Or* 
sans auroit la Duché de Milan^ du les Païs-bas > 
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..quMl épouferoit la fille de l'Empereur^ ou celle de 
Ferdinand Roi des Romains fon frère. Or le Roi 
cedoit non-feulement les prétentions qu-il av(MC 
furie Roiaume deNapies enûyeur de ce maria- 
ge^ mais rendoit encore toutes les places qu*il 
tenoit en Italie > & enrlàndresj tellement qu'à 
bien examiner toutes chofes^ il fembloit qu*il 
n'eût étéqueftion dans ce traité que de fbngerà 
rétabliflement du Duc d'Orléans j 6c point 
«dul tout aux intérêts de la Couronne , qui 
ctoient ceux du Dauphin , puis qu*il en étok \c 
prefbmptif héritier. Une fembtable coi^duice 
«toit pour envenimer la haine qui étoitentrçces 
deux frères } fur quoi il faut encore remaroue;^ 
que c«ux qui approchoient le plus prés de leuis 
perfonnes, tâchoient par des intérêts particuh'ers 
a les rendre irréconciliables. Les créatures du 
Duc d* Orléans lui remontroîent , qu*il faloit foiv- . 
ger de bonne heure à fè tirer de defibus la domî- 
j)atîondel*atttre, (înon que (l (bhpere venoità 
piourir j il feroit traité non pas comme le ftere 
du Roi > Bc le premier fujet du Roiaume , niab 
c6mme le dernier des efclaves. Qu'après tout 
le Dauphin n'avoit pour tout avantage par de£L 
fus lui, que le bonheur d'être venu au monde 
quelques années plutôt ^ car du eede la fortune les 
avoit traités aiTez également > pour ne pas dire* 
ques'il étoit cadet d^unefàçon, ilétoitdigne d'cerp 
Vaine de pluGeurs autres. Qu'il alloif d*ailleur« 
avoir une alliance qui lerendroit encore plus^e- 
commandable , qu'il devoir s^allier au fang de 
l'augufle Maifbn d'Autriche^ au lieu que la fem- 
me du Dauphin étoit d'une Maifbn û nouvelle, 
qu'il y avok encore cent mille, perfonnes qui 
avoient vu.fes ancêtres. faire commerce. VbiU 
avec quoi ces Courtifàns enveoinïoient l*cfprit 
de leur Maitre , & celui du Dauphin n'ctoît gucres 
plus cA repos de foa côté. On lui foufloit aux 

C4 " ~ ôrcil- 



'Lit.I. 5(5 L A V I E D E 

oreilles ^ que la guerre qui fe fai(bît depuis fi long* 
temps aux quatre coins ^ & au milieu du Roiau- 
me j n*ctoit donc que pour donner à un autre 
un pais qui lui devoit apartenir ; que c*étoit 

5our cela qu*on n'avoit pas voulu faire avancer 
u fècours^ depeur qu'il ne ch^flât TEmpereur^ 
fans être obligé de £iire une paix fi desavanta. 
geu(è. Qu'à proprement parler , il n'avoit été 

3ue le Lieutenant de (on frère ^ puis qu>n traitant 
ela paiXj ons*étoit relâché de tous les droits de 
la Couronne , pour n'avoir foin que des fiens. 
Qu*il nefaloit pas a[ étonner > fi dés auparavant 
il vouloit tirer au bâton avec lui; qu'il f^avoit dés 
ce temps-là^ qu'il ne feroit pas toujours fujet : 
cependant qu'il ne fàloit point douter , qu'il ne 
iiit dorénavant le plus cruel ennemi qu'auroit la 
Couronne j & que (ans fe mêler de prédire Tavenir, 
on pouvoit dire néanmoins >|u*il en feroit delui» 
comme des Ducs de Bourgogne , lefquels fans 
fonger ou'ils étoient redevables à la France , & 
delà naiilance> 0cdeleurétabliffement> avoient 
làît tout ce qu'ils avoient pu pour la détruire. 

Ces difcours n'étoient guercsde faifonentout 
temps , puis que la haine qu'on femoit entre Cjes 
deux Princes , ne pouvoit produire que de mé- 
chans effets. Cependant ils l'étoient encore 
tnoins en celui-là, & l'Anglois. étoit un adèz 
puiiïant ennemi^ pour réiinir toutes leurs forces 
contre lui.' Aufli Mr. de Chaftillon , qui avoit 
bien autant de jugement qu'un autre, bien-loin 
d'entretenir le Dauphin de femblables difcours, 
fit tout fon poffible pour rabat re les coups , lui 
faifànt entendre , que quand on donnoit la loi 
dans un traité , onlefaifoit tel que l'on vouloit, 
mais que le Roi avoit été bien empêché dans ce. 
lui-ci, où ilvoioit l'ennemi non-{eulement bien 
avant dans fon Etat > mais encore à la veille de 
«'emp^çr de fa capitale. Comment donceût>il 
— - r ^ vou- 
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^ûulu qu*il eût ftipulé lareftitution duMilahois^ 
ou la cefllon des Pitïs-bas , puis que dans le temps 
que Tes armes étoîent le plus floriflantes ^^ iln*cn 
avoît landais pu venir à-bour. Que ces préten- 
tions avoient<icja coûté la vie a plus de deux " 
cens mille hommes , 8c s'il ne valoit pas mieux 
avoir coupé le cours atout cela , que <i*en faire 
périr davantage. Que le Roi avoit crû faire beau • 
coup^ que d'oter un de ces deux Etats à fbn enne- ' 
mi^ & que depeur qu*il ne s*avi(at qu'il faifofc 
une grande £iute , en l'en déâtifànt ^ il n'avoic 
pas }ugé à propos d*in(îfter que ce fut hii , plutôt 
que le Duc d'Orléans ^ qui en fut revêtu. Qu*a. 
prés tout , il voioit bien quel avoit été le but 
de Tun & de l'autre dans le traité. Que l'Empe- 
reur croioit avoir beaucoup gagné en ne refti- 
tuant pas à la Couronne un bien qui lui aparté, 
noit : que le Roi de fbn côté avoit crû la même 
chofe> pourvu qu'il en pût dépoiiiller (on enne- 
jni : mais qu'à bien examiner toutes chofes^ l'un 
avoit été plus fin que l'autre , puis que le Duc 
d'Orléans^ quelque alliance qu'il pût prendre chez 
les ennemis de la Couronne^ ie reubuviendroit 
toujours de la fource de fbn fâng. Qu!au pis 
aller « c'étoit toujours avoir afoibli l'Empereur»^ 
nue de l'avoir obligé à céder une chofè , qui étoit 
u fort à (a bien-fèance 5 de forte que bien . loin d'a- 
voir lieu de fe chagriner» comme il fàifbît , il trou- 
voit qu'il avoit tout fu jet de fe réjouir. 

C'eil ainfi que dans trois ou quatre jours de 
marche Mr. de Chaftillon tâchoit de remettre 
l'efprit du Dauphin \ mais ce qui confoloit da-i 
vantaçe ce Prince * c'étoit l'efperance de fe ren- 
dre bientôt confiderable à tout leRoiaume» en 
délivrant là frontière d^un ennemi aufiî dange. 
reux que l'étoit le Roi d'Angleterre. Pour cet ef- 
fet il fe preflà jour & nuit. Maïs lors qu'il fe 
croioit àla YÇiiic de donner bataille > eu ae voir 

... _. ^^ _ ^^ 
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fiiïr renncmî , le Gouverneur rendit la viUc, <po1t 
qu'il lui eût fait fçayoir^ qu'il marchoit à fi>n'iî?^ 
cours. Je ae fçaurois dire qui fut le plus affligé 
de cette avanturc^ ou de Mr. de CbaftilloQj; oudit 
Pauphin. Car quoi que l'un y eut plus d'tmcrêt que 
l'autre > neaoraoins le plainr que Mr.deChafitl* 
Ion s*étoit fait d'une occaCon comme celle-là > 
Tavoit rendu fi fenfible , qu'il ne le pouvoîtêtre 
davantage. X>*ailleur9 il prenolt prefque autant 
de part à ce qui regardoit lé Dauphia , que le Dau-« 
phiamême^ tellement qu'il reflêntoitenonmc-* 
me temps » ôcùl propre affii£^ian ^ de celle d'aa« 
trui. Le Dauphin crut que c'ctoît un toux qu'on 
lui joiioit > pour plaire au I>uc d^ Orléans , car le 
Gouverneur avoit été mis dans la place de la part 
de la Dttcheflè d'Etampes ^ & il s'îmaginoit , oite 
pour lui marquer fâ reconnoiâànce , il avoit ndt 
tout ce qu'elle lui ayott conunandé. Mais il n'y 
avoit gueres d^aparence qu'il l'eût yodu faire au 
brejucucede ùl réputation. Quoi qu'il en fbit^ 
Boulogne fiit perdu de cette forte ; mais Monw 
treiiilëfauya, parce que l'Empereur^ qui y avoit 
&it marcher les troupes des Pais. bas > les fit re« 
venir , dés qu'il eût fait la paix ; ce qui aibiblît 
tellement le Duc de Nortfolkqui étoit devant, 
qu'il fut obligé de lever le fîege. Le Dauphin 
ne (ut après cela quel parti prendre -y néanmoins 
cfperant que les Anglois n'auroient pas encore 
Teparé les brèches , il £t fcmblant de rebrouflèr 
chemin. Mais au lieu de marcher > il fit voke fa- 
ce ^ ôtCe rendit deux heures devant le jour devant 
Boulogne. Il ataqua la ville baffe , avec cette 
vigueur qui étoit fî ordinaire aux François $ Se 
Mr. de Chaûillon y entra à la tête de fbn reginiienr. 
Cette charge furprit les Anglois^, qui le croioient 
bien loin de là. Cependant le peu de refîftance 
que nosfbldatsy avoient trouvée ^ leur ayant fait 
croireija'ils étoieut maitjes de tout ^ils^fe mirent à 
«. - . -» ciller 
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;piileràclroit & à gauche j fansque le» Officiers y 
puilènt mettre remède. La miît qui étoit fort 
obfcure augmenta encore la confuCon^ car ceux 
qui devoîent obeïr ne fe foucierent pas de s'écar^ v 
ter de leur dcapeau^ fe flattant qu*on nepourroît 
pas reconnoftre leur defobeïilance. Alnfi lef 
Angloîs ayant plus de temps qu'il ne leur en iâ« 
loit pour prendre les armes , accoururent de la 
ville haute j Si trouvant des gens fans ordre « ils 
en eurent bon marché. Mr. de Chaftillon fît ce 

2u*il pût pour hlvt reiîflance , aufll-bien que plu.,1 
eurs autres Officiers qui étoknt entrés dans la 
yille , maïs enfin ils furent obl^és de & retirer « 
après avoir laiifé plus de fix cens hcnnmes fur la 
place. 

La perte de Boulo|;ne empêcha que la Cour 
ne prit cous lesdiveitiflemens qu'elle avoit cou* 
tome de prendre dans rhîver.- Car q/iioi qi|e le 
Koi fût oeja afiez avancé en âge , il aimoit au- 
tant le^ plaifîrs^ Ôcla galanterie^ qu'il avoit pi 
faire dans (a ^uaefiè. Cependant la broiiillesie 
du Dauphin j ôc du Doc a'Orleaos éclata a an 
point j qu'ils ne fè parent plus ibufrir Tua & Tau*, 
tre , ce qui fit dire Vkté d'après que les créatures de - 
celui-là avoient empoifona^ celui-ci qui vint à ■ 
tomber malade , comme fi ce Prince n'eût pA 
niourir d'une mort naturelle. Quoi qu'il en Coit , 
pour ne point parler de cette afïaire avant le 
ltemp8> je dirai que leRoiemploia tout l*hiver à' 
d€$ préparatifs de guerre, car comme il connoi£< 
ibit qu^il lui étoit d'une extrêmer importance de 
Jie pas laiilèr afFernxir l'Anglois éans Bouloene, 
il projettoit déjà d'^y mettre le fîege. £tdefait, M 
donna ordre auMarêchal da Bies-de bâtir des forts 
à Tentour ; ainfi ceux qui vouvoient lui plaire , 
davantage , ne firent pas beaucoup de fé)ourau« 
prés de lui. Mr. de Chafliillon qui s'appliquoit 
uniquement à ce qui étort de fa charge , ayant 
., . ' " C $ * donc 
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donc li remplir eiTmême temps &fon devoir ^ Se 
la complaifance qu*il de voit à Ton Maître -, prit 
congé de Donne heure de fes amis^ 6c fe rendit 
dans (on quartier. On imputa toutefois (on dé. 
part à la politique , fts ennemis voulant qu*ii 
ne fût parti H-tot , que pour (e ménager en- 
tre le Dauphin & le D«c d'Orléans. Mais 
H avoit époufé le parti du premier avec 
alTez de hauteur ^ pour pouvoir changer de 
deflèin. Cependant ce qui y fit ajouter en» 
core plus de foi > c*eft que le Roi le prit en 
amitié, plus que la conjonâurene (èmbloitper- 
mettre j^ tellement qu'on vouloitaue ce fut la re« 
compenfe d*avoir non pas abandonné le Dau- 
phin , car on ne Taccuioit pas de cela, mais de 
n*ctre plus (I attaché à lui, qu'il Tétoîtaupara- 
Tant. Le Duc d'Orléans qui en (çavoit bien la 
Terité , mais qui étoit bien-aifè que tous le monde 
ne la fut pas aufll-bien que lui, entreprit aufC de 
lui faire oeaucoup decareflès, 6c principalement 
en prefence de tous ceux qui le pouvoient rapor« 
ter au Dauphin. Mr. de Chaflillon , qui n*étoit 
point farde , ayant bientôt reconnu fon but^ 
pour couper cours tout d'un coup à tout cela % 
Monfîeur , lui dit-il un jour , Vôtre Attelle Roiale 
«ne fait trop d'honneur, 6c je f^i trop le refpeéb 
que je lui dois, pour ne lui pas dire que je rece* 
vrai toujours avec beaucoup de plaillr les mar- 
ques qu*il lui plaira de me donner de fa bonté. 
Mais û elle veut que je lui parle franchement , je 
ne (çaurois avoir qu'Hun Maître, quieftleRoi; 6c 
^ommejefçai bien qu'il n'eftpas pour vivre tou- 
jours, îe vous dirai encore, que quand il plaira 
a Dieu de Tappeler , Monfaîgneur le Dauphin me 
trouvera aufn fournis à fes volontés , que je le 

Î>uis être maintenant aux fîennes. LeDucd'Or- 
eans prit pour un grand afi'ont une réponfe fî 
peu obligeante^ 6c cela ayant détrompé ceux qui 

^toicnt 
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étoîent perfuadés , qu'il avoit plus de politique > ' ' 
que de bncerit^ ^ le Dauphin qui l'avott fout>« 

Îonné lui-même l«i en écrivit une Lettre dedvi- 
[t<?. 

Cependant le temps delà campagne étant ve« 
na y le Roi s*achemiiia devant Boulogne avec 
toute fa Cour. D'un autre coté il fit avancer fon 
âi;mée navale > & la place fut afliegéep:^ mer ^ hç, 
par terre. La charge qu'avoit \St, de Chaftillon 
lui donnant moien d'entretenir le Roi à tous mo« 
mens , ce-Prince qui içavoit la guerre pour ainfî 
dire fur le bout de fon doigta pritunplaifîr indu 
cible à fa converfation > de jugea dcs-lorsde lui 
qu'il fèroît un jour un grand Capitaine. Le Prin- 
cedejoinville s'étoit rendu à ce fiege comme les 
antres / & il éroit toujours l'ami intune de Mr. de 
Chaftiilon , quoi au'il lui eût un peu Ait la mine 
de ce qu'il l 'avoir abandonné après le fiege ^ donc 
j'ai parlé ci^efius. Mais il n'avoir pas été difficile 
a Mr. de Chaftillonde s'excufer fur le commande, 
ment de fon oncle , \ qui l'autre fçavoit bien qu'il 
obeïflôit comme à fon propre père. Quoi qu'il 
«n îoxt j il ne paroifibit point que cela eûtdiminné 
en aucune façon leur amitié ; auxontraire la fym« 
pathie qu'ils avoient tous deux pour les grandes 
chofes , avoit encore rendu cette amitié plus 
étroite^ defbrte qu'on pouvoit dire qu'il y avoit 
long.temps qu'il n'y avoit eudeuxam^s Ci parfaits. 
Cela étoit caufe que l'un prenoit volontiers intérêt 
atoatcequiamVoit à l'autre; c'efl pourquoi le 
Prince de JoinviUe étoit ravi de Tamîtié que le 
Koi témoignoit à Mr. de Chaflillon , 6c quoi que 

f)our lui il eût pris le parti de 1^ cavalerie , il étoit 
e plus fbuvent dans la tranchée , autant néan- 
moins par le plaifîr qu'il avoit d'être avec fon 
ami 4 que parle defirqu'il avoit d'aprendre fon 
métier. Or y étant venu un jour, Mr. deCha- 
AiUon^ quxavoitpeurqtt'ilneiiù^riYâcdttOial^ 

C 7 lui 
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lui dit de s^en aller , prenant pour {>retexte que 
les enneims qui avoîent coutume de faire plufieurt 
focdes > a' avoîent garde de manoiier d'en faire 
une encore ce jour-là^ pour empêcher un loge» 
nient qu'on deyott entreprendre. Il fit remar^ 
ouer la-deffiis quelques mouvcmens qu'ils (ai. 
(oient > ce qui acheya de perfiiader Mr. de Guife ^ 
tellement oie Ibrtant promtenient de la tranchée ^ 
tls'enftuàlVpaalementde la cavalerie « où plu- 
fieurs volontaires fe rendoient inccfïunent, fut 
le bruit efiTeékiyement que les ennemis alloieot ' 
fortir. Et de fbit^ ce Prince n'y demeura pas un 
«{uart d'heure , qu'il parut mille ou douze cens 
hommes ^. tant cavalerie ^ qu'infanterie. Un fi 
:gfafid nombre ft connoitre qu'ils avoient de 
grands de&ins , & comme ce ne ponvoit être 
<)ue d'ataquer la tranchée , le Prince de Join^ 
ville & les autres qui étoient alertes , paflèrent 
au-delà de répatdemenr; Les ennemis s'étoient 
bien doutés^ de cet obftade > & ils avoient pris 
kursmefures d^une manière que pendant qu'une 
partie marcherost contre cette cavalerie , l'autre 
fe rueroît fiur la tranchée. Ils l'exécutèrent bnt. 
Yement> & le Prince de Joinvillie voulant s'y ôpu 
pofer> reçut un coup de lance dans la tête, dont 
le tronçon fortoît de l'autre côté. Mr. de Cha>. 
lUUon tut plus heureux j il fortit aon-feulemeitt 
fain & fauf du combat > mais repoufla encore 
ceux qui s'étoient avancés contre lui $ mais âpre- 
nant l'accident quiétoit arrivé à (on anû, & en 
même temps que c'étott un homme mort , il efl: 
impoi&blededire quelle fut fonaffliâion. Comv 
sneilnepouvoit £brtîr de la tranchée > il envoya 
«n même temps iba chirurgien « pour voir fi ce 
qu'onhiiavoitraportéétoit véritable» avec ordre 
«n cas qu'il ne fut pas encore mort, de lui voir 
mettre le premier apareîL Mais cet homme fans 
Y4)ttloir fe donne» lapeiaç l'attendre j lui revint 

dire 



GAS?ARDDE COLIGNY. *3 LiV^Ii 

dîvè qu*il étoît encore en vie , mais iqu*il ne pour*, 
roit jamais foufrtr roperadon \ que quoi que le 
Koi y eue enroyé fes chirurgiens^ toute leur ex« 
perience ne leur fetvuroit derien ; qu*ûsne pou<é 
voient pas ièolefiaKnt trouver le moyen de retirer 
le tronçon $ que £ecQÎt-cedonc de guérir une blefl 
fure 5 dont on n'avok jamais ouï parler d'une 
pareille. Que ce qui reodoit encore la cure plut 




voit inferer ^ fans craindre de fe méprendre > 
^'autant vaudroit-il qu'il eut été tué tout roide. t 
Tout ce que dlToitcet homme étoît veikable,' 
& Ambroife Paré le premier chisurgten du Roi « 
6c le plus hàbâe de (on temps^ dans (on. métier , 
en avoit en ce fentiment. Toutefois plus pour 

I claire au Roi , quiluL coînmandait d'épuifer (ba 
çavoir en cette rencontre , (^epour c^erer d*j 
téiiffir > il s^avifa de prendre les tenailles d^un 
Maréchal^ 5c demandant an Prince de Joinville > 
s'il auroit le com-^ de ibufi:)r qn'il lui mil le pié 
contre le viâ|^e , pour avoir plus de force j ce 
Princeqixt: arec un £ grand coup» avoft confervé 
la Ibrce de ion jugement ^ Pourquoi non , Iw 
dit-il , & a*aiine-4e pas mieux que vous me 
fikffiez un peu de mal > pour qa'il me vienne un 
grand bien , que de refufer que vous me foula* 
giez , par la crainte d'une douleur qui'paiïera dans 
un moment. Chacun qui pi enroit de compafEon 
devoir un Prince (l accompli' mouris à laneurde 
ion âge d'un accident* fi extraordinaire y fiit en- 
core plus touché votant avec combien de reiblu^ 
tion hl fe refignoit à la volonté de Bien. Cepen- 
dant Ambroife Paré ayant eu ion confèntement^ 
fè mit en befbgne , 5c Ton adreiïè fut fi grande , 
que non-feulement il tira le tronçon , mais enco- 
re qu'il le tira £)Q9 ÇodoœcQages Tceil. aucune^ 

ment» 
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ment. LaPrincede Joînvîlle ne pûts'empich^r 
. de faire voir qu*ilétoit homme par une exclama* 
tîon que la grande douleur tira de fa bouche 3 mats 
apr^5 avoir dit! ah mon Bieu> il (ftàt, & ne 
£t pas paroitre la moindre inquiétude. Tous 
ceux qui étoient prefens fentant bien que s'ils 
étoient au même ctat , ils fèroient incapables de 
faire la même chofe, en eurent encore plusd*ad- 
miraticm pour lui j & comme l^on eft naturelle- 
ment enclin à plaindre ceux que Ton voit dans 
Tafflié^ion, iln'yeutperibnnequine compatit à 
ce qui lui étoit arrivé. Quoi qu*Âmforoife Paré 
eût beaucoup de gloire de cette opération , on 
n^en eut pas meilleure opinion du malade $ Paré 
lui-même dit^ qu*il ne faloit pas moins qu*un mu 
racle pour le fauver , car il etoit perfiiadé forte- 
ment que la fièvre alloit (iirvenir , ce qui arrivant , 
il n'y avoit plus de remède. Mais comme c'eft la 
peur qui la caufe le plus (buvent , & qu'il en avoit 
cté exempt ju^ques-là , à pfeine eût-il quelque 
émotion plus qu*à l'ordinaire. Deux ou trois 
[ours frétant paiTcs delà Côrtc, Paré commença 
a parler d'une autre façon, & à dire qu'il entre- 
Toioit quelque eQ>erance ; mais il s'empêcha bien 
de tenir ce difcours devant le malade , de peur ' 

Su'îl ne fut nlus fenfible à la foie , qu'à la tri. 
eflë ; car l'un & l'autre lui étoit également 
- mortel D'abord (|ue Paré fe futainfi déclaré^ 
l'armée en fut bientôt abreuvée $ fie pendant que 
chacun ne fongeoit qu'à donner des loiianges à 
Parc d'une fî belle cure , Mr. de Chaftillon n'é- 
-toit fenfible ou'à la joie de recouvrer un ami , 
•qu'il avoit pleuré comme mort. Enfin pour 
nnir tout d'un coup cette matière, le Prince de 
Joinville fefufcita , nom dont je me puis bien 
ièrviren cette rencontre, puisque jamais homme 
ne fut fî prés de la mort. Quoi qu'il en foît, i! 
n'y eut perfonne qui ae reg^rdâ^ c«l$ comme on 

mira« 
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miracle > ôc pour ne pas perdre le fouvenir de cet 
accident» on lui donna le furnom de balafré « 
nom dont plufieurs hiftoriens (è fervent encore au* 
)ourdhui» pour le diftinsuer de ion fils ^ quihe* 
rita de (on nom» & demi courage. 

La blefliire du Duc de Guife fut fui vl6 de quel« 
ques fuccés defàvantageux , qui retardèrent les 
affaires du (îe^e. Pour comble de malheur la 
mortalité fe mit dans l'armée» &l*air étant tout 
înfedé de je ne fçai combien de corps morts qui 
demeuroientfànsfepulture» le Duc d?Orleansfe 
trouva pris comme les autres , & païa le tribut 
que chacun doit à la nature. Cependant quoi 
que fa mort fûtavantageufe au Roiaume » oui fe 
trouvoit partagé entre le Dauphin 8c4ui , elle ne 
laiilk pas d'aporter beaucoup de changement 
aux jiftaires. L*£mpereur qui lui devoit donnes 
. fa $iie , ou fa nièce en mariage , avec les Païs-bas > 
ou la Duché de Milan » refolut de garder les Pro- 
vinces pour foi , 8c cqmme il fe doutoit bien qu*oa 
ne le voudroit pas fbufrir» il tâcha de s'accom« 
moder avec les Proteftans d'Allemagne > avec 
quiilétoft en guerre» afin d'avoir plusdemoien 
Je nuire au Roi. Son deflèin n^êtant pas fort difl 
ficile à pénétrer par les démarches qu'il fàifoit » le 
Roi fit fonder le Roi d'Angleterre » à oui il offrit 
de l'argent » moiennant qu'il lui voulût rendre 
Boulogne » 5c faire la paix. Sa propofition fiit 
bienre^ûe» 6c le Roi d'Angleterre s*êtant obl^é 
de lui remettre la ville entre les mains .dans 8 ans « 
le Roi cnîtctre en état de fe fiiire fiûreraiibnpaf 
r£mpereun 

Cependant la mort du Duc d'Orléans aportâ 
beaucoup de changement à la Cour. La Du* 
cheflè d'£tampes n'ayant plus perfbnne à oppo« 
fer au Dauphin» perdit la plupart de {es creatu« 
res» d'autant plus que la faute du Roidiminuoit 

de your en jour. Attllî ce Prince qui fe'fentoit 

biea 
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bien décliner lui*mênie» ne prenoît plus fes ial 
terêts avec tant de chaleur > ce qui fut caufe qu'elle 
penfa plufieurs fois à fc retirer.SMai$ comme c*eft 
4m pas que fes pareilles ne font que le plus tard 
qu'elles peuvent > elle îoiia encore toutes fortes 
ce reâbrts « pour mettre mal le Dauphin dans 
refprit de fon pi^re. £Ue fe fervit pour cela de ce 
qu'elle croioit être le plus capable de faire im- 
prefSonfur fon efprit j Çc ce fiit de lui direque ce 
Prince entretenoit toû^urs intelligence avec 
le Connétable , en quoi il fe fervoit de Mr. de Cha- 
fiillon. Pourlelui nire mieux accroire « elle lui 
apofta une dç% créatures du Dauphin » nom- 
tnée Pampierre> qu'elle avoit gagnée par d'étran^ 
gcs voies > c'eft-à.dirc en partageant (es faveurs 
entre le Roî & lui , 6c ce traître lui révéla le fe. 
fret de (on Maitre. Il n^aprit rien pourtant de 
iiouveau au Rot > & il y avoit long-temps qu'il 
a*en doutoit ; cependant il en regarda Mr. de 
Chaftilldn de mauvais oeil pendant quelques 
îours» mais plus ncaQmotns pour faire plaidr à fa 
Maitre(& , qfxt pour être véritablement fâché 
contre lui. Car ce Prince « qui étoit judicieux, 
regardoit après tout qu'il n'avoit rien fait contre 
ion (ervice , & fe mettant en fa place , il fe difôtt 
qaec*étoit le moins qu'un neveu put faiee pour un 
onde 9 dcprincipalementpour un comme celuL- 
là, à qui il; étoit redevable de fon éducation. Le 
3)auphincottniit bien qa^on l'a voit trahi, mais né 
put ^maisdcviner qui ce pouvoir itte. Chaftilloa 
s*en douta paretiiemem , U. comme il fè toit en 
tête de découvrir qui c'étoit, il en vint à-bout à 
la fin, qaoi que ce ne fuif qu'au bout de quelques 
années. J'en parierai quand il en fera temps, Ôc 
ce ne fiirpasun petit fervice qu'il.rendit auDau. 
phin, qui étoit alors devenu Roi> puis que ce«> 
la lui fit ôter d'auprès de lut un traitre , qu'il 
combloit de Ccï faveurs , 6c à' qui il donnoît 

au« 
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Autant de part qu*à perfomie dan» & confiao- 
ce. . 

Le traité deSoulogne ne s'êtant fait que dam 
la crainte dc3 armes de l*£mpereur > il y avott 
aparenceque le Roi le dût prévenir en fatfant une 
ligue avec les Priaces^ Proteftans d' AUema^e ^ 
mais 8*ctant JaiiTé amufet par des proteftations 
:que ce Prince luifit de vouloir entretenir la paiSc« 
il demeura feulement fiir la défenfive, dont l'au- 
tre fut tirer beaucoup davantage. Il fit encore 
une autre fiiute, quin'Àoit pas moindre» ôc ce 
fiit deperfecuter lesProteftàns de fonRoiaume^ 
ce qui fai&nt croire à ceux d' Allemagne > que ce 
feroit fe ttfonper «ux-^mçoiea» oue de recourir à 
iaproteftion, les uns fongerfota s'accomnxoder 
avec l'Empereur > H Ità autres qui preferoienc 
leur confctence k toutes choses > fè refblurcnt 
d'attendre tout ce qu'il platvoit à Dieu d'ordonner 
de leur defttnée. On croît que ce fut le Cardinal 
de Tourhon qui donna ce mauvais conficil au Roi , 
non pas tc^tefets pour être gagné par rennam , 
mais par un fSmxzélede faRe&gioD. Quoiqu'd 
en ibit> Mr. deChàftillon emp&ya ce temps de 
repos à rétablir la discipline datvs fon reeiment^ - 
& ayatft mis par écrit plufieurschofes qu'il croioic 
également neceflànres pour le fcrvlce de Dieuj 
&pour celui du Roi, il les montra à ce Prince > 
de forte qu^tl en fut tiré , plufieurs beaux régleu 
mens»:q[n41 eut fbinde fairopuMier à la tcte de 
fc$ troupes. Le plus beau de tous à mpn avis > fut 
la défènfè qui leur fiit £iife de jurer le nom d« 
Dieu ; de pour montrer que c'étoit moins une 
peine comminatoire , qu une choie que le Roi 
pretendoit être exécutée au pié de la lettre > il 7 
tint la main de fî prés , qu'en huit jours de temps 
il y en eut trois qu'il fit punir (blon la rigueur des 
ordonnances. Parmi ceux-là il s'en trouva un 
qui étoitdefaterr9deChaâillon> ^mêmecou*^ 

fia 
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fin germam de fon Maître d'hôtel. Aînii l*oii 
crut qu'il crouveroitlemoien de Icfauver^ prin- 
dpalementla coutume étant qu'on n'aportât pas 
toujours tant de rigueur^ &que quand il k trouvoit 
piufîeurs perfonnes atteints du même crime , il 
fuffifoitd^en punir un pour donner l'exemple aux 
autres. On ne manqua pas de lui citer cette cou- 
tume « lui faifànt aflèz entendre , que s'il vouloir 
permettre qu'il tirât au billet^ onferoit en-forte 
. qu'il ne (èroit pas le malheureux $ mais re^rdant 
de travers Ton Maitre-d'hôtel , qui lui fàifoit cette 
propQiît ion $ Et moi je vous dis , lui r^pondit-il > 

3u'à caufè qu'il eft vôtre coufin , il aura moins 
e graçe que les autres ^ cependant qu'il ne vous 
arrive plus de me parler de la forte , êc fçaches 
eue fî je n'avois ^rd à la part quele iang vous 
lait prendre à ce malheureux j vous ne me fervir 
Tiez pas encore un quart d'heure. 

Cet exemple de îuftice fut fuffiiànt pour retenir 
les autres, de chacun voiant combien la faveur 
' fàiibit peu auprès de lui, fe contint dans fon de- 
voir. Il lui tut bien glorieux d'avoir produit un 
il grand changement dans les troupes, de ouoi 
que tout le bien, &tout le mal quiarrivoit dans 
un Etat , ayent coutume d'être attribués au Roi , 
lOn fe difpenfa de croire pour cette fois-là que 
c'eût été lui qui eût produit ce que l'on voioit. 
JEtdefait, il n'y avoit'point de lieu de croire que 
cela vint d'un Prince , qui àvoit paffé toute fa 
vie , (ans penfer feulement qu'il y fiilût donner 
ordre, en quoi l'on peut dire qu'il avoit été bien 
mal fèrvi , puis que nepouvant pas connoître de 
lui-même tout ce qui fe paflbitdans fon armée, 
il n'avoit pas trouvé une feule perfonne aflez a- 
feé^ionnée, pour l'avertir de ce qu'il £iloit^ire. 
Cependant ce fut moins le defir de plaire au Roi, 
qui le fit entreprendre à Mr. de Chaf^illon, que 
celui de plaire à Dieu. Sur quoi Ton peut dire 

qu'il 
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qu*il âvoît une delfcatefle d'autant plus louable , 
qu'elle étoît rare en ce (leck. Auiïî ne s'^toit* 
il' point laîilé aller à fuivre l'exemple de la pitl. 
part des sens de fa condition^ 5c au milieu d'une 
Courdiuoluë> il yiyoit non pas à la rerîté corn* 
me un homme qui auroit renonce au monde ^ - 
mais du moins comme un homme qui (bngeoît 
qu'il fàloit mourir. : L'on remariquoit cela dans 
toutes Tes avions , il fe letoit tous les jours à une 
même heure, fente ns quand il n'étoit point à la' 
guerre, car dans ce temps-là l'on peut dire qu'il 
ne dormoit point, ayant (î bien corrigé la nature, 
comme )e crois avoir dit ci-de£[ùs, que ce qui lut 
aroit donné autrefois tant de peine , ne lui en 
faifÎMt pi us maintenant. La- première' chofè qu'il 
^ifoit au fbrtir de (on lit, ctoirde fè fettèr à ge- 
noux^ devant un Crucifix', <5c il y demeuroit un 
quart dlieure, fans vouloir qu'on le vînt întér* 
rompre pour quelque cho(e que ce fut, à moins 
que quand il étoit àl'armée , où il difoit que Dieu 
youloit bien que Ton différât de lui rendre ce 
qu'on lui devoît, enfàveurdelanecedlté. Après 
avoir fait (a prière , il s'habiUoit , & alloit en- 
fuite dans fbn écurie, où il regardoit fes chevaux 
l'un après l'autre, s'en fiant beaucoup plus à iès 
yeux , qu*ai»ribinsde fon écuier. Il étoit A bon 
nomme dé cheval , que c'étoit lui qui mohtoit 
ceux qui étoient les plus difficiles , quelquefois 
deux, quelquefois trois , 6c il padbit tous les 
|ours une heure 6c demie \ cet exercice , fbit qu'il 
s'eniionnât là peine lui-même , ou que d'autres 
la. prirent en fà prefencç. Il fe i*etiroit én-fuite 
dans fà chambre, oùillifoit règlement une heu- 
re entière , mais avec tant de i&ult , qu'il n'y 
avoit point d'h(^me qui fut mieux verfé dans 
l'Hiflotre. Cette heure s'ctant écoulée, il s'en 
alloit à la Meflè, qu'il entendoit à genoux, car 
quoi qu'il ne manquât pas de fe ttouvcr à celi« 

du 
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duKoi j !i Croioit que la plupart n'y allant <\ué 
pour faire leur eour , Si chacun paflànt pour aînfi 
dire à tous momenl , fur le corps des autres , 
€*étoit un temps malpropre potir faire fà prière. 
Au ibrtîr de la Mefle , il s*eli ailoit au Wer du 
Roi, de après avoir achevé la matinée auprès do 
lui , il fe mettoit à table, où il demeuroit plus 
long-temps qu'il n*eût fait , s'il j eût été ti>ut 
feuH mus comme tout le monde etoic bien venu 
chez lui , la bien-feance l'obligeoit à donner 

Quelque chofe à la coutume. Apres Sivoir dîné , 
li{bît encore une heure , ôc afin de n'être point 
gênné , il faifoit donner des cartes à ceux qui 
a voient mangé avec lui. Cette heure étant 
^aflce il s'en retournoit au Louvre , où il avoit 
tait le plus(buventqitclque partie dé plume aved 
le Dauphin. S'il ne f oiioit pas à la paume> o*é« 
toit tantôt au mail , & tantôt au billard , mais 
il ne fçâvoit ce que c'étôitquede îotierauxîeux 
de hazard , difant que fi l'on faifoit bien , ces 
ibrtes de )eùx feroient défendus partout le Roiau* 
me. Anffi une perfbnne de fes amis l' étant venu 
trouver cinq ou fix an^ après , povr le jprier de 
vouloir le fervîr de fon crédit, afin qu'il pût ob-^ 

re cl 
**'**j V*^* **^ *"* »«î"ufc icrvicc , mais qu'a i c* 
gard de celle-là bien-loin de s'y vouloir emploiera 
n étoît d'humeur à en détourner le Roi , s'il 
croioit qu'il fiit d'hWeur à lui accorder fa de- 
mande. Mais pour revenir à mon fujef , il 
achevoît de paffer l'aprésdinée che2 le Roi, 
ou chc2 le Dauphin , & quand huit heurei 
yianoient,, il fc rctiroft ïheas lai, où il IKoit 
encore une heure, après quoi il /b faifoit donner 
du fruit, ou uû bifcuit dans du vin 5 . car il M 
fçavoit ce que c'ctoît que de foupcr. De là il s'en 
«etoumoic tmx)it chez le Rçi , à'oà îLn^ ràve^ 

noit 
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ftoit point qu'après ion coucher. Il fe couchoit 
des'quMl étoîc revenu > mais non pas (ans avoir 
été encore un qnart d'heure au chevet de (on lit ^ 
& cela enpreiènce de tous Tes gens , car quoi qu'il 
crût oue la véritable dévotion ne conuftoit pas 
dans l'aparence > il fçavolt néanmoins que les 
Maîtres font obligés dé donner Texcmple a leurs 
domeiHques. 

Voilà comment il vScut les premières année» 

qu*ilfut àlaCour: mais ilyeutbienduchange«« 

ment dans la fuite. Cependant devant que de paCi 

fer outre à fbn Hiftoire , il faut que îc raporte ce 

qui lui arriva dans TEglife des Jacobis> ouilétoft 

ailé entendre laMefle le îourde St. Dominique. 

Il avoit mis dans une de fes poches delamonnoie 

pour donner aux pauvres^ de en étant venu un 

auprès de lui ^ dansletempsqu'ilétoit le plus 6c4 

cupé à fes prières^ au lieu de foiiiller dans lapo« 

che où étoit cette monnole , il foiiilla dans l'autre^ 

où il y avoit des pièces dor. lien prit plein fà maîa 

(ans compter , 8c les donnant à ce pauvre fans re«' 

garder ce que c*étoit« celui-ci den^eurabienfurpris* 

quand il vit la p^t'andeur de Taumône. C*ctoît 

(ans doute un homme de bien que ce pauvre là^ 

&il le parut bien à ce qu'il fit. Car s' étant mis 

après cela (iirlapor^e de l'Eglifè^ il attendit Mr. 

de ChafHUon , & quand il vint à fortin Monfieur» 

lui dit-il en lui montrant ce qu'il avoit reçu de lni> 

je ne (cai fi f *a été v&tre deuèin de me faire une 

figrofle aumône > mais fi cela n'eft noint, îene 

pretens pas en profiter. Mr. de ChaniUon ne fiit; 

pas fi furpris de s'ctre trompé, que de la geneJ 

rofité de ce pauvre j ti le regardant avec admiJ 

ration j Non bon homme , lui répoiidit-il^ mon 

deflèin n'étoitpas de vous donner ceqnevousmè 

montrez, mais puisque vous avez la generofité 

de me le vouloirs rendre , j'aurai bien celle de 

Tousie UiiTer, IJ[nefecQntentapas4t<d^,<llefit: 

venir 
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venir dans fa maifen > &ii le nourit & Tentm^ 
tint tant qu'il vccut ; fiirquoi il s'imagina que 
' tout le bien qui lai arrivoit j ne venoit que delà 
charité qu' il avoit pour hii. Et certes il y cofttrî. 
buoit peut.ctre en quelque façon , car poMr en 
dire la vérité., ce pauvre honune étoit un exem- 
ple de vertu > ce qu*on reconnut encore mieux 
après (à mort, que pendant fa vie. Car il n^euc 
pas plutôt les yeux fermés , qu'une vieille femme, 
qui avoit coutume de le venir demander tous les 
jours , fe prit à fangloter dés ou'on lui eût annoncé 
* que Dieu Tavoit appelé à lui. Oncrutqu'ilfaloit 
qu'elle fut fà femme pour y prendre tant d'interiet, 
&; chacun l'ayant interrogée là-de^s $ Non ré- 

oit 1 

conta en-fuite comment , depuis.qu*il étoit dans la 
maifbn, il lui avoit donné tous les jours la vian- 
de & le vin qu'on luidonnoit pourfanourîture, 
outre que c*étoit elle qui avoit profité de la groflè 
aumône , qui lui avoit été faite. La chofè ayant 
été raportee à Mr. de Chaftillon , il ne la put 
croire à moins quede rentendrelui-même de la 
bouche de cette femme ; mais lui ayant été confir- 
mée dans le même temps , il ne pût retenir fes 
larmes, ni s' empêcher de dire qu'il avoit perdu 
un trefor , qu'il n*étoit pas digne de poâeder. 
Cependant il donna ordre de s'informer qui étoit 
cette femme ^ ôc ayant (u que c*étoit une pauvre 
lionteufe, qui étoit chargée d'en&ns, il prît foin 
4'elle, &de fa famille. \ 
. Il n'avoit point plus de )oie qu'à ces aâions de 
charité, 6cPon remarqua que tout jeune qu'il étoit, 
il avoit tant de compafïïondes malheureux , qu'il 
ie fèroit ruiné volontiers pour les mettre à leur 
aifè. Il plaignoit fur tout la pauvre Noblefle , 
ilifant qu'ils W faifi^içnt encore plus de pitié que 
•- . Us 
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fef autres, parce que- ceux-ci pdttvoient travail. 

l^r > & que les autres n*y étoiem pas accoutu. 

^és. Comme on connoînbtt (on coeur , tous les 

pauvres Je guettoîent^ quaitdîlvenott au Loir- 

vre , & pas un ne s'en retournok fans qn'H lui eât 

àonné. Cependant c'étoit fans oijentation , Ct 

non pas comme le Cardinal de Lorraine ^ cfuî vî- 

yoit en ce ten^s-là ; car celui-ci , oui avoit pour 

cent mille ^cus de rente de beneéces , portolt 

uncbourfe , qui étoît ordinairement pendue à 

ïbn cou , difant que Celle qu'il aroît dans fa poche 

^toitpour lui , & que celle-là étoit ponr les parf- 

vrcs. On raporte à propos de cette dernière 

bourbe ^ une chofe fort plaidante. On dît que ce 

Cardinal joiiant un four au billard avec le Roi» 

un filou qui s*etoit gliffé parmi la pre^e « la lui 

coupa y & que le Roi le lui ayant v&&ire ^ il fit 

figneau Roi de n'en rien dire, comme fi ce qu'il 

en fàîfoit n'ctoît que pour le divertir t que le Roi 

croiant la chofè de bonne foi , s' étoit tû , mais 

qu'ctailtfbrti au moment après avec leCardinaU 

celui-ci s'étoit aperçu du vol > û bien que le RdEÎ 

ne s'étoit pu empêcher de rir;e : qu'après s'en 

être diverti quelque temps, il avoit dit aue c'ea 

étoit aifez, de qu'il lui alloit faire rendre fa bourfer» 

mais que celui qui l'a voit prifè , s*étoit évadé, cfe 

qui avoit tellement ftrprîs le Roi , qu'il nes'ea 

étoit j)û remettre de toute la journée. Mais poiïr 

revenir à Mr. de Chaftillon , il eft certain qu'il n*y 

avoit point d'oftentation à fon fait , 5c qu'il étojt 

véritablement touché, quand il fepreicntoit uh 

I)auvre devant lui. Onlni emendit aire une chofe 
à-deffus qui le fera bien voir. • Etant allé à Ch:t- 
ftiflon avec Andelot , il y vînt un pauvre Gentil- 
homme de quatre ou cinq lieues delà, de s*ctant 
fait présenter par une perfonne qui le connoiiflfoit ; 
JKh mon frère, dit il à Andelot, en fe tournant 
de fon coté, qu'avons nous fait d^agreaUe à Dreti^ 

D poos 



' ^ 



Liy.L 74 . ^ LA VIE DE 

pour £tre fi à notre aifèj & fi bien vêtus « pen- 
dant que ce pauvre Gentilhomme eft tout nu, 6c 
ibufre toutes (brtes d'incommodités. Il a le même 
rang que nous dans leRoiaume^ fi nous Hommes 
Gentilshommes, ilTeftaufil^ &fi y y vois delà 
différence , c*eftau*il a plu à Dieu de nous favo- 
nCtj, au lieu qu'il permet qu'il demeure dans la 
fbufrance. Cq>enaant il n*en demeuroit pas aux 
paroles , les effets fiii voient de prés, & il donna 
ordre non-feulement qu'on l'habillât , mais enco- 
jrequefes fermiers lui donnafient tous les ans une 
certaine fomme pour lui aider à fubfiffer. Ses 
ferres étoient ainfi chargées de ces (brtes de pen- 
fions 4 & il y avoit tant die (bin des pauvres , qu'il 
y entretenoit an certain nombre de femmes , pour 
les /èryirdans leurs maladies « ni plus ni moins, 
que fi elles euflènt été leurs gardes^ Mais comme 
«quelque foin qu'elles en puuènt avoir, ce n'étoit 
rien a moins que de Avenir à leur nouriture , il 
donnoitdeux cens francs par mois pour leur faire 
des boiitUons dans (a terre de Chaftillon « 0c il 
fàifbit la même chofedans les autres , (elon qu'el- 
les étoient plus ou moins grandes. Une prenoit 
pas feulement le (bin de leur corps, mais encore 
celui de leur ame, Ôcl'on remarque que devant 
que d'avoir embralTé la Religion Reformée , il 
entretenoit des Prêtres à Chaflilloa , & qu'il 
avoit même fondé des écoles pourinftruire la jeu* 
aeflè. Il n'eut garde de dîfcontinuer cette bonne 
cKUvre, quand il fut appelé à la vérité de la Re- 
ligion ; J&. tout le changement qu'il y fit , c'eft 
Si'au lieu de cts Prêtres • il y mit des Mini- 
res. 

J'aurois dequoî compcfèr un gros volume de 
toutes les vertus Chrétiennes qu il pratiqua de- 
vant , & après (à converfion : mais comme il xne 
faut parler de mille avions héroïques , dont fa 
vie w toute refPplie^ )e pafierai légèrement par- 
."'" . deilîis 



GASPARD DE CÔLIGMY. 75 LiT-ïT 
deflus les autres^ pour ne m*attacher qu'àcelles. 
là. LeRoîavoit (uivi comme j*ai dîtci-defliisle 
confeil du Cardinal de Tournon j au préjudice 
de Ces intérêts , mais enfin mille réflexions qu'il 
^ifbit^tous les jours , lui aprenant ciu*il ne fàifoit 

Ï»as Bien» il s'en ouvrit à Mr. deCtiaftillon , Se 
ui demanda ce ou*il en penfbit. Mr. de ChaftiU 
Ion cnitd'abord que c*étoit un paneau qu'il lui 
tendoit pour le Airprendre , car il était délicat de 
parler de cette màtiere.là , je veux dire de con- 
lèiller au Roi de faire alliance avec lei Proteftans 
d'Allemagne , dont la Religion étoît^ profcripte 
dans le Roiaume depuis long-temps , 8c dont 
même on vehoit d'avoir des marques depuis peu | 
Paris ayant fumé non-(èulement pluueursfi>î< 
du fang de quantité de gens de bien, mais encore 
toutes les autres villes du Roiaume. Or lesMI* 
niftres qui ne vouloient point de guerre , parce 

3u'ils n'avoient pas le génie aflèz élevé pour s'ea 
émêler heureu(èment ^ entretenoient le Roi 
dans une efpece de (crapule^ oui lui fàifbit tenir 
pour auteurs de la Religion Reformée , tous cetuc 

3ui lui parloient à 1 avantage des Proteftans 
'Allemagne. Ainfi Mr. de Chaftilldn fut fore 
embarraue fur la réponfè qu'il lui devoit faire ; 
néanmoins ayant fait reflexion qu'il ne pouvoir "- 
dtffîmuler en l'état qu'étoient les chofès , à 
moins que de manquer à ce qu'il devoit à l'Etat^ 
& au Roi, il fit connoitre à ce Prince qu'on le 
trompoit , quand on vouloir qu'il demeurât les - 
bras croifcs, pendant que Charles Quint fubju» 
guoit l'Allemagne : que leurs differens , bien- 
loin d'être ailbupis, ne fôifbient que couver. Que 
d^abord que l'Empereur auroit vaincu ceux 
contre qui il avoît lef armes à la main , il ne man- * 
queroit pas de les tourner contre lui $ que ce ftroit 
alors qu'il s'apercevroit , mais trop tard , de la 
fifute qu'il auroit faite de ne pas fecourir des gens ^ 

J>z doA; 
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^ dont l'I auroît pu ctre («couru à fon tour ; que 

ceux qui l*en detournoteat , (bus prétexte de Re- 
ligion , eiitendoient peu la politique $ que pour 
et re d' une opi nion contraire en matière d e crof an- 
ce > cela n'empechok pas qu'on ne fe pût accor* 
der en matière d*afFaires d*£tat : que Charles 
Quint n'ctoic pas fifcrupuleux, puisque tantôt 
il ùdCok alliance avec les Catholiques , Se tantôt 
avec les Proteftans> le tout ièlon qu'il ytrouvoit 
fbn avantage :. q|u*au refte ce nVtott pas pour 
prendre le parti de ceux qui fai(bie nt profedîon 
de cette Religion , qu'il fe donnoit la liberté de 
lui remontrer ces chofes ; à quoi il ajoûteroit avec 
fapermidion , quecen'étoît pas avec les (uppli-^ 
ces, qu'on fàiibit connoiere la vérité, mais par 
des rai(bns folides : qu'il y avoit déjà du temps 
qu'on emploioit les bpureaux pour intimider 
ceux qui avoient changé de Religion, cependant 
que leur nombre fe multiplioit tous le^ jours : 

Su'il devoit connoîtrepar là qu'il devoitie fervir 
^autres remèdes , ce qu'il lui difoit , non pas 
tant pour ce qui concernoit le dedans , que le dc^ 
hors de (on Roîaume : que cette perfècution 
cloignoit de lui t'efprit des étrangers , 6c que 
c'étoft d'eux néanmoins qu'il avoit affaire dans 
le comble de piMance , où s'élevoit tous les jours 
ion ennemi. 

éette converfàtion ddnna à penfer au Roi ; il 
crut qu'il étoit de ceux qui favorifoient la Reli^ 

Jion Reformée , & tâcha de le découvrir a^ 
rottement. Mais Mr. de Chaftillon lui dit que 
cela n'étoit point, & que s'il lui parloir delà (or^- 
te s c'eft 4inî\ croioit qu'il y alloit du bien de fon 
(ervice* Et de (aie, ilnefbngeoit point encore à' 
ie ranger du bon parti , & ce ne fut que longw 
temps après , comme je le raporterai en fon lieu. 
Quoi qu'il en (bit , fon c'onteil opéra , nonob- 
- ftaAt que les Mioiftres décoarnaflènc le Roi de Itf 
• ^ . fui- 
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fuîvre. £t à la vente ilnefalokpas avoir beau- 
coup' de pénétration , pour reconnoitre eue 
l'Empereur a(piroit à la Monarchie univerièlle ; 
de0èin qu'il étoît en état d* exécuter plus que jal 
mais> puisque partout où iltournioit fespas, il 
fembloit que la viâoire fit gloire de ie déclarer 
pour lui. Le Roi commença donc à- noiier îni 
telligence avec le Duc de Saxe^ 8c quelques aul 
très Princes Proteftans , 6t ne pouvant leur eu- 
voter ii-tôt des troupes , il leur envola dé Targent 
pour en faire dans leur pais. Cependant le Duc de 
Saxe fît partir (on fîls pour iè rendre auprès de lui ; 
êc le Roi lut accorda Texercice de ùl Religion ^ 
tant il efl: vrai que ceux quifent parbîtrele plus 
de cKa leur pour persécuter les autres -, fe relâchent 
aifcment de leur zele« quand il vva de leur in. 
terêt. Le Roi ayant commence par là à fe' dé- 
clarer^ donna ordre à de nouvelles levées^ maii 
devant qu'elles pûlTent être Air pié , il fut faifl 
d'une maladie , qui- le mit au tombeau/ 11 rel 
coBimanda à (on fîls avant que de mourir^ de Ce 
fervîr de fcs Mînrflrcs , & de fc donner bien dé 
gaiide<ie rappeler le Connétable de Montmorenci, 
Je vais faire voir dans un moment combien ié 
Dauphin eut peu de foin de lui obeïr^ après que 
j*aurai dit un mot de la réputation qu'emportoit 
fon père en moura nt. François I. eut de grandes 
vertus , mais aufli de grands défaim. Il eut la 
valeur en partage , & ti la tcte eut Âé auffi bon- 
ne que le bras , il étoit pour donner de grandes 
aiSàires à fçs ennemis. Mais après avoir conçu 
les plus grandes entreprifes^ il fe mettoit lui-mi&« 
me hors d'état de les faire réiifïïr^ ou par la trop 
grande facilité qu'il avoit à croire Tes Miniflres , 
ou par (a prodigalité , qui étoit caufè que les fonds 
deftinés à la guerre ^ ne fe trouvoient plus quand 
il en avoit befoin. Il aimoit Tencens par-deiTus 
toutes chofes^ c*eft pourquoi il prit foin de faire 
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du bien aux gens de lettres « ce qui les obligea a 
vanter Tes exploits, qui n'eurent rien cependant 
que de fort malheureux. Il àimoit la réputation^ 
ce qui fut caufè qu'il quitta plufîeurs fois fesplai- 
firs, pour fè rendre lui-mcme à la tête de fesar« 
snées. Mais enfin il en revint fouvent à fon in- 
clination., Ôc les femmes eurent beaucoup de 
crédit durant fbn règne. Au refle il furpallâ les 
Princes qui Tavoient précédé en bonté , &^il fiit 
Il affable envers tout le monde, que fes peuples 
fe trouvèrent toujours de bonne volonté pour lui 
aider dans Tes neceflités. Aufl! quand il fut fait 
prîfonnier , Ton eût dit ciu*on ne regretoit pas 
tant la perte delà liberté ae (on Roi, que celle 
de (on père. Ce fut encore la même chofè 
quand il mourut, ^rlea n'en pût confbler, que 
1 efperance qu'on avoit mi(è en (on fucceflèur* 
qui avoît fait paroitre beaucoup de courage dans 
toutes les affaires j où il avoit été emploie. L'on 
verra dans un moment C c*étoit fuftement ou 
Bon , qu*on avoît fi bonne opinion de lui , & la 
vie de Mr. de Chaftillon a tant d'enchaînement 
«(vec la fienne , qu'il me fera difficile de traiter 
Tune fans Tautre. 
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/abord que le Ro! eut les yenx fèr^ . ^^ 
mes, le Dauphin n'attendit pat *^*** 
^' qu'on l*eât reconnu Rot, pourdon- 
^^- .ht^tJ^ct des marques qu'il Tctoit ve« 
rkablemént. Car la première chofe qu'il fit 
fiit d'envoier uncourier au Connétable, pour le 
faire revenir, & de chaflèr les Mîniftres du Roi 
Ibn père. Ce peu d'obeifiànce à (es volontés au « 
soit donné matière de difcoursà fès peuples. S'ils 
n'cuflent été prévenus d'une forte eftune *" 
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lu! > & pour celui qu'il rappeloit. Ainfî ctanc 
les premiers à approuver Ton choix ^ ils fîrçnt 
paroître beaucoup de )ole pour ce changement. 
peut-être queTincooftance^ qui leur eftu natu- 
relie , contribua autant que tout le refte à leur 
faire approuver ce retour. Quoi qu'il eu fpit, 
pludéUrs furent au devant de lui , julques à moitié 
chemin « & le Roi eut fait la mcmechofe, fi la 
bien-feance ne l'en eût empêche. Mr. de Cha» 
ftillon n'eut garde de manquer une occafîoa 
comme celle-là , pour fiure fa cour au Roi, en mê- 
me temps qu'à fon oncle , car l'ordre n'eût pas 
plotit été expédie, qu'il s'eivftt fur an micint 
cheval à Chantilit , où il devança le courier de . 
plus d'une demie heure. Le Connétable qui s'at* ^ 
tendoit à> revenir dés «ue le Roi fèroit mort, 
n'eut garde d'être farpns delà nouvelle que fon 
neveu lui aportoit, & après l'avoir remercié de 
l'afFeébion qu'il lui témôtgnoit , il lui promit 
qu'il n'auroit iamais de fortune, qu'il ne la par- 
tageât avec lui. Le coutief étant arriva , le 
Conn'étable monta à cheval à l'hettre-même. Ce 
il fut reçu du Roi avec tant de marques de bien, 
veillance , que non content de l'avoir entretenu 

Î tendant deux heures entières, il le fît coucher avec 
ui , comme s'il n'eût pi^ différer jufquf s au len- 
deinain ï lui faire part de ce qu'il avoit encore à 
lui dire. 

Toute laCour qui fclivoh i'afcèndint qu'il avolc 
eu fur l'efpritdu Roi, pendant. qu'il n'étoit en. 
core que Dauphin , ne fiit point furprifè de fa 
faveur, & comme on voioit bien que le Roi aU 
loit le repofèr fur lui des affaires de la paix , & de 
la euerre , ceux qui avoient des étaDliflèmena , 
recherchèrent fon alliance pour s'y affermir, Se 
ceux qui n'en avoient point , briguèrent fon anaiw 
tié 9 pour en avoir. Ainf! il fe vit bientôt rechér- 
dié de tonte la France, dcmcme des Princes d^ 

fang. 
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fang ji lefquels ayant contnme de li^î obeïr à U 
guerre , ne trouvèrent pas fi étrange d'être obli- 
gés de lui rendre des civilités ^ que fî c'eût été à 
un autre. 

Mr. de Châftilton dont le mérite avo'it fufS 
pour le faire condderer de toute la Cour » ayant 
encore pour lui la faveur de fbn oncle, devint en 
£ grande confîderation après cela , que fans a voit: 
toutes les peines que le Connétable étoit obligl 
de fc donner > il n'avoit gueres moins de crédit 
que lui. Comme il étoit d'un âge plus conforme 
à celui du Roi^ il étoit de tous &s plaifirs; & le 
Roi qui pendant qu'il n' étoit encore que Dau- 
phin , n'avoît ofe lui faire paroîrre toute l'amî- 
tic qu'il avoit pour lui , de peur que le Roi (ba 
père n'.ciitcruquecen'étoîtqu'àla confideration 
de fbn oncle , n'ayant plus rien qui le retint , le 
combla de tant de grâces > qu'il furpaflà (buvent 
fes elperanc^s. Le Connétable fût ravi qu'il (k 
fut fî bien mis dans Tefprit du Roi, Ôc ayant ea 
vue de poufTer (à fortune auili loin que celle de fct 
propres enfans, il lui confeilla de fbnger.à Ma- 
demoiselle de Laval , per{bnne d'une des premiè- 
res Maifbns du Rôiaume , d'ailleurs d'un bien 
proportionné à la naillànce^ 6c par-deiliis tout cela 
(i accomplie en toutes fortes de vertus , qu'on ne 
f^avoît ce qui étoit le plus à eftîmer en elle. £L 
lejoignoit encore à tant de belles qualités, celle 
oui a le plus de pouvoir fur la jeuneflè^ je veux 
aire une extrême beauté ^ ainfîc'étoit uneamor- 
ce!oùil n^ avoit gueres d'aparence qu'il dûtre- 
fifier. Aufïï fbn oncle s'imaginoit que fbn con. 
lentement fuivroit de prés fa propofîtion , mais 
tl demeura tout furpris delaréponfè qu'il lui fît, 
<jut étoit un honnête refu*?. Il lui dît que cette 
nche héritière étant recherchée de pi ufîeursPrin- ^ 
ces , & de tout ce qu'il y avoir à la Cour , il 
étoit impof&ble que ion coeur n'eût pris parti^anÉ 
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un fî grand nombre : qu'il ne («fcntoit pas pro« 
pre pour éfàcer de (on ^ ^rit les idées qu'elle 
s^étoit pu former $ qu'il fàloit des ailiduités^ 6ç 
àts complaifances , a quoi il ne fe pouvoir refou- 
dre^ que pour le Roi ibn Maitrej mais que s'il 
lui plaifoit d*y (èrvir Ton frère , ce ieroit un 
hommie qui s'en aquiteroit bien mieux que lui. 
Cette rcponfè âcha le Connétable « & lui ayant 
fliemandé iî c'eft qu'il avoit reconnu en elle queU 
^uecho(e qui lui fit aprehender d'en faire (a fem- 
me ?; Non Mr. lui repondit-il > je la crois auffi 
fage, dcaudivertueufe^ queperfbnne qui (bit à 
la Cour , mais fl vous voulez que je vous en parle 
franchement^ vous me feriez faire une grande vio- 
lence fur moi-même » G vous m'obfîgiez à ate 
tna^er à rhéure qu*il eft. Peut-être que cela 
viendra un^our» maispourà^^refent îedoisvous 
' avoiier que jenem^ypuis reioudre. Le Conné- 
table qui étoit un homme fevere , trouva cette 
réponfe encore plus defàgreable, que celle qu*il 
lui avoit faite a'abord s Se comme il étoit en 
pofJèfHon avec lui de le traiter de même , que s'il 
eût été Ton fils , il lui dit franchement qu'il ne 
Içavoit pas connoitre le plaifir qu'il lui faifoît , 
& qu'il s'enmordrott lesaoigts. L'ayant quitté 
tout fâché il envola quérir Andelot , a qui il dit 
que s'il avoit afiez de cœur « il vouloit non-feu- 
lement lui faire fà fortune, mais lui faire encore 
^poufer une des plus belles peribnnes du Roiau- 
me. Andelot lui répondit en riant que l'un Sç 
l'autre Taccommoderoît bien $ & qu'il s'étonnoît 
qju^il lui demandât s'il avoit afIez de cœur poiir 
cela , qu'il ne croioit pas en avoir manqué en 
quelque rencontre que ce fut, comment donc en 
xnanqueroit-il , quand il s'agiroît de faire une fi 
*" belle conquête. Cette réponfe fut plus agréable 
au Connétable, que celle deMr« de ChaRillon, 
& %prés lut ayoif dit le fuiet qu*il venoit d'avoir 
^■•" "■ -"■" de 
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daircmeût , lui f^ frcrc, il s'expliqua plus 
fon devoir pourpJaire entendre que s il tailoit 
il feroit cnfort^ auprès dutenoifelle de Laval , 
pas Tes pas. Andelot le remcrcia'ilû'ypcwrp't . 

lui faifoit , & ctanf dcja pour ainfi d»f^^^ " 
reux de cette belle personne , il lui dit qu'irSS^T 
demandoit qu*un quart d*heure , pour faire l 
ou'il lui plairoit^ & que c*ctoit pour fçavoir de 
fon frère « s'il étoitbien refbluden'y point pen- 
fer^ ou fi ce qu'il en faifoit n'étoit point» parce 
qa*il y eût reconnu quelque chofè. Le Connéta- 
ble lui dit qu'il en par loit trop honnêtement pour 
ne lui pas accorder le temps qu'il demandoit, 
mais qu*à l'éigard de Thonnctetéde laperfônne, 
îlavoitdcja /ait la même demande àMr« deCha- 
ftillon , qui n'avait rien dit que ce qu*iln honnête 
hpmme pouvoit dire d'une honnête femme: que 
pdur le rçf^e il ne crQioit pas qu'il voulût fè re- 
trader de ce qu*il lui avoit ait , mab qu'il ne Tenu 
pêchoit pas de s*en éclaîrcir lui-même* 

Cette converfatîon s'êtant paflée de la forte» 
Andelot fut trouver fbnfirere» & fans lui dire ce 

3ui venoit defe paflèr entre le Connétable de lui , 
lui demaqda fi ce qu'il venoit d'aprendre de 
Mr. de Montmorencî leur coufin-germain , étoit 
vrai» favoir que le Connétable lui eût propofé le 
mariage de Mademoîfèlle de Laval. £ n.fmte fans 
attendre fa réponfè^ il lui fit entendre Ta vantage 
qui lui en reviendroît « & à toute leur Maifbn , le 
priant de penfer ferieu(èment à cette affaire. 
Mais Mr. de Chaflillbn Tinterompant au moment 
nuil (è preparoit encore à dire plufieurs chofes Ià« 
écSksi II efl vrai mon frère, luidit.il» queMr«le 
Connétable m*a parlé de ce que vous dites ^ mai« 
fi Mr. deMontmorenci vous a voulu inûruirede 
tout» il a dû vousdirequeieTenai remercié» le 
mAsm de £ùrc tomber fur vous la bonne volonté 
. " ^^ S 6 qu'a 



* i;., . l'A Vyn étoîtaflèz dire pour» 
ju II avoit pour moi. t ou'il ne courroît point 
taire connoitre à /embarquant dans cette affai- 
lur fcs brifciq-ui ne vouloit pas lui déclarer fon 
!? • "^Jîrant oue de l'avoir encore éprouvé , le 
r. ^Ve toutes fortes de manières , jufques à ce 
^u'il n'eût nlus de lieu d'avoir aucun fcrupule. 
Ainfî il ne nt plus de façon après cela de lui décla- 
rer la proportion que lui venoit de faire le Con« 
nétable, ajoutant encore néanmoins que pour peu 
qu'il y voulût penfer , il lui quitteroit toutes Çts 
prétentions. Mr. de Chailillon Tembraffa , de 
Ibi ayant témoigné qu'il aurott autant de îoie que 
cette affaire réudit que lui*même , Andelot fut 
retrouver le Connétable , & le pria de vouloir 
mettre les fers au feu. ^ La propofition fut un peu 
<)ure à la Bemoifèlle , qui au lieu de deux ou trois 
Princes « entre le{ouels elle pouvoir chi^Hr , 6c 
même des Princes du fang , voîoit qu'on ne flut 
oiFroit qu'un cadet. Mais quand Andelot lui eût 
rendu une vifite , 6c après celle-là plufieurs au« 
très , les charmes de (à perfbnne fnppleérent à ce 

Suilulpouvoit manquer > de (brteque bi^loin 
'y avoir toujours la même répugnance^ /ftleifie 
desdefîrs pour que la chofè pût réu(fîr. ï^Prîn* 
ces qui étoient embarqués , trouverentfti'ange , 
<)u il o(at ft mefurer avec eux , & ptut- jktt qu'ils 
jie l'euflènt pas ibufert fans reiTèntfmw , fî le 
Connétable n'eût fait interpofer l'autow du Roi.r 
JjZ plupart fè retirèrent donc fans riendire , 6c 
ceux qui étoient aflèz amoureux pour s'obiniâtrer» 
^fièrent fort mal leur temps. En eff<f^, . Made-* 
jncnfelle de Laval vpiant que la volonté du Hol 
^'accordoit avec Ces defirs, elîéleur donna bien- 
tôt leur congé elle-même , 6c Andelot j'époufa à 
la barbe de tous fes rivaux. 

Cette affaire fît beaucoup parler tous ceux qui 
po^oient envie à la fortune du Connétablf^ 0%, 

' luoi 
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<pioi que le mente d'Andelot lut digne de tout ce 
qu'il y avoitde plusgfand, la jaloufîe leur fît di- 
re que Mademoife lie de Laval avoit été facrifice. 
Andelot l'ayant fû, n'entendit point de raillerie, 
& il fit donner des coups de bâton à un Gentil, 
homme du Comte d*Anguîen , qui étoit excité 
par fon Makre , à ce qu'on croioit , à tenir ces for- 
tes de difcours. Quoi qu'il en foit , le Comte 
d'Anguicn ne témoigna aucun re£èntiment de cet 
afrom, ôc foit qu'il fut innocent de ce dont on le 
loupçonnoit, ou qu'il révérât affezla fortune du 
Connétable, pourne point vouloir fe faire d'afu 
faire avec lui , il fît dire à Andclot qu'il avoir fort 
bien fait, & que même il avoit chaflé ce Gentil, 
homme. Andelot pour répondre à ce compli:. 
ment, le fut trouver, & feignant d'ignorer qu'il 
fut à lui, lui aflurat]ues'il l'avoitfû, il fe feroit 
bien donné de garde d'en ufcr comme il avoit fait « 
qu'il lui en demandoit pardon , &c qu'il étôit 
tout prêt de lui en donner telle fatisfaé^ton qu'il 
defîreroir. Ce compliment étoit fans doute fort 
équivoque , mais le Comte dtAnguien feignant 
deleprendre en bonne part, plus tontesfois par 
politique , que manque de courage , lui fit ré<> 
ponfe qu'il n'y avoit point de pardon ï demander , 
quand il n'y avoit point d'offenfe : qu'il avok 
bien crû qu'il avoit ignoré que ce Gentilhomme 
fut à lui, ainfi qu'il n'en avoit pas en le moindre 
chajgHn. lis fe f epare rent de cette façon fort bons 
amis en aparence, mais en effet fort altérés l'un 
contre l'autre. '^ 

' Le refus <|ue Mr. de Chaftillon avoit f^it^d'une 
il riche héritière, & qui avoit d'ailleurs tant de 
belles qualités, don ha à penfër au Connétable ^ 
êc comme il avoit été ieune, & qu'il fçavoit de- 
Xjuoi les jeunes gens étoient capables , il s'imagina 
âuflî.tôt que quelque autre paflîon en étoit caufe. 
11 fe £>ctifia encore dans cettç penfée, quand il 

D 7 (ut 



li?.n. *^ L A V I E B E 

' (ut qtt*3 alloît voir (buvent Mademoifelle de Bre« 
2^, & qu'il a voit pour elle de grandes complais 
lances. Cette Demoifelle ^oit fille de Mr. de 
Brezé Maulevrier^ Sénéchal de Normandie > ic 
' de Diane de Poitiers. Elle étoît d!une Mailbn il- 
luftre » parmi la Kobleflè , & quoi qu'elle ne fut 

Sas de celle que raporte Mr. de Varillas ^ elle 
voit pareillement parmi (èsancctres des perfbn- 
nés qui a votent eu desGouvernemens de Provin- 
ces , il y avoir plus de trois fiécles. Ses armes 
Notent auffi fort différentes de celles des autres 
Brezé, dont le furnomeft Maille > au lieu que le 
£en étoit Brezé. Mais ce qui a trompe Mr. de 
Varillas 4 c*eft qu'il n'y en a plus de cette Mai- 
fbn-là y 6c il a cru auUî-bien que Mezerai , qui 
dit la même choie , quec'ctoit la même que celle 
des Maillé. Bvezé d'aujourd'hui, ou pour mieux 
dire de celle des Maillc-Brezé fous le feu Roi , 
dont la fille unique eft femme du Prince de Con.» 
dé. Mais (ans m'arrêter à ces fortes de chofès^ 
le Connétable n'eut pas plutôt conçu cette pen- 
fée» qull fit ven% Mr.>deChaftillonj à qui pour 
làire accroire qu*il approuvoitfesdeàèins, il dit 
4|u'il avoir eu raifon de refufèr Mademoifelle d^ 
Xav^l 9 & que la Viveur de la mère de Mademof* 
lèlle de Brezé avoir dequoî lui faire faire une aufC 
grande fortune , que celle qu'il pouvoit efperer 
avec elle : qi^'il ne s'étonnoh que d'une chofè, 
^ui étoît qu'ayant cette penfée pour cette Demoî- 
ielle» il s'en fut caché de luii qi^ilne l'y auroît 
pas deflèrvi, n'étant pas (i fort en colère, qu'il 
ne fit toutes chofes pour fon établifïèment. Bie n 
loin que le Connétable eût deviné» il n^ avoic 
. rien de plus éloigné du deflèin de Mr. deChaftil- 
Ion , que la penfée d'époufer cette Demoifelle , 
tellement qu'étant tout furprisde ce difcours» tt 
jui dit qu'il le remercioit cle fa bonne volonté » 
tuais qu'ilne remplgieroit jamais pour cemaria- 
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ge : que s'il alloit plusTouyent chez elle, que 
chez une autre, il ne faloitpas inférer de là que 
çefutdansledefleind'en faire fafemmc 3 qu'elle 
avoit une tache qui Ten eoipccheroit , quand bien 




pas par une alliance qui Tabligc 
ffr » ^ Qu*il fe fentoit aflèz dé coeur pour filtre 
quelque chofe fans cela. Le Connétable qui n*é* 
toit pas trop bien avec la mère de cette Demoû 
Telle, pardesraifonsqui font fort ordinaires à la 
Cour, c*eft.à-dire parce qu'ils pretendoient tous 
deux aux bonnes grâces du Roi , à Texclufîoa 
Tun de l'autre, fut ravi de fà réponfe, 6c 11 lui 
dit en l'embrailànt , qu'il s'étoit toujours bien 
doute qu*ilne voudroit pas mêleraufàng.deCo- 
ligni & de Montmorenci , qui étoient fans tâche , 
celui d'une femme qui étoit fbiiillée par fes débau- 
ches : qu'il n'avolt pas dexrainte de lui dire cela, 
a lui qui étoit fbn même fang , & qui avoit ju- 
tant d'intérêt que lui- même à taire ce que la difl 
cretion ne permettoit pas de. révéler : qu'il le 
f rioit de ne plus rendre des vifites fî fréquentes 
a Mademoîfèlle de Brezé , ou que ce ne fiit d« 
moins que dans ledefletn d'éprouver fî elle (èroîi; 
de l'humeur de fà mère. 

. Cette converfation s'êtant pafTée de la forte / 
le Connétable n'eût plus d'inquiétude , quoi qu'il 
aprit qu'il ne difcontinuoit point de lui rendre 
Vifîte. Et à la vérité elle lui plaifoitbien autant 
qu'une autre , mais le peu de penchant qu'il avoît 
au marîage, ne lui faifbit pas aire tant de che. 
jain , qu'un autre auroit pu faire ,' & fans cela 
il n'7 avoit rien à faire avec elle. Voiant donc 
qu'il perdoit fon temps , il fît un éfort pour ne 
la plus voir 3 & comme il étoit homme de grand 
courage, ce lui futaflez de le Vouloir, pour ea 
jreair a*bouti Ccf eadaat le CgAnétable n'eut 

y ,-.... . - < V - ^^ 
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pas été plutôt déclaré Miniftre , qu'il fongea & 
pourHiivre les âtfftins du feu Roi $ j'en ai dit queU 
que chofe cî^defltis, & comment ilfàifbit quel* 
ques levées pour envoier en Allemagne. On 
les contînuajpartoutle Roiaume^ & une partie 
paflàenEcofle, où le Connétable envoia Ande- 
lot pour commander l'infanterie , & l'autre 
^ fila vers la frontière de Champagne , en attendant 

qu'on lui donnât de l'occupation. Celles qui fu- 
rent en Ecofle allèrent au fecours de la Reine, que 
lesAnglots ptcflbiemde leur remettre fa fille uni- 
que entre les mains , afin de la faire époufèr à 
^ leur Prince j & comme il étoit de la dernière con- 

fe^uence d*empêcher cette alliance , 'oui les au- 
roit rendus trop puiflàns , le Connétable n'y 
^argna rien. S'il étoit de mon fujet de raporter 
tout au long quel fut le fuccés de cette expédition^ 
îe dirois auflî comment la Reine d*£co(]è réduite 
à la dernière extrémité, fut obligée defaire.paf- 
fer. jfà fille en France ; je dirois aufli comment 
ceux qui y avoient (bin des affaires du Roi fe 
comportèrent pour obliger cette Princefie à eà 
venir là $ mais comme ce feroit par trop s'en 
éloigner > je me contenterai de dire qu' Andelot fe 
montra par tout digne du fans dont il fortoit, 6c 
qu*à (on retour en France, le Roi fut fi content 
ou bien que tout le monde dîfbit de lui, que quand 
il n'auroitpas été neveu de fbn premier Minîflre, 
il n'auroit pas laiffé de lui donner les premiers 
emploi! 

Cependant Mr. de Chaflillon qui avoîtété fait, 
Chevalierde l'Ordre.eut la charge de Colonel Ge- 
neral de Tinfanterie , 5c après avoi^ fuivi le Roi en 
Picardie , il eut ordre de paflèren Champagne^ 
6c de tenir les troupes prêtes au premier comman- 
dement. ^ Car quoi que le Roi fe fut engagé de fe- 
courir les Proteftans , il étoit bien-aifc auparavant 
de conclure une ligue avecl&Pape^ ^les Veni-- 
B^ tiens. 
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tiens ^ pGur donaer plus d*aâaire$ à TBoipereur. 
Ces deux Fuidànces étoient éealemem jaloufef 
de l'état âoriflàm où ctoient alors les affaires de 
r^mpire 5 néanmoins comme elles avoient peur 
de s'attirer l'Empereur (ur les bras , elles reçu- 
loienc autant qu^elles oçuvoient de Te déclarer » 
tâchant toujours d'emoarquer le Roi ^ afin quç 
s'il étoitaflèa^ fort pour donner de l'occupation à 
lès armes ^ ik lui laifTaflènt démêler tout* feul la 
iùfèe. Le Roi qui étoit auHi fin qu'ils pouvoient 
être 9 voîant t>îeo le fujet de leurs remiTes j contint 
&s troupes di^ns leurs garnifoos. Ainfi les ProT 
teftans qui s'étoie&t attendus à (on feconrs , C^ 
trouvèrent fi prefles^que l'Empereur les accula au- 
près de Mulbei^. ils firent ce qu'ils purent pour 
éviter le combat^ mais n'en ayant pu venir à-bout^ 
fis le donnèrent , &le fuccés leurfiufi fiinefte, 
qu'ils 7 fiirent batus à platte couture. Qui pif 
£&. le Duc de Saxe , un de leurs principaux Cheft 

Îrfiit pris » & ce coup ayant. abatu entièrement 
eur courage « l'Empereur fe rendit maître de ton* 
tes les yîllesqui tenoientleur partie à la referv* 
deMagdebourg. Leur défàge étonna toutes lef 
Puifianees > qui avoient fujet d'aprehender ce!U 
de l'Empereur 3 & comme la Religion n*e(V qu'un 
prétexte j dont fe (èrventles Grands, pourcou^» 
vrir leurs intérêts , le Papequi s'étoit défendu 
de conclure avec le Roi , par la peine qu'il avoir ^ 
difoit.il , de &ire la guerre à un Prince j qui com« 
batoit deshdKques > ne Voulût pas encore figner 
la ligue, dont j'ai parlé ci.deiRis, mais il enyoîa 
en recompenfe jufques à Conftantinople , pour 
donner de la jaloufie au Grand Seigneur crune 
viâoirefi fignalée. Il eftvrai qu'il y futpouflë 
par le meurtre de Ton fils naturel > qui avoir été 
afiàifiné par trois citoiens de Plaifiince, aprét ^ 
quoi Gonxajgue Gouverneur de .Milan s'étoit 
fatfi de Plai&Qce , dont ce bâtard étoit Souve^ 

ralo 
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rain. Qr comme cette invafion mena^ oit l'Ita- 
lie d*un dur èfclavage , les Vénitiens ne firent 
pas plus de façon d*enVoier vers le Turc, à qui ils 
firent de grands prefens « pour le porter à rompre 
avec l'Empereur « qui fe croioit à Tabri de Tes 
^rmes « en vertu d*une trêve qu'ils avoient faite 
cnfemble. Le Turc prit toujours leur argent , de 
leur ayant promis plus de chofesquMl n'avoit en* 
vie de leur tenir, il renvoia leurs Ambaflàdeurs 
* avec de belles paroles. Tout cela étant une mar« 

aue d*une gu^re prochaine , ceux qui preten- 
oient nouflèr leur fortune par là , commencè- 
rent aie réjouir, & Mr.de Chaftillon particuliè- 
rement , lequel fe promettoit toutes chofes de fen 
courage, de delà nveur de (on oncle. D*ailleurf 
ilmouroit d'envie de témoigner au Roi la recon- 
noiflànce qu'il avoit de la charge qu'il lui avolt 
donnée, 8c de lui faire voir en même temps, qu'il 
A'en étoit pas indigne. Cependantfi n'étant en- 
core que Colonel , il avoit été cauiè de plufieurs 
belles ordonnances , qui s'étoîent faites , ce fiic 
toute autre chofè , quand il fe vit plus en état da 
pqpivoir parler. U entreprit de rétablir la difd- 
pline dans toutes lés troupes, comme il avoit fait 
dans (bn régiment , & ce nit avec tant de douceur, 
Gu'on commença à lui donner le nom de père ét% 
ioldats. Cependant la puiflànce de l'Empereur 
étoit momée à un point depuis la bataille de Mul- 
berg , que perfbnne ne voutoit entreprendre de le 
choquer} «le Roi qui avoit petiH^areillement 
de s'attirer des affaires fur les bras, dont il eut 
peineàibrtir, (è contenta de fournir de l'argent 
fous main aux Proteftans , fans fe déclarer davan- 
tage. L'Empereur avoit de trop bons efpiona 
dans toutes les Cours, pour n'en être pas aver- 
ti, & cela jointàlahainequ'ilportoitàlanatioa 
Françoife , Tauroit excité à en prendre vangeance» 
S'il n'eut été retenu par de puii&ntes tonfidera. 

tions« 
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tions. La plus forte de toutes fut la crainte (|u'il 
eut de choquer Soliman, avec qui le Roientrc- 
cenoit une intelligence étroite , à l'exemple de 
fonpere^ qui Tavoit appelé plufîeurs fois à fbn 
fecours. Et certes il n*y avoit pas tant à redire 
que ce Prince eut recours à lui , que le Pape : mais 
ce n'étoit pas là la première fois que (es pareils 
avoient fait voir qu'ils n'étoient pas (î fort irré- 
conciliables avec le Turc , que leurs intérêts ne 
leurfiflènt oublier l'obligation, où ilsétoientde 
le pourfuivre \ cor & à cri. L'Hiftoire eft toute 
pleine depareils exemples , & ce feroit n'en être ^ 
sueresindruit , ou du moins vouloir aller contre 
la vérité , que de foûtenir le contraire. Quoi 
qju'il en fbit , tant de raifbns de part & d'autre 
obligèrent l'Empereur & le Roi de demeurer en 
paix deux ou trots ans , pendant lefquels toute oc« 
cafion étant ôtéede fefîgnaler, Mr. dé Chaftilloiii 
n'eut moien defediftinguer des autres, nue par. 
des courfèt de bagues , qui étoient alors tort a la 
mode. Cependant il continua de s'abflenir des 
débauches où les gens de fa qualité , & de fbn 
âge , étoient tellement plongés , que tout ce 
qu'on pût dire de vilain, flcdediilblu^ n'aproche 
ten rien de la vie qu'ils menoiehr. 
Parmi ce temps de repos le Connétable l'oblî^é 
ea de fe marier, & il époufà Madçmoifelle de 
^val parente fort proche de fà belle foeur , & 
|k>rtant même nom , & mêmes armes. Il ne le 
£t aue par la complaifance qu'il avoit pour fbn 
oncle , dequoî on eut beaiucoup de lieu de s'éton- 
ner , puis qu'après avoir refufé un parti aufC 
avai^tageux , nue celui dont Vai parlé ci-deffus. 
Il n'y avoit pas d'aparence qu'il fut plus complai- 
lànt dans un temps , que dans un autre. Mais ce 
qui l^y porta fut , qu'étant devenu amoureux 
d'une perfoane d'une médiocre condition , & en 
ayant tiré des âveiars , il crut que rien n'étoit 

^plus 
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p\\ii capable de le détacher de cette paflion , 
qu*un nouvel attachement. Car il avoit oui dire 
qu'il Àloit chaflèr un clou par un autre > & il fe 
trouva fort bien de ce confcil. Il en ufa cepen» 
dant fort bien avec la peribane qu'il quittoit, ôc 
cette perfbnne lui ayant témoigné qu^elle ne pou» 
voit plus vivre dans le monde , après ce qui lui 
étoit arrivé , il lui donna dequoî fe retirer dans 
un couvent. Dieu bénit de iî faintes intentions , 
& ce fut par le piolen de ce mariage » qu'il trouva 
une nouvelle vie ^ car ce fut fa femme , qui i 
force de lui parler des abus qu*il y avoit dans 
l'Eglife Romaine , lui fit naitre l'envie 'de n*y 
plus demeurer. Sur quoi je dois dire néanmoins 
qu*Andelot y contribua aufC de fa part , ce 
que nous verrons dans la fuite de cette H^loi. 
re. 

' Au refte pour parler par ordre de tontes choCet, 
il fiiut fçavoirqued*abordqae le Connétable (tic 
reveau a la Cour , Diane de Poitiers témoigna 
jKMir plaire au Roi beaucoup de chaleur pour €t$ 
jnterêts. Le Conaétable de même pour ne point 
donner de chagrin à (on Maitre^ vécut avec elle 
en bonne intelligence. Tant qu'il eut cette po« 
litique , il gouverna les affaires du dedans , & du 
dehors du Roiaumc , fans qu'elle fbngeât à y 
mettre le moindre obflade. Mais ne s étant po 
empêcher de faire quelques railleries en arrière 
de la personne , elle chercha à lui nuire autant 

Siu'elle pût. Devant nue leur mefîntelligence 
datât , Mr. de Chaflillon croiant ne rien £iire 
de deûgreable à fbn oncle , sVtoit jette tout 
de bon 4ans fes intérêts , ce qui Êiifbit dire qu'il 
Àoit impoflible qu'il ne fit une grande fortune > 
puis qu'il. avoit de fon côté 5c le favori « ôç la 
Maitredè. Or comme il n'y avoit point déporte 
de derrière avec lui , il n'en demeura pas dans les 
termes de la d vîUté avec elle , mais il chercha en. 

core 
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(oré à Iùî|rendre feryice , ce qu'il fît dans une oc • 
caGon qui lai étoit de la dernière confèquence. 
3 'ai dit ci>deflus que le feu Roi avoît une Mai- 
trcfïc , & que c'ctoit la Duchefle d'Etampes: 
cette femme qui étoit reftée faos eonfîderation 
après fa mort, en étoit dans un chagrinmconce- 
vable, d'autant plus qu'elle avoit toujours haï 
Diane de Poitiers , & qu'elle Ja voioît alors au 
comble de la faveur, car le Roi l'a voit fait Du- 
chefle, aufn.bien qu'elle, ce qui la faîfoit telle- 
ment enrager, que quoi qu'il y eut du danger \ 
dire ce qu'elle penfoit , elle ne pouvoit s'empS* 
cher de fbntenir qu'il faloit qu'elle eût cnfbrcelé 
le Roi, puis qu'à fon âge il étoit impofCble au- 
trement qu'on l'aimât. C'étoitune raillerie qui 
lui étoit ordinaire, 5c du temps du feu Roi il lui 
étoit arrivé de dire plufieurs fois , que le même 
jour qu'elle étoit venue au monde , Diane a^oit 
été mariée. Ces fortes de difcours étoient par- 
venus aux oreilles de Diane dés le vivantdu feu 
Roi , de elle les avoit diflimulés par politique , 
c'efl-à-dire parc^ qu'elle n'étoit pas ert état d'y 
donner ordre. Au refle fe voiant alors toute 
puiflànte, elle ne les diffîmula plus, mais les mé- 
priû, en quoi il y avoir peut-être encore plus de 
politique , que de generoiîté , puis duelle fçavoît 
tien qu'on n'auroit paï manque de dire , ou'il n'y 
avoît que les ventés qui ofFenfbient. C'ctoitde- 
quoi faire rentrer la DuchelTe d'Ëtampes enelle- 
tticme : mais l'impunité ayant cela de propre ^ 
qu'elle donne encore plus de hardiefTè , pour ne 
pas dire pHisd'infolence, la DuchefTe d'Ëtampes 
paflà de ces difcours à d'autres, qui étoient en- 
^ore plus pffenlàns, dequoi Diane ne témoigna 
pas néanmoins plus de reflenrinlent que la pre- 
mière fois. Elle fe contenta de dire qu'il étoît 
isten jufte , que puis qu'elle n'âvôît plus de moien 
de fc Ycngcr que p» la laiîgae / Oû la ïaiflât faire. 
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' Cequîêtantraportéàla Ducheflèd'Etampet, ce 
mépris la toucha tellement , qu'elle joignit la 
méchanceté à rimpmdence. J'ai dit ci^eiTus 
qu'elle étoit des amies deDampierre^ & que ce 
Gentilhomme étoit fi -bien auprès du Roi , qu'il 
avoit autant départ qu'un autre dans Tes bonnes 
grâces. Or fe faîfant une grande fortune de 
pofleder les reftes du feu Roi^ il fe transforma tel- 
lement dans la paffion de la Duchede « qu'il re. 
Iblut de fe fervir du crédit qu'il avoit auprès de 
(on Maître , pour lui donner de mâchantes îm« 

Sredions de (aMaitreflè. Pour cet effet il côntre- 
t l'amoureux de Diane , qu'il f^avoit £tre d'un 
tempérament fort porté à l'amour^ & comme il 
étoit bien-fàit de fa perfonne , & qu'il avoit d'ail« 
leurs un certain elprit propre pour les femmes « 
il bâtit de grandes efperances fur £ts afiiduités. 
Mr. de Chaftillon qui le (çavoit amoureux éper- 
dûment de la Ducheilêd'Etampes, s'êtant aperçu 
de (on deflfèin, fe douta auflî.tôt qu'il y avoit du 
miftere; il ne fut néanmoins comment s'ouvrir 
à Diane j à qui il (ça voit j que de la complexion 
dont la nature l'avoit formée « ce n* étoit pas lui 
faire plaîHr « que de s'oppoferàce nouvel atta. 
chement. Il demeura donc quelque temps irrefolu, 
& je croi qu'il n'eût pas parlé (ans l'extrême pedl 
où étoit cette Dame. Mais enfin^ voiant que ce 
neferoitpas répondre à l'anytié qu'elle attendoit 
de lui, il la fut trouver, &lui dit qu'il étoit trop 
defesamis, pour ne lui pas parler à cœur ouvert $ 
qu'il fçavoit bien qu'elle n'avoit aucun mauvais 
defTein dans les afïïduités qu'elle foufroit de Dam- 
pierre, mais que ne pouvant manquer, qu'elle 
n'eut des ennemis , oc encore plus de jaloux » 
dans le pofte où elle étoit, il étoit obligé de lui 
^dire , qu'elle ne pouvoit m'endre trop de mefur es 
pour fa conduite : que le Roi l'aimoit éperdû- 
meat j ^ que perfonae n*ca faifoit difficulté % 

suif 
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mais que plus (a paiCon ctoit forte ^ plus étoît- 
elle fujetteàla jaloufie: c|ue ce n'étoit pas aflèz 
que d'être exempte de crime, qu'il le fàloit être 
encore de foupcon s qu*il ne' pouvoit s*empêcher 
de lui tenir ce difcours, étant autant dans (es in- 
térêts , qu*il y étoit ^ que quoi qu'il dût crain- 
dre , qu^^le le prit en mauvaise part , il fe raflîiroit 
néanmoins confiderant qa'elle avoittrop d'efprit 
pour s*en fâcher 5 qu'elle (cavoit par quelj^rinci- 
pe il pouvoit agir, & qu'il laprioit (Ty faire ré- 
flexion. . 

L'amour étoit afliirément la paflîon dominante 
de cette ï>ame , cependant cette remontrance lui 
£iinintvoir le précipice oùelles'alloit jetter, elle 
ne fut pas afièz aveugle , pour continuer un corn- 
merce û préjudiciable à ia fortune. Elle dit donc à . 
Pampierre la première fois qu'elle le vit, que fî el- 
le avoitfbùfmfesdifcours, c'ctoitpour voiriu^. 
ques où pouvoit aller fon iniblencé^que fî elle ctoit 
malfài(ànte, elle n'avoit qu'à en dire un mot au 
Roi, pour le ruiner auprès ae lui^mais âu'elle étoit 
prête de tout oublier, pourvu qu*il devint (âge do* 
renavant. Ces paroles jetterentDampierre dansu« 
Ae grande furprife $ cependant comme il avoit vu 
deschofès, qiiineluî permettoient pas de croire 
qu'elle l'eût voulu prouver , comme elle difoit, il 
îusça auffi'tôt qu'il faloit que quelqu'un lui eût fait 
fa leçon. Mille circonftances le confirmèrent dans 
fa penfée, Ôc après avoir bien fongé qui ce pouvoit 
^rre , il ne fit point de difficulté que ce ne fiit Cha- 
ilillon. D'abord qu'il eût arrêté fts foupçons fur 
lui, il crut qu'ils étoient peut-être fi bien enfemble, " 
que c'étoit la cauièdelapart qu'il y avoit prifè$ 
il defira que cela pût être , croîant qu'il arriveroit 
auffi-bien parla à ce qu'il avoit premedité,que par 
le chemin qu'il avoit pris ^ & quoi qu'il vît beau, 
coup de chofes qui neiui permettoient pasd'afou- 

Sei foi àcette peafée ^ J'caviequ'ijiâYoit qu'elle 
"" ' " fut 
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fut véritable^ fit qa*îlne s'attacha qu*à cequUe 
panvoît flatter. Quoi qu'il en foît , foît qu'il' 
crût la chofe véritable , ou que manouant de tout 
autre prétexte » pour rendre ferrîce a la Duchefie 
d'Etampes , il fut bîen.aife defe fervîr de celui* 
ta. 11 fit remarauer au Rot l'attache que Chadil- 
Ion avoit ai^prts de Diane ; & quoi qu'il feignit 
d'épargner la Dame, & de n'en vouloir qu'au 
Cavalier , il ff avoit trop bien dequoi la jaloufiè 
'' eft capable , pour n'être pas perfuadé que ceta 
donneroit de méchantes heures à tous trois. Et 
défait, ce Prince demandais Diane, cequeCha. 
flillon venoit faire fi fouvent chez elle , & fi c'eft 
qu'elle lui trouvoit tant d'agrément , qu'elle ne 
s'en pût paflèr. Une demande fi feche avoit de* 
quoi la {wpfendre > mais l'air dont il la lui fit« 
la toucha encore plus que tout le refte ; c'eû pour- 
quoi comme die étoit peu endurante de (on natu-» 
rel , elle luî fit une réponfe , qui étoit tout aufiî ai- 
gre, que ce qu'il lui avoit pu dire. Je ne (^ai, lui dit 
elle , de quoi vous vous plaignez , ttiais jefçai bien 
que fi je fàifois mon devoir vous ne vous plain- 
driez pas à tort. Oôeft le fujet que je vous don- 
ne de m'accufer comme vous faîtes, & Je voudrois 
bienquevoiisme dîfÏÏez pourquoi vousfbapcon- 
nez Chcrftillon , plutôt qu'un autre. Le fom'que 
cette Dame ftmbloit prendre defe Jûftifier, bien 
moins que celui que le Roi accnfoit , au]?menta 
tellement la raloufie de de Prince , qu'if lui dit 
mille choies fachcnfcs. Cependant il ne vit pas 

Î>lutôt Mr. de ChaAIlon , que fous orctexte de 
'envoîcr faire la revûH des troupes fur la fron- 
tière , îJ l'éloîgna de la Cour. MiFle ordres l'un 
fur l'autre Tarrêrerent là une. bonne partie de 
l'hiver ; & afin que perfonnc ne fe doutât du 
motif qui le faifoît agir , il ^t aufH commande- 
ment à tous les Officiers de fe rendre à leui' garnî- 
fbn. Cela & csoire à tout le monde que Ton 

étoit 
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itok fur le point d*avoir la euerre avec ]*£mpe. 
reur ^ & chacun commença a fe préparer pour la 
campagne. Mr. de Chaftillon le crût de même , 
& s*en réjouît : mais enfin le Connétable (ans la 
participation de qui tout cela fe faiibit , /cachant 
bien que le Roi ne fongeoit pas encore à la guer- 
re , commença non pas à pénétrer le miitere^ 
mais à Ce douter qu'il y en ayoitlà-deilbus. Com« 
me c'étoit un fin Courtifan , il tâcha de faire îafer- 
Diane , mab elle qui vouloit qu'on la crût toû. 
ÎQurs auflî.bien que jamais avec le Roi y lui ca- 
cha fa jaloufie^ & elle le fit fi finement^ qu'il ne 
.pût jamais rien découvrir. Quand il vit cela il 
manda à (on neveu de s'examiner, & qu'il a voit 
fans doute quelque péché originel , qui Tcloignoit 
de la Cour, plutôt que le befbin qu'on avoît de 
lui , oik il ^toit. Mais quelque gêne qu'il don^ 
nât à fon efprit , ce fut un miAere qu'il ne pût 
developer, non plus que tous.ceux à qui il vint 
en penfée , qu'une (î longue abfence renfermoit 
quelque fecret important. . 
. Cette efpece ae difgi'àce eût été un trionfe 

S ourla î)ucheflè d'Etampes, & pourDampierre^ 
la colère duRoi eût duré à l'égard de Diane $ 
mais un moment de converfation ayant ramené 
ce Prince au point qu'elle defiroit , ils crurent que 
ce qui avoit produit leur broiiillerie , n'avoit riea ' 
de commun avec leurs intérêts. Cependant Dia- 
ne qui ne penfbit point du tout à Mr. de Chaflil- 
loA , n'eut garde de demander fbn retour ; au 
contraire elle fut bien-aife que le Roi mit fbn 
efprit en repos de ce côté-là , c'efk pourauoi elle 
.fiit la première à lui dire , qu'il n'en vauctroit pai 
pis , qua nà il demeureroit encore autant de temps 
où il étoit , qu'il y avoit demeuré. Ainfi trots 
mois tous entiers s écoulèrent ., fans qu'^n par* 
lât de le faire revenir: mais enfin le Roi s'êtant 
f ntierement défait de fa jalouse, lui , envola or- 
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dredèlui venir rendre conté lai-mêitie de et 
qu'il avoir âîtdans tes garnl(bns. Il le fecâtfoit 
bien, & ayant t^émoigné êt):e (àtisfait de » con«. 
duite, il demeorâ deux heures enfermé avec kin 
d^rtis èm cabinet , pour faire mieux accroire ^'M 
«voit dR$ choAs ae'confe<|uénce à lui diit. Si 
cela jetta de lapoudi^ aux yeux desauereS'» cela 
ne lui fit pas prendre le change à lui , qui ff^kik 
reçu de tro^ bons avis du Connétable , pouri^ 
laifïèr éblouir par hes aparencer. Cependant 3 
i«çût des complimens de toute la Cour à (on reu 
toUr , ôc particulieremeilt de Dan^teive , qui 
ëtoit trop pdlitique pour y manquer. 11 futmè* 
tne un de ceusc om ku donna plus d'encens% 
liiais comme Mr. deChafUUon (è défioir de totit 
le monde, en Pétatouil étoit, il-lui devint 'fuiw 
4»eébà force de vbttlbhr'onti«r les chofesi- Il nfe 
a*innigtna riea neinmoins dans ce moment-, 
iBâaîs ctda Payant obligé à l-obftrwr , i 1 he fut 
ipaalonffwfcmpsàreeoniioitfc ce qu'on n'avoltfau 
mais cru iufques-U , îçavôir qu'il étoit mieux 
'tfvec la'Buchefli d*'£tampes qu'on ne penfbir. 
Cette noi^dilsdéiâMiverte lui donnanrenvie d'en 
Àpvoir daviEinta|(S , il dit on îour $ Diane, ^vt 
^ elle 4fH TCPuloit tàite part de ceiMM avoir été 
-caufe qu*il aVoit été fi idng-tempsaVfent ,. il loi 
^iroitune «lu^e luii nrluf Splairoît .pas. Dî«ie 
étôit^mme-, c efir-à.direextrênenieittcitneifr- 
ft $ dihfi'ayalit un #mpreAment esuraordinaire 
«fie fçvroir^ duoi il voiiloit parler , elle tâchk 
diVirrùchérionaeCTet, fans Vouloir s'obliger à loi 
'déckiver lerfien. Maâ^McdeChoâillon desncl»» 
«nint -fèt^ne à Im' 4ité , qu'il n'y avoit Hen^à éfjpeu 
ver ddbi, «qu^à'farcharged^autant. Enfin la c«s. 
'riofitéftl^fisiande, qu'elle lui avoiia que IbRxiî 
-ovoité^é fatouir , & qlte c'étôit pour cela- c)U*M 
tivott été fi lbnj^.temps hors de la Cour. Q5idi 
^quc'^e quediroitautsPQaie fiit'&rt aiié à crotPt 
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à uti homiHt qui paWHiit têfptltt tfaiis ùl mcm 
moire 1es^ilSdHit<n^<|tt*rl avoit «uës pcmr eile , dt 
VhicftktAtêti â9€C laN)tf6fté elle le recevmt , tou^ 
t^YS e«t-it {>eifté & fa cyoîtc da«pr«tiiier «bord, 
Cofifkxfeéile avoir U Héputatièn de n'iétre pat fbtt 
fideie aif'R^ i il «r^ikfiit Qu'elle ne rcâechoiiî 
pour Aippléir au ééSut et te Fthiee >'ee c{tâ 
il'êtampas («Ion {bn^ioût ^ M fut au ééCdr^àlt 
d'aTdJr emamé undîfceûft ^ ({ui lût en atftroît 
un» lym'lttîéibftfiAfâigrea'ble. BntStt, outré 
<}a?ilttB la feginteit'p^^aireck9yeiDC du BIot> il 
avofcla<^pruti«ii<6de|t^r quelles affaires cela lut 
ftrovc , û re <fâ*il peiifolt «toit véritable. C'eft 
pourquoi dvsy^liant ^fOUipreks^hieits ; «Ce li'eft 
paaàmoi Madame « lurdh^il ^ qull firat foire ce^ 
ioiM» da tKmim > de emro que îe ft\rî pasaflez die 
^fmiié, pourcroireqder^pAdonnerderom* 
brage à tttiùtk Roî y il f(akty6f^IeréiVeft que î*ai 
pour fetit ce qui leri^i^, pout douter de ma 
difcrétioiii Pâut-ètfé'que dans uu autre temps ' 
cette Daii]ii6n'ei^pa»étécoiitente:de ce compli. 
iiieAt> patr lequel OH femblditméprlferftschai^ 
mes,'iiiaiiK'ft*afafi6fieftaby$ qui lai>réfllttaiit; 
que ia^cuntffite , eile^ui i^pondit i^rt .ferîeufè« 
«ueuc » qu*il prtt'eé qu- ^fe Vetioit de lut dire com« 
siie:il'T<Mf<»it« imirqu'eikfte lui âroît rien dit 
que ée^trioMe;. L'ait dont elle parioft^ lui ayant 
nitconnoiirt» qu'il »*étoît trompé danslapenTée 
4»i*il «roît eue s Jefuisbien.aiie> Madame^ M 
<Sk-il , d*apiieadre ce que yous^ venez de tat di« 
re, 5e je necroîi^ pas ttre en peine long-templ 
ai ^Wnef, d^ la pièce iumitA veniie. Ëitha 
vôasyavess duf moins ai^tam d'intérêt aue^moi^ 
ft je me «tonorpe fytt , fi l'on it^ivoit du moins , 
Mutant d^envie de tous nm>e qu^ un ' autre. Il 
faa€ ,'Continua«^t.il« quevofusteconnoidiez tii 
icela le caraé^ére de la I>nchéfl% d'Etampes , 5ç 
«Ik s'Msft fewie iàirt doute de I^pierre , pout 
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pctCuSidet <çtte fourl>^rie au Ron A ce mot de 
Dampîerre « Diane Tinterompit ., pour lui de« 
inanderfur quel foQdementn accufoît ce Gentil- 
homme, Sur ce qu'il eft bien avec la Ducheflè ^ 
répondît Mr. de Cnaftillon , & lui ayant conté 
là.delTusce qu'il ayoit découvert « 6c quec'étott 
ce qu*il avok à lui dire , il la perAïada fi- bien » 
qu'ils refolurent de concert de furprendre quel, 
ques Lettres Mr.. de Chailillon lui dit de Ven 
jrepofer fur Uii >, & mettant des ^ens en campagne « 
pour gagner ceux qui (e pouvoient mêler aes mei^ 
lages , enfin on lui remit une Lettre de Dampierre 
entre lesmains^où le miftere étost entieremçnt dé- 
couvert. . Diane en fît merveille^iUèniient bien ùl 
icour au Roi , à qui elledit « que quoi qu'elle parut 
îuftifîée dans ion efprit , elle n' adroit jamïtiS'ett de 
contentement « à moins que de faire voir fbliin- 
siocenceclaire..cpmme le jour. Le Roi eut peine à 
croire ce quil voioit « car il étoit dépeint dans cette 
^ettce comme Aw Prince de peud'erprit, & qui 
preferojt fes plaifirs aux a^îrçs de (on Etat, 
^t comme 11 avoit tiré Dampierre , .pour ainC 
dire* du néant, pour V élever à la charge dépré- 
cier Gentilhomme de (a chambre > plus il lutvk 
d'ingratitude « plus ii en.fut touche. ' Tout Ton 
jreflèntiment fe borna néanmoins à li^ ôter £k 
charge « Se à le banir de fa prefènce > ce qu'on 
jti'auroit jamais crû d'abord « tant il avoit pris la 
chofe à cœur^ Mn de Chaftillon fut vu après cela 
de bon œil de ce Prince , & il lui donna des mar- 
ques de (on eftîme f n diverfes rencontres^ 

Etant donc à là Cour plus en crédit qu'au para- 
Vant, il-confeilla au Roi devoir fels ipldats pluf . 
fouvent^ qu'il n^voit de coutume, & lui. fajiàjtt 
«entendre que pour, les J^ien difcipliner » il ctoît 
)>e{QÎn de leur faire. voir du moins Timase delà 

fuerre^ s*îl ne pouvoir pas la leur faire faire : il 
accoutuma àfatredesseY^c^j «q e^^til^enfit 
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deux ou trois ^ à une Heue ou deux du châtearu d% 
St. Germain ;i où il parut à la tête de Tinfanterie: 
Le Roi remarqua la à quoi fèrt la vigilance d*ua 
homme -, car quoi que la cavalerie Françoifè l'eût 
toéfoun emporté {^ardéfïusrinfanferiè; ^elle-cf 
lui parut beaucoup plus belles que Tautre^ par 
k foin que Mr. d^ ChaftBlon s*en étoit donnr.' 
Cela fut caitfè qu'il le fît Lieutenant General , afin 
iu*il pût avoir l'oeil également fur la cavalerie , Se 
uvi'in&nterie^ ce que ceux qui a voient le cèm-' 
mandement de la cavalerie n*euflèntpas ibufert, 
ànqoinsqu'e le Roi ne l'eût hôdoré de cette dtgnû' 
té»> Quoi que tout le nionde^ ocTniiât Ton mérite / 
r^caivîe ne laiUa pas de joiier foYi Jeu ^ on trouva |; 
redire que le Roi lui eût cJonlne ctttie charge^ quf 
stt fe <tbnfe«oit ordinairement ; que da^s te tem p^ 
de la guerre , & pour recompen(è de» longs fer^ 
TÎces. ' Mais c«tte envie cefHi bientôt de la manie* 
re'qi^tls'y prit, pour fe faire obeïr i il donnoit 

£' liitôt l'exémpk de4:e qu'il fâlc^ faij*ei 'qu'Hué. 
i^Qit^ ce qui dOf^atâinf d'émlilatfon , qué^ . 
quoique Ie|Regne4u feu Roi eût tèûjoUTS été*^ 
venfili degùerre , 5c que parcdnfèqiiént les' fbl<«^ 
dats B^uiient p^s manqué de leçons^ pour leiîr* 
«prendre leur métier, ils le furent beaucoup mieux 
néanmoins fous le Règne dé ïlehti , que fous celui 
deibn predecefleur. Cependant quoi que tant 
de grandes -qualités lut uMent aqtierir entière. 
ment lesbontiêigracesduRoi, ce Prince regar- 
dottencofede njiefllcur'OMlle'l^rinçe de Joinville. 
La fermeté avec laquelle ilavoit foufert l'opéra-' 
tion dont )'ai parlé cî-deflus , avoic fait naître en 
lui des fèntimens de tendreflè , audî-bien que 
d'efHme , deibrte qu'il faîfbit rarement un pas , 
qu'il ne l'eût auprès de lut. Le Prince de JoinJ 
ville qtn étoit bon Coutfifàn, ne manquottpas 
d'afiïduicépourfc maintebfr^dansfafaveur, îllui 
Êûigit iLcouf avec une adréfle mervetUeuiè ; 51 
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il le Iloi airnoit àr Tavoir auprès de lui > il aimoSc 
aitrc auprèsduRoi Cela fit dire aflessingiCAieu^ 
^ment à nn homme de la Cour. , qnHik .fuient 
Tonibn Vunét Tautr»^ dcconusM^eoinatiore dâ 
Çiveitr , peu s'en ia^ quA là; lalonfie oe coiir^ 
i^fiteavy(fîtnMUcAieftr«/q|}iearamoH»r> l'oii cnit 
que riftAnu'afaat été capable iurqu«s4à d*alteret 
Vamitié , w ht^k emre le Frince de JoinifîUe, 
ÂfcMr.deCHaâill9fi« celui-cînepotirroîtyoirÊifMi 
^nTÎe la préférence qu^ le Roi fc^ibïçk doon«fi 
àTaiMireaaiis^fooaoïitié. Mats Mr. iteChaAîUoct» 
qpi^.^kuoû hean^oMpfiUsd- avoir delà! reptu 
tadoA a la gwnre». qu'à la Cour j ftcootemoîe 
4e laconSançe queMRoi> lui téanoignoîc quand 
^Aoi'tqueilion de la^ milice* «Iciiefe inttfta]it|>ae 
tn peîafi d«uie^> ilyivoît avec fim asnîaiiflt eoru 
dîaknMm >^ âjpfS. a^it jemaM £iit» 
. Cependant laftveur du Coaiiéi»hIe. ne dinme 
MMaukmep^» n^s augmentât. eiMpue. tour lea 
|Oi|fr« ppur aiifi dîi»^ ivâë dr*orik Le Biot 
wittottCouviemiàièmme, «uCbNfaiifefrei^ pout 
«iUr «Qiicbar avee Iid i ^ «oimuc. IMMwr<:oom 
aptn^NT jhcjmdre qii'iJ a^Iul ftfUjdiftfilft uitîntf 
de fe iÔHttentfi parellç-i»ilm» « (^Uc-taaasHn^ à 
i(Qtttoirs*ii^r«rdaq^lquaapuL £Heaivak.dleqx 
$ltoi du Comte de Bsa^i Mw4V0b^r (an nodi» 
^ lui en* &cifi(oieiit U^molpm, en dkeut bien 
voulu eA douuer Vimàf>% ï^9ff»^ aiM «161» du 
Coaaétable. Elle a^otseuFaiiffi Umcme. pensés 
poiff MrrdeChaftiUonK^ pMrAodeloc* parce 
quecomme |*al d^ia dit leComiénUe ne let ai* 
anoit fuercs moine ^ qjl^t'îlft enAnt ité fiés pro. 
prosenfàas. Mais le mariage deçffii«>«i» &rhu« 
sneor ièvere de celui-là , qui pf eferoîf l'honneur à 
tontes, choies* ne lui permettant pasdefe repaî- 
iseloog-teii^ de cette efperance «..elle fetta les 
yeux^ittr lerriace d« JomyiUev Elle confidera 
freçQJeremçoi ^e A Âuflànce^ ctpit cncosrei plut 
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îlli^re que la leur , tellement que fi. elle pouvoît 
rctiflîr dans (bndef&in, c*étoît un établiâement 
fi considérable pour{à.fiiaiille« quHlne luipou- 
Voit arriver de plus-grasd avantage. I)*un autre 
côté elle voîoît que ce Prince avott mille belles 
qualités pour la paix , & pour la guerre , d'où 
dleififeroit qu*il{èroit capable non^teulement de 
foBtenir {a fortune , mais encore dt la pouflèr 
beaucoup plus loin qu'elle n'étoit. Elle afoutoit 
à toutes ces confiderations , Qu'avant Keu de (e 
défier du Connétable , il lui nUoit une alliance 
comme celle-là , c*eft-à.dtre un homme qui lui 
put tenir tktt, & p^rninaiilàAce^ 6c par (a ver* 
tu , & par l*accés qu*il avoir auprès duRoL Or 
trouvant tout cela en ce Prince ^ ce defir fè for- 
tifia tellement dans ibnefprit, qu'il ne lui laiflà 
aucun repos ni nuit ni ^>ur. Cependant elle y* 
trouvoit un grand obâracle $ plus ce Prince avoir 
I^ame srande , plus «Ue avoit lieu de craindre 
qu^il n acc^ycat pas uneatiiatice > qui loi étgit fi' 
bonteUfè de toutes ht^cns. $ car quoi que fà fillo 
fiitdeboaneMatTQa^ il y avoit néanmoins beaa>» 
coup à dire qu'elle ne Mt digne d*u&Prmce, qui 
£»f toit de tant de Sousccfains^ 6c quîmerkott d'aile 
feuffs par lui-nsmie de porter une Couronne* 
Rien ne la pat confbler dans cette p^nfée , qua 
rèfperance qu*il & pourroit laii&r tenter par les 
avantages qa'«lk lui ièroit vosv danafo» afiiaAcei 
Aeaniqoins comme il éeoit encore jettae^ de qu^a 
TOuvoit aprehender qu*il ne fit paatout»b r&b 
Bexionqa'elkdefiroitfiiribii étâ^liflèoaent , etk 
ce(blut des*adrefier au CardMial àt Lcuraina iba 
«s&cle > Prittce qui avoit §ût pavoîiire iba aaabt- 
don çn plufieois seacomre&> 6t de qui parcon» 
fequent ellefepouvoit flatter d*ttre écoutée. £it 
de fait » lui ayant fait entendre , quêtant que le 
Connétable iétoït maitre , comme & Ntèit des 
atfiaires , il n*y ^voit point degtaqeà c%erer que 

£ 4 par 
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par Ton .canal, elle lui fit comprendre en même 
temps que le moien d'avoir part à la âv'eur du 
Koi , étoit <ie )oindre dans une même perfonne 
tout ce qui pouvoir obliger ce Prince à partager 
fès bonnes grâces } qu'il a voit un neveu , qui avoît 
mille belles qualités pour cela , qu'elle avoit aufli 
des endroits capables de captiver ce Monarque , 
Se que tout cela réiini enfemole , ne feroit pas ca- 
pable feulement de tenir contre le Connétable , 
mais de l'emporter encore de beaucoup pardedus 
lui j que cela fe pouvoit en unifTànt leurs deux 
Maifons $ qu'elle avoit deux filles , à qui elle pou- 
voit Élire beaucoup de bien en les mariant , tk qui 
cnpouvoient encore efperer davantage un jour: 
que a elles n'ctoient pas de la qualité du Prince 
de Joinville , toujours pouvoit-elle dire qu'ex- 
cepté Us Souverains , leur allian ce ne faifpit hon- 
te à perfonne : qu'elle s'en étoit voulu ouvrir à 
lui , plutôt qu'à fbn neveu > parce qu'elle fça- 
voit, que IVxperience qu'il avoit desafiPaires du 
inonde , lui feroit mieux jueer qu'à perfonne ^ 
de l'avantage qui leur pourroit revenir aux uns, 
& aux autres , fi la chofè réufïïflbit ; ou'elle le 
prioit d'y vouloir faire reflexion , & oe lui en 
rendre rcponfè dans peu de temps. Le Cardinal 
étoit .trop politique pour ne lui pas dire à l'heure 
même qu'il ne vouloit point de temps pourl'afTi!- 
rer qu'il lui étoit bien obligé , d'une affaire qui 
cftoit fî avantageufe à toute fa Maifon ; que s'il 
acceptoit néanmoins celuf qu'elle lui donnoit > ce 
si'étoit que pour préparer un jeune efprit , qui 
ayant peut-être quelques amourettes en tête, 
ne recevroit pas comme il devoit l'honneur qu'el- 
le vouloit bien lui faire , à moins que d'y être 
■ préparé. 
• S'êtant ainfi feparés (brt contens l'un de Tau* 
tre> le Cardinal de Lorraine mit les fers au feu. 
Cepend^depeurquefonirere, quiavoitTame 
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cligiied'iin Prince^ ne defàpproâvâc un mariage 
fî inégal , ilençarlaà Ton neveu auparavant, & 
fit tout ion poffible pour le fkire devenir amou« 
reux. il le mena lui>mêaie pour oela chez Diane j* 
à qui il avoit mandé de faire parer fa fille , & qu'ils 
les pufïènt trouver toutes 'deux feules à une cet'^ 
taine heure. Diane , qui fe flattoit que c*étoit 
déjà une chofe faite , que ce qu'elle avoit pro« ' 
pofé, ne manqua pas d 'accepter le rendez^vous^ 
6c le Cardinal étant «venu avec Ton neveu, fe 
mit \ entretenir Diane en particulier, pôurdon^ 
ner lieu au Prince de Joînville de faire la même 
chofe avec Mademoifelle de Brezé. Ce Prince 
en ufà en jeune homme , tout grand Prince qu*il 
étoit, car non- feulement il la trouva àfongré^ 
mais même il en devint fi amoureux, qu*il pria 
fbn oncle aufortir delà d'en vouloir parler à fbit 
peYe. Le Cardinal qui étoit habile, ne jugea pas 
a propos de le faire , qu*il ne vit fon neveu em^ . 
barque plus avant \ car comme la choie ne de voit 
pas être beaucoup agréable au Duc deduiiè , il 
vpuloit que fa paffion iervit à arracha fon con« 
fentement. Et certes ils'yprenoit avec beaucoup 
d^adreife , & il y avoit aparence qu'il devoit 
xéiiffir parla. Mais le Prince de Joinville, étant 
allé tiouvtp Mf. 4< Chailillon , & lui ayant d^^ 
couvert fa nouvelle paflion , & le deilèin de font 
encle, il demeura 'bien furptis,']oVs qu'au h>ii 
d'approuver l*un & l'autre , il fe mît à le blâmer; 
Le Prince de Joinville comprit bien la raiibn qu'il 
en pouvoit avoir, quoi qu'il ne lui eût dit encore 
autre choie , ftnon que ion onde & lui pou« 
Yoient fonger a une' alliance plus avantagettfe ^ 
cependant comme fon amour naiflànt combàtôie 
ce qu'il fè pouvoit dire'àfoi-mlme, H hf ridide 
s'expliquer mieux , comme it ce qui> fè- difoit ,^ 
n'eût pas été fuififant pour jufHfier que Mr. de 
jÇl^ft^W avoit raifon. Mr.dçCtm|UUoavoiaiit 
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qu^'d £ub(gû^U Courd, crut qu^il ccok Judevoir 4% 
â^mkic ()« A*ei| pa$ (kmoiwes là« âc lui pacl^um 
plus à dficçuveit n 41 lui démoda «;il aurait 
mieux U Mon « ^uc l'jKxmcufr L« Prince d« 
l^iaviUe lui répoaik aut'iUv«k «mtc délai iàir« 
cette demaadfiA. &<|ii*î(4«y<)«i.lft€5>«««kr9 3jy[e%i 
yiour fair« ua fugjmcsDt plus ai¥«fttag«iu( dftkMf 
liuroiiOf Mr. de ChaJtilkMi ayanft Bn« U fu^hm 
g^fidcs v«Mif dqac hie» « Iim diâ*ii » d* £Hre uim 
8illi>«e^ comme i^olU* là, « vans eik fiurica «i 
ililierpokdé^leUadeflMia» 4$ feiife.<tr«e«cnis4»< 
glHiM v^w à rbeiire mêmc^* ||«mw p ewqMf voue 
y fiifieai ^ i^eAeidPS. te Pmce de^ .fwnviUe 
9i*é»oH^ fi9M encoce fi ^M«diirmix « 4|M*U ae W 
ireftâe e«cQf9 i^Sfez^de f«i6ia« f cmmt écouter le 
fonfeil de 60 am$«^^ aiDfi a>prQi attoût fflahradî 
Cbo^ilJba > Jk Tevoif ««inof cié «AmUion de ieâi 
de. ToU^atioA qu'il! lui a¥/«î( • 'à 8'ejCLfitJt:troji>Tee 
if Ca«dmi (oQ <Hick> qiiifuiextrcnienMAtfitt>. 
pri« 4: km mA% le. vit fi fof t cbangié* II: t4dba 
^ remèttxe bn ^tk., Im iaiÛAfenftendve-qiLii 
iakît ^pae cescoA&y viot de A^t ennen^ , de iè 
dcwiaii» bîta que c^oîe de Mi. de CfaaâJlka >" â 
lev^ k ili»6|ue« &}todàqii*ila?(ittbienpe^de 
|i^«ieet ct'eiefitefE ibt de la lene à. an hoasiae» 
q«R avoktftxit d'înterit des'oppoièr èfiifi>Jtuae s 
M*il i*agi&lt pQttT .aifiii dire en cette occafioa 
4^ débrqner le Coiwétabk, ^ ^*il ^llioit iuAe. 
eBeat en coftfijlier ion peveu i que s*il croloii 

3^*à caufeqa'il fàifoit ièmblanit d^ctrede fes amis» 
Itu. avoit dçmné uitcofifètl dcfintefeâc, c'étott 
àilkûilea ^ttger par la ccAduke qu'il teaoit luii* 
«nêisie t qu'il lui %Y<»it dit fans doute qa^il lut 
îèrjett honteasx de s^aâkr aune fèaosne ,. qui nte*^ 
Ubit la ^ie que asenoic lUane » mais que tout 
fcfttpulottx OH'il YOulott pai oitre > il ne kiâbit pae 
de lut &ice facooc tous les ^ours fort aUxdument t 

^He^ c'àoît fieutitte auia&t par là 91e pr la 



*' .' ■ • V - 



GASPARD BECOLIGN^Y. 107 L1T.IIJ 
firear de ion onde« çpà^A étiok monté ènfipcÉ 
et temps «a comble de grandear > oà on lé 
votoît , mais que pois cfaii tâchott de naîse à 
«elle à qui il en devoit fttire obligé > ià diAteferoît 

Î^eiit-être avffi promt», q«e (Sn élèvfttion. Il 
ni dit encore pfufieurs cbmès , pout lui sendcé 
Idc de Chaftitlott Mf€t \ nais voiaot <pie ièi 
laiibns « temce fbftet qu^elles étoîem , ne&fiiriei^ 

ri grande smpnffion Anr Ton «fprît^ il tldiadè 
prendre par un awMe endroit, kd Miknt tft* 
tendre qtt*onnei]emoqlioîtpaftaito£în|nnéiiieat 
d*ttiie&mmedeU^iiali€tf, at du crédit de Diane^ 
deibrte qu*il nedévoit pa»fittre kipasanVlovoiç 
fiuts, pour apréi en deuiennsr làt qu avnnt vA 
f amour qu'4 avoît pris fOur Madèmoi/eHe do 
Brezé, M Itsi avoh domic parole me c*étoitâoO 
choie âîce , de comment y^uloit-il qn*fl h tirât 
4e cette aÂIre airto lioiiaeat. Inm il n'oublia 
inn pour le faire reyenir à fea fernsmeni. Main 
c^Fnnce qui »9 ^*étM éckatié que par hasard^ 
fi*êtant par relbfci^ reiomW dani h mémo 
£mte , «prêt l^avlr qot k» avott donnéimiamr»^ 
le pria de fe tirer dt cette affasi« le n^nx qu'A 
Inîièroitnoffible, le conjurastane fins pour ton* 
te$ de ne mien pins parkr^ stilPtKîkrit qu'il lui 
•tttt obligation* " % ' 

L^affaire s'êrant rompue delà (brte , U s*en tif| 
ton obligé à Mr. de CfcaftJHoif ; pendsAecpe Dla- 
aie ayant apris qu6 c^étok hiiqtft en étoic caufe j loi 
«n vonkitimmal movtel, Efle en lut donc en* 
'Cors pluff en coUre contre lui , que contre lo 
Grince de JofnviHe , qttoIqiiÉlemépris^necelnf* 
<i avoit faitde fi>natuattce, ^ on ctimeàne fiy 

toint pardonner. LeCan£nal( de Lorraine êilr 
ien de ta peine à utexcuCst enren étle 1 éc com^ 
me rambmon oe hi permetloit par et rcÀë 
toute la home qn'il y avoii èmâ cette aHinnce ** 
â laf^ropofiif owr kCofente d'Atmk » ^»^ ^ 
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Prince de Joînville ^ Diane eut de k répugnance 
à fe contenter de rechange, mais le Cardinal mi 
ayant remontré, qu'avec le crédit qu*eile avoir, 
cUepouvoit dans peu de temps faire tant decho- 
Ces pour lui, que d'un pauvre cadet qu^létoiti 
il deviendroit un Prince considérable ; qued*aîU 
kurs elle difpoferoit bien mieux de lui, que du 
Prince de Joînville , lequel fe Tentant - quelque 
ctabliflèment , ne fe mettrott pas beaucoup en 
peine d* être (bûmis à ies volontés : enfin elle ac- 
cepta le parti , de lui pardonna , à condition que 
celui-ci nefèrbit pas comme fon aine. Il n*eut 
garde de le ^ire , comme il fi^voit bien qu*îl 
n*avoit que répée& lacabpè, & que d*un autre 
côté il n*avoit pas d'ami aflez zélé pour l'avenir 
delà faute qu'il faifbit, il préféra une belle fèm* 
me, ôc qui avoi^ beaucoup de bien, à fa répu- 
tation. Tous les Princes de la Maifonde Lorraine 
n'approuvèrent pas cette alKance , & la trouvè- 
rent honteufèàleur Maifon ; cependant il yeifa 
eu beaiKOup depuis, qui A*y ont pas pris garde 
de û prés , ôc 'feit qu*on ibtt moins fcrupuleux , 
qu*au. temps pafie, ou qu'on eft dégénéré de la 
vertu de fes ancêtres , bien-loin de faire façon 
auiourdhui d*une pareille chofe , chacun y court 
avecempreflèment, s*eflimant heureux quand il 
ypîeut réiKCr. 

Cette alliance augmenta le crédit de la Maifon- 
de. Guife^ qui étoit déjà aflèzsrand; & comme 
eHe avoit en but de détruire \k fortune du Con- 
nétable i pour s'élever fur fe» ruines , elle s'unit 
avec Diane , pour faire donner un édit , par le quet 
tous ceux qui poflèdoîent deux charges étoient 
obHgés d'opter laquelle ils vouloient garder. Or 
cet édit le regardoit bien plus que les autres, car 
il étoit encore Grand-Maitre de la Maifon du Rof y 
$-bienqu*il avoit en fa perfbnneles deuxpremte-^ 

m^ cbargés d« TStat. Mm lui nfi pouvant fpun 
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fnr qu'on le dépouillât d'un bien , qu'il ayok 
aquispar fesfervicesj de par fa vertu;» demanda 
au Roi d*être diftingué des autres , en faveur de 
Tamitié qu'il avoit toujours reçue de faMaîefté^ 
à quoi la Maifon de Guife , de Diane s' étant vou^ 
lu oppofèr^ le Roi fit voir par un trait de juftrfi 
ce j que rien n'étoit capable de ledétoumer det 
fentimens qu*il avoit pour fes anciens ferVi^ 
teurs. 

Le Cardinal de Lorraine & Diane ayant donc 
travaillé inutilement > ne perdirent pas erperan* 
ce pour cela d'avoir la première place dans la fà* 
veur. Mais Diane reconnôiflànt que (on eendre 
étoit moins capable des'iniinuer dans Teipritda 
Roi que le Prince de Joinville , elle oublia ce que 
celui-ci lui avoit fait, en faveur de (tt intérêts^. 
Ce fut donc fur lui qu'elle fonda fes principales 
efperances , principalement voiant que le Roi 
l'aimoit avec tant d'afeélion , qu'excepté le bc. 
foin qu'il avoit du Connétable > on ponvoit.dire 
qu'il lui étoit plus confiderable. Sur ces entre* 
nites la ville de Bordeaux s'êtant fbulevée , le 
Roi y envoià le Connétable , & anrés Tavotr 
remife dans le devoir 9 il s'achemiita devant fiou. 
losne, dont il pretendoit s'emparer , fans attendre 
J'âfet du traité dont j'ai parle ci-defliis. La rai« 
ion eft qu'il commençoit à connoitre, qu'il pou* 
voit arriver tant dechofes pendant le terme que 
l'Anglois avoit pris , qu'il n'y avoit gueres de 
iiireté pour lui d'attendre ce temps là. Mr de Cha»i 
itilion y fuivit fon oncle > faifant fà charge de 
'lieutenant General. Le Roi s'y rendit aufH en 
perfonne : mais quoi que fa prefence animât 
chacun à bien faire, il neferoit pas venu à-bout 
fi.tôt de fbn entreprise , s'il n'eût chaflë les. An* 
glois avec de 1* argent. Cependant le Duc de 
Guife & le Cardinal de Lorraine étant venus à 
ngiirir» cdui-d que rambltioa l&e pouvoit pat 

£ 7 quitte* 



«quitter n|me à la mort , fit af pckr fts nevtuir ^ 
m C|ii1 «i fccoBunanda. 4^ doiBeuret toAiours un» 
éMiremeac avec Diane , Wur fiiifant eateadni 
que c^htÀt ISumom molea dei«<otiièrvcr. Le 
IhrÎBce ée JoMivine prkle nom ée Duc deGuifii 
après la ncwt ée fen pere^ 8& un de fts cadett 
«|iuëte»dèfaGa»iinal, cakuideCaMboalckLor* 
«une. Il ftdibia qae q% aue l'aiitce avoit dit eil 
^ mourant , eut plus fait aimpredion £ur l'eipnt 
éa ho«i?<^au Duc AeOwife» ^e toat ce <}u*iriu€ 
aroîtdîide^mvhrant^ car mt qu'ilieyk charge 
^ ^'n de fa MaMoa , Ac que par conâïqoei^ 9 
conu«eafac à reflèmÎT de^i cette ambition deme*. 
éurée^nt tl iîit toanaenté depuk> eu ^e tes coa« 
(feib delHane avec qui il s'uiiit étroitement^ chaa^ 
geai&nt la dii|>ofltioa de fon eQ>rit^ il con^men^ à 
n'en plus ufer a^«c Mr.deChaftil^n^ c«mme il 
avoit de cottfaaie. 1 1 eft Ttai qae cekit^d avoit piis 
iiauteinent lepafiidc feaoadie, <|uand il s*âoit 
agrde le dépoaiilcr d^ane éofts ciiapgtS}& conane 
«1 nepoQvûlt ienoiier ^ que ce ne fut par l 'intrîgat 
da dardfoal 4e Lorraûie « £1 avoit &it quelqua 
^clat;, ce qui fisrvit d^irciÀaa noaveaaDac dt 
Cuife dans fa^ nouvelle manière d'agir. Mr. de 
Chaftiilonqur avoit de reftiase pour lai « fiia&rc 
Sicbé de ce procède , mail a*ayant poait de re* 
proche Sjfefttre tà-dcffiis, ckacunf^ nt valoir dé 
Ion côté > telkaaent que cette grande amkié ft 
co;ivert1t dans un f roid^qui fatfeit voir qu'à la pre* 
«nîere occaflon elledegenereroit emxyre en queU 
^echofe depis. L*occa^on S'en rencontra bien* 
tôt^ Mr. de Chaftillon ayant dsmandé auRoi pour 
un de ^s anoîs une charge qui étok vacante dans fi| 
Maifon, Mr. de Gutfè la demanda de ibn côté, foît 
iju'it nefât pas y^H\ en avoir parlé le premier , ou 
oifil fiit bien.ailè d^ lai faire pièces. Diane apui^ 
M prétentions du Duc , le m ravie de cette ren« 
cwcrepottf âira yw àMrt deChaftttkmle refièa. 
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ftéà cç IHkc » kirs<|tt*i1r4V^t 9m 4« k détemneB 
4e fcMi altuBce. M^ kRoi â«ui f» »«dc« eux 
preflàittcis iblickatîofis <te âM^kreih > ]«iî fit ci* 

farce q^'eite Vdffàk ftîcfi ua pwi trop tari. Se 

Yoîantatafi éoMidMite^dkeii Yoql«t€JK;or«fd^ 

4^ mal à Mi; 4i^ Cha Ailba * qw apr^ «voir obv 

t^tt c^ qu'il lefaaWoit « $!ca 6it Lt lut oficîc » 

liM £&Qit ^*it toote «ni qu'elle «Mcptât: A« 

«ffir^is .^ (i €^«t«itfo«r <|iMh|ii'u«Bi4e ièaoNassttref # 

«sak que fi <eU. cegardoiii ftiiletmiit: k X)u« dé 

Ç^MÎfe * â la iprîotc qtt'dKe fe iaîâit ioitïf cle U 

gcace qy» le Kaî lui a^oil faîte. Pia«e étok o^p 

glodeiifepcHir accepter cepcffent de lôn onAeni * 

nuîfi WRoî ayant aprt» <« qu'il aiy^&k> lui eit 

in boftfirc» fe dontaot bien of» ce ACtQÎt quQ 

pour l'amour de Itû. Dîaflie ne laiaBqiu pas de 

vendre co«ite aii Dik de iyiiîfe de «e q^ s'étoît 

^zSé dans l^r eotretlea > & <^ eoTeniioa eà<r 

«QirefiMic^k, &plaî^antdee!<qti*îliM &<on<» 

Hotoitpasd'avok remfortd cQq)u*U d^niandok^ 

9vak qu'A rkfiiltéit encore ak&oie en perlant i 

«ne de h% amîefc 

. VoîU comment cette forte ammc fecliangea 

^n une kabe » qui devint irreconcîUsMe par le 

iiite* Pon ra^orteraî encore d'antiet raiTons ^ 

eà t^oa verra eomaie ici, qoe cela arriva «aoîof 

perla Suite do ^k.deOiaéiUoa, que par raiii« 

bitioa du IP^ec de 6iii& Quoi qu tl en fi^ît « ce 

qui rendk cette querelle fi mémorable > fat que 

Vnnâc Taiitre ^voktovtesles quaUtésd'iitn grand 

liomme » ât %*îX y avoit quetcpie dtft^rence en« 

trVux^ccneponvQÎtJkreqnecdkqttela naiûàor 

ceyavoitmtib. L*on crut pendant quelque trempe 

«ue Mr. '^de Ghaftillon ne Çt foutenok qiie par la 

feveur dttConraitable» &qiic s'il venok à tom* 

i^r « ou à mmnr # il ifiroh Uca pbiig4 dq 

chan* 
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changer âe conduite 5* mais on ne demeurl' 
Hans cette penfée qu'autant dé temps- qu'on levFl: 
agir fous les ordres d*autrui , Se dés qu*il com- 
manda en chef, on lui découvrit de fi grandes qua-» 
lités, & pour le cabinet , & pour la guerre^ 
qu*il ne Ait pas en moindre admiration que (on 
oncle. Il en avoit déjà donné beaucoup de mar. 

3ues en diverses rencontres , dcfur tout au ftege 
e Boulogne', fur lequel i'^i p^^^^ bien légère- 
ment , parce que mon dtGtin n'eft^pas de m'éten- 
dre beaucoup Hir les chofes qu'il n*a exécutées que 
fous le commandemem d'autrui : cependant }t 
\dois dire pour rendre témoignage de la vérité ^ 
qu'il avoit agi de (a tête en beaucoup d'occafions ,■ 
éc que le Roi & le Connétable , bien.loin de le 
trouver mauvais , avoientété obligés d*avoiier> 
que s'il en eut ufé autrement, les affaires n*au- 
lotentpas pris un fi bon train. 

Cepei^ant toutes ces intrigues de Cour , étoient 
bien moins à (on eoûtquela guerre, & illuî fà« 
choit fort d'avoir bientôt trente trois ans accom- 
plis , & de ne l'avoir vue pour ainfi dire qu'ett 
peinture.. Car eniin toutes les campagnes qu'il 
avoit faites , ne rempliflbient Ion courase qu'à 
demi, & il étoit fâché quelquefois de n'être pas 
venu dans le fort des guerres dé François I. , pour 
faire voir dequoi il étoit capable. Ce qui îui 
donnoît encore plus d'émulation , c'eflque le Duc 
de Guife fui voit la même route, chacun hit rea- 
dant cette juftice de croire qu'il ne refpiroit qu*- 
après les grandes occafions. Il la lui rèndoit 
luirmcme tout comme un autre , nonobftant le 
çommencementde leurs démêlés, & même quand 
ils furent^accrûs à un point, qu'ils fe haiflbient^ 
encore plus qu'ils ne s'étoient aimés , on lui en- 
tendit dire plufîeurs fois, en parlant de lui, que 
non - (èulement il ne connoifloit point de plus 
grand Capiuiae ,^ quû «Acore qu'il ne s^an étM 
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îamaîs trouve, qui joignît plus de courage ^ à 
nne expérience confommce. Il racontoit à pro. 

50s de cela la blefliire que ce Duc avoit reçue 
evant Boulogue^ & quand ce venoit à Topera- 
tion qu'il avoit fouferte avec tant de refolutioa ^ 
Il aflîiroit qu'il n'y avoit gueres que lui , qui en 
fiit capable. f 

Le Roi qui avoit delaconfîderationpourtous - 
les deux , Jes empêcha plufîeurs fois d'éclater 
l'un contre l'autre , & le bien de fan fervice de. 
mandant qu'ils vécu^nt, comme s'ils n'avoient 
n'en eu à démêler ^ il leur fit aire par politique^ 
ce qu'ils avoient fait autrefois par amitié. Ils con* 
tinuerentdonc de fe parler^ quand ils fe rencontrè- 
rent^ 8c fi ce ne fut pas avec cette cordialité qui 
eût été àdefirer pour le bien de l'Etat^ ce futdu 
moins avec quelque aparence d*honncteté. Ce- 
pendant le temps xju'ils demandoient tous deux 
arriva > je veux dire celui delà guerre > & le Roi 
après avoir long.temps balancé s'il la déclare- ^ 
roit ou non , s'y refolut par des raifbns très- 
importantes. La première fut que TEmpereor 
faiiioït tout fbn pomble pour lui fufciter des af^ 
fàires de tous eôtés , & non content d'avoir apuié 
Kl révolte de Bordeaux > il tichoit d'opprimer 
l'Italie « dont plufieurs Potentats étoient (bus fà 
proteélion. Le Duc de Parme étoit de ceux-là ^ 
& comme l'Empereur après s'être emparé do 
Plaifance, ainfi que nousavonsditci-defius^eât 
été bien-aife d'y joindre la capitale des Etats de 
ce Duc> le Roi croiant qu'il y .alloit de fa gloire 
aie fecourir, fit padfèr quelques (bldats en Italie^ 
avec ordre detraverfer le ^fiilanois> comme des 
Marchands. C'étoit quelque chofe de biendiffi* 
dle^ & jenefçaipas qui avoit donné ce 'confeil 
au Roi ; maisenfih les foldats s'êtant mis ende« 
voir de l'exécuter, la olûpart fiirent reconnus» 
de comme on les attenaoit furlei paflàges> il ne 

s'en 
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fr*ea aura que Ibtt peu. Quoi que le Roi tt*eât pas 
k mot à dire à cela , Se que ce fut lui qui & iat 
attiré (on malheur « pour avoir mal prisfes^me*. 
Ares. , il ne laiâfâ pa^ de faire grand bruit de ce 
meuitre^ comme s il y eûteurde la mauvatfe ibi 
4e la part de l^Bmperenn ti coosut aux armes 
auiïî.tôt, & mettant trois armées furpié, elles 
firent divers ravages en Italie , Ôc fur les fron- 
tières de Flandres & de Champagne , fans pren* 
dre néanmoins aucune place & coofequence. 
Mr. de ChaAillon remarqua diverses fautes que 
le Duc de Nevers , (bus qui il fervoit avoit faites» 
mais s*ctafit contenté d*enproSter« fànsenvou. 
loir rien dire à perfonne , le Connétable qui 
Tavoit apris d'un autre endroit lui manda de 
le venir trouver^ pour f^avoir ficela étoif vrai« 
Mr. de Cbaftillon qui vouloit excuTer le Duc de 
Kevers^ tâchadedeguifèrlachofe: maîsleCon* 
BétaUe le reprenant de ce qu'il étoit affes mé. 
chant fervkeuT du Roi pour ne le pas avertir de 
ce qui étoit de ion fèrvtcej Pardonnez moi» Mr. 
lui répondk.il , )e ne fuis pas fi. méchant fèrvi^ 
teur du Roiqwe vous dites » mais c'eft que îene 
fiiis pas propre à fiiire ni lé mécîev d*e(piofi , m 
celui de nattewr. Le Connétable ne fut pas con« 
lent de cette ré^nfe, & le Rot ayant fit <^*ils 
^toîent «n fircMideur ènftmbtc» les. raccomiooda, 
difànt k t*att q[u'il a^oîe rat^ ^ihppaukir fi^s. in- 
térêts avec-tant <le chafonr > mais qne fon neveu 
A*avoit pas tort de ft défenéped'accofèr nn?rin«. 
€9, de qui il a^iyqis ^maiS: rc^ûqnedel'aDaitié. 
I>iMÊ9 qîii A bien voulu q^e-le Roi n*eut pasea 
tant de confideradoi» ni pcHir l'un , m' posir V^iu 
tre 5 hM voulut Aire palier cettebsouiiierîecom. 
sne une pure adrefie du Connétable , qui cker^ 
chbft à tirer avantage de tout : mais le Roi qui 
^voit^ que nikî ni 1* Amiral n*étoient pas ca- 
fables dfeitti 4iï« une chofc , pous Tautre» vit 

bien 
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faîeir de quel e(pnt «Ile étoit animée , de (brre 
qu'il a»'&nk pas beaucoup en- peine de cour ce 
<^*eUe: loi. put dire. 

. Cependant le B^oiî après avoir amfi déclaré la 
^cnre à rSmpecettc , firagir le Turc de qui il 
siétok aSttxé avpai!arvaiic> (k pour donner >nco« 
re plus à*^aÀxcs à. ion eaneni , il tâcha de lui 
dehaoche» Maurice Duc 4e Saxe, qu*il avottfliic 
(on Lieutenant General contre les Princes Pro- 
teftan;; Ils étaient fort aibatus depuis la bataille 
deMkilberg» fc£isisraigeotqueleRoi leuravoit 
envoie de- tenps- ehcemps-, il» auroient été tout^ 
à bib apsfim^: $ mais conuiie cela n''étoit 
pas: capable debrifer les- chaînes, dont \*Em^^ 
senr les menaçoft , î\ avoient envoie vers lut 
plttfienrs. £ms -, pour le prier de les. Acourir avec 
tegntes ùst ébéoes. Enfin (es kitaréts s*accor- 
dant aree ksKS pnenes.,, il sugoMota» encore lee 
traapesL «v'it.livoit Inr pié , fc avant envoie 
le: Connciafak dfivant > il fit fe(biuiîoin de le 
ùbttk Mxk ieCfaattllon cemœaadotr J^inAnte^ 
rie >. ik comme oueiquee alEiiretf qnTil eut à la 
Cetv:, ils sTen abuntoie ée temps en lenps pein^ 
wdcen quel éttretleéto^t, elle Aittmivjfefi 
iiettr, qarlB Ceonétayecoit 4cre«en éiar^exe* 
CMser qnekpie ehofe è» con&lerable. Maïs le 
Ef»,. qutipaés-besaKOop depeinef avok.àtlUrft» 
8a^aé:Mtuinee^ efpenMiede fon cotéréilffirdaRr 
U$ psojees ; rehatade ib vendre diuis (bnamée , 
dimflM s4 eAt eu peuv qa- en a>tk îtk quelque 
cbeéèûnshÂ lacvainte qu'il avefo que la ]>u. 
cheilè de Lorraine, qui étoit portée ponr l'Em- 
pereur 9 neitti boiickat les paiTages , quand it (broit 
oae&i&emcé bien avant, iitquhi)pafià dans cette 
Sfovinee, iotis prétexte de l'éducation du jeune 
Doc, quivivolc fousl'ailede (limére. Et s'ètânt 
faifi de la perfonne; de ce Prince , il rèn.voia 3fr 
Cads^ooséisf âçvé^ dîTott^il av^c deDaup!»»» 
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mais en effet pour lui fervir d'otage^ jufques a 
ibn retour. La Ducheflè ne pouvant fbufrirua 
traitement fi rude ^ fe retira elle-même fur les 
terres de TEmpirê^ & le Roi ne demiandant pas 
mieux > il étaolit un Gouverneur dans le païsà^ 
iâ dévotion. Ce fucoés avança grandement 
fes affaires , & comme il n'eu rien tel en tou*» 
tes chofès que la réputation , Ôc fur tout à 
la guerre , les villes voifînes , oui étoicnt fous 
la proteâion de l'Empire j tremblèrent > &com«' 
me il y avoit long-temps qu'elles Jouïflbient d'une 
profonde paix , elles .avoient tellement oublié' 
ce qu'il fafoit faire pour leur fureté > que quand le- 
Roi approcha > elles ne faifoient que commencer 
d'y donner ordre. Le Roi devant que de fe met* ■ 
tre en campagne avoit publié un Manifefle , oti 

' félon la coutume des Princes^ il avoit tellement 
deguifcfbn ambition^ que fi on l'eut voulu croi* 
te, Un^avoit pris les armes» que par pure pêne» 
fofitc, c'eft.à-dire pour fècourn* ceux que TEm^ 
pereur opprùnott. Or fe fêrvant toujours dat 

^ mêtne langage , il envoia lé Connétable toQtré 

' la ville de Totil dont ilfèfâifit^ & le Coiihétablé 
s'achemina en-fuite devant Mets , & demanda 
paflàge aux habitai» > leiir&ifknt entendre .qa'tl' 
avoit la force à la main pour fe l'ouvrir en cas de 
i^fus s mais qu*il aimoit bien mieux leis traftet 
eommé amis « que comme ennemist\.PeU.sVn* 
f^loit que fon armée ne fut compof^e de toûtes^les* 
forces du Roi , dcct que ce Prince^voitavec lui* 
n'étoit pas autrement confiderablë $ miisiè Con^ » 

f nétable leur infinuapt au contraire que ce qu'jl' 
avoit n'étoit rien » en comparaîfbn de ce qu*avott* 
le Roi , il leur fit dire en même temps , que c'étoic ; 
à eux à voir6*iJspouvoient refifleràùne armée ^. 
# qui n'étoit gueres moins que de cèntmille hom- 
ines , qui àV4>it des <ranons à proportion > & par 
icBi» tout c^l^unJisuneMoçiarqueàiatête, qui. 
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étok fufvi'de toute la Nobleiïè de {on Rofaume. 
Ces paroles firent quelque impreflion^ cependant îl 
eft à croire qu'elles n*auroîent pas produit grand* 
chofè , (î la ville n'eût été feparce en deux brî- 
■gués , dont Tune tenoît pour la Nôbleiïè , & l'aù. 
tre pour le peuple. Or comme elles n*a votent 
jamais .été a'accord enfemble^ elles ne le furent 
-point encore en cette occafîon , ce que l'une vou- 
lut « l'antre ne le voulut pas ; & le Cardinal de 
Ifienoncourt créature du Koi , quoi qu^originairè 
-de Lorraine > qui étoit entré dans la ville « pour 
y exciter encore la divifîon , s'êtant pai'faitement 
DÎen aquité de fon devoîr^l^armée fit les approches 
fans qu'on fe fiit encore déterminé nî à la défenfe , 
«là raccommodement. Mr. deChaftiHonfefàifit 
d'un pofte , d'où l'onpouvoit extrêmement în« 
•conunoder la ville; & cela lui ayant fait peur, 
elle envoîa vers le Connétable pour lui dire , que 
ie Roi pouvoir palier avec (a Cour , mais que pour 
toute l'armée , elle avoît peine à s'y refoudre: 
fur cela le Connétable ayant demandé fi l^n 
^toit aflèz fimple de croire , que le Roi s'allât 
enfermer entre des murailles > (ans avoir pris aii« 
.para vaut fes furetée , l'on convînt de part & d'au- 
rtre , qu'il feroit garder une porte par un régiment. 
Mr. de Chaftillon ne fut pas plutôt informé de 
<e traité , qu'il fit pafièr dans le régiment des gar« 
'iàes, à qui apartenoitde fèfaifir de cette porte « 
•douze cens hommes des autres regimens , Se 
n'ayant fait en cela que prévenir l'ordre que fon 
:oncle lui en alloit donner , ilfe mit àlatcte, & 
marcha vers la ville. Le refte de l'armée fit 
icmblant de prendre un autre chemin; mais Mr. de 
.Chaftillon ne fe fut pas plutôt faifi de la porte, 
qu'elle revint fur fes pas , fàîftnt voir par ce mou- 
vement , à une partie des habitans qui étoîent 
ijfur le rampart , qu'il fàloît qu'ils pourvûficnt 
j^romtementàicuc fur^t^, Hfion qu'il o'enfcroît 
./ pluf 



plus temps dans un ifi^cn d'heure. H y ea* eàc 
jpluCeurs qui vcml^roiit crmc aux Sintes : mdft 
Mr. de c haftillon «'étant hi& 4€s «MÛfons qxii 
étoient fiir les avenocB , lels prenlieis qaîacccmrt»- 
rent fttrentîettésfur le careau , ceqoi fitunetelle 
peur aux zvÊsrtS', que .pas un M Çt haaNircla da*- 
vancer davantti^e. LarméiB ayftiit aifiit eu le 
temps d'entrer , elle marcha vers les places pt»- 
bliques , dont #'ctaii« fiiîfie y auilNhîeft due dds 
autres lieux.^ qui ëtoientle plii»à(kb{en»KaneeL« 
le Cofinécable ût^tl&s les Magîftrats., ^indlear 
degui(ànt'plus (es intentions, doar aïkfi^bîen fis 
deToient^re periuadiés , après ee' qu'ils yenoieilt 
de voir , il kurdit qu'ils euffent àprêcer lèvmeilt 
de fidélité au Roi. ^ lUae.iè firetH potAt tirer Va* 
reille pour le &ire , & après que le Gonnétable 
eût carrelTé les uns' de lesautMïs » nôvur rendre ce 
changemenir moins odieux, fl fit ioctir «ne partie 
4le fon armée , 5c l'autre y demeura en flarnîibn. 
Xe .B.OÎ ayant aprîs «un (i heUteux fttceS refblot 
d'ataquer les .places du Luxembborg., & ayaitt 
commandé au Connétable de t'y venir trouver*, 
il mit le iiege deivaat Roquedetnaire , place qui 
n'eft pas feuliemeAt connue , pout ainfi direi, 
maintenant:, mais qui «a ce temps^la étoit aflets 
ïorte. I^eanmoins commôc'ëcoît uifetrâp^atdb 
hardieiTe, qued'ôfer pd(»{leràu)ie larmée, où le 
Roi étoîten perfbnne, 11 lui& dire, que fi^Ile 
tiroit le moindre coup , il n'y aaroit point de 
quartier pour elle ^ mais ne s^êtant point épdu« 
vantée pour cela., ellefit ce qu'elle pdtpobr fe 
défendre, & ne demanda. à capituler, que lois 
qu'elle iè vit à l'extrémité. Le Roi futvant (k 
parole ne lui voulut '&ire >au<:ui«e compofîtiôn), 
,&ay2rntétc obligée de fè rendre à difcretioki , le 
Roi en donhale pillage au Gonné^lc- 

Chacun trouva à redire qu'un fi grand 
Seigneur « 5c qui devolt çcre le père des iôMat^, 

YOU« 
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VDiilttt prc^ter d*ime chofe qui devoit. être le 
prix de leurfaiig^ mais lui aai étoit enclin natu- 
reilement au mtiuige, ne feibuck'pas de tout 
ce qu'on en poovoît dire , & obligtfa^bshabitana 
de le racheter par un pfefènt décent naillefrancii. 
De RoquedeaiaÎ0e on fut à DatuvilKen , Kfm 
^tant menacé du même Uraitement > \ Momft 
que d'ouvrir iès portes^ fê ibucia£ peu de ces 
menaces , qu'il fit tonner le- canon , dcsqae Tar- 
mce s'aprocha : mais crnnme quelque courage 
qu*eut la garnifon il lui ctoit impoffibk de fè ibu* 
Ter fans iecours, elle ftit oBHeiée , à l'exemplb 
de l'antre »• de demander quartier. Itlak elle ne 
pût îamaif obtenir une autre compolition , qlie 
la (iénne, ce qui étoitîuAe, ou» qu'elle'n'étoit 
pas plus en état de fam renfhmce. Plufieust 
SeignenrMuî n'avokrit paS'mofnsd'earie de''S^Bt»- 
nchir que lé Connétable ^ n'attendirent pak qufe 
la ville fiit à Pextrémif é , pour en demailder le 
-pillaffieau-Rbl, maài ce Prince le donna àMr.db 
Chaftillon* lurdtfiint qU'il ne lurdonnott que ce 
qui étoit à kii 1, puis^qu^n 'népolivoit nier , 'qu^il 
n'^nt^tttdnt déport que perfenn^à cette conquê- 
te. Etdefàk, c'étoi^lui quiavôk'ouvertlatranw 
chée, ordonnédeatrarvaUx> dre^leslogehiensj^ 
^ le» âtdque», '4c^ pour teutdke4n''(iR moti^ 
^vbit fait non- Asuletoient le méder de ^bneifaU 
mais ehcotfe Cfelnî d'ingénieur, de de ibldàt. M 
téhio^a au Rot la rtconnoiflânte qu'il avofe 
decettécrafee , 8c apréa^l'âroÛL acceptée en a*pa>- 
^ence, depeUrqu'on 'ne dit qu'il ne voulut coit^ 
idaniner ce qu'af?oît fait le Connétable» iltrati- 
fporta (on droit aux fotdats, qui en eurent ouli^ 
xaneb msUe écus. Lb Cbnnctable à (fut c^etoit 
làîre Oli'fèciet tliproche , bîen-^loin d-êtie cons. 
telitdecetee aâion, en fot fi irrité, que s'il n'eût 
aprehendédédbhnerfuj^t déparier» ilauroitiàic 

Mcoitse iÔA re0èmim€Jit devanctout lemondei; 
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mais&ifànt reflexioà apareinm€ntqu*un(embla- 
ble procédé doUneroît à connoicre , que ce ne 
fèroit que par jaloufie ce qu'il en feroit > il fè 
contenta de lui en dire fon lentiment en particu- 
lier, lui demandant fi c*étoit à lui , à taire des 
prefens de cette force. Il lui voulut aufC per- 
luader qu'il choquoit le Roi en cela , puis que 
cVtoit prefque la même chofe> oue s'il difoit^ 
qu'il icavoit mieux, que lui, à qui aevoit aparté* 
nir la dépoiiille des ennemis. 

Le Connétable ne fe contenta pas de lui avoir 
iait cette leçon , il en garda encore un certain 
. reflèntiment dans le coeur , dontil auroiteubien 
plus de peine à revenir , s'il n'a voit eu affaire à 
toute heure , & à tous momens de lui $ 8c à la ve* 
rite Mr. de Chaftillon avoir tant d'inclination au 
métier, que le Connétable le trou voit toutaufG 
habile que lui, lui cependant qui le faifbit depuis 

1>lusde quarante ans. Cela paroiflbit dans tous 
es Confeils de guerre , où il difoit fon avis avec 
tant de net^ieté , 8c de jugement , que tout le 
monde étoit obligé de s'y rendre ^ mais ce qui 
•faifoit encore beaucoup pour lui , c*efl; qu*on 
içavoit bien , qu'après avoir ouvert une opinioa 
il en laiflbit rarement l'exécution à un autre « 
dequoi le Roi le reprenoit fbuvent , lui diHint 
qu'il n'apartenoit pas à un Capitaine de vouloir 
faire le (oldat , non plus qu'à un foldat de vou- 
loir faire le Capitaine. Mais il repliquoit'àcela^ 
•qu'il fàloit qu'un Capitaine fit le métier d'un fol- 
dat , quand il en étoit befoin , tout de même qu'il 
ièroitàdefirer, qu'un foldat pût faire celui d'un 
Capitaine. 

Quand on eût donné ordre de conferver Dam* 
'Villiers, l'armée tourna contre Verdun 5 & com« 
me c'étoit une ville de plus grande renommée, 
que de défenfe , elle futvit la deflinée des autres. 
Le Roi fît encore quelques petites conquêtes^ 

de« 
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devant que de s'en retourner à Paris > & croîant 
que ce qu'il avoit pris étok capable de le rem- 
bourfer des frais qu'il avoit faits pour la guerre > 
il crut foQ argent bien emploie. Comme les' ^ 
Princes font encore plus (ènfiblçs aux heureux 
éyenemens, que les autres, d'autant qu'avec le 
profit qu'ils en retirent , il leur envient encore de* 
fa réputation, il eft impoffiblede représenter !è 
favorable acneil qu'il fallott à tous ceux qu'il (ca« 
voit y ayotr . contribué. Le Connétable^ fat plus; 
avant dan» fa âveurqûe Jamais, 5c Mr.deCha« 
ftîHon y eut tant de part , qu'on eût pu dire qu'il 
étoit un fécond fiivori> fi le Duc deGuife ne lui ^ 
cikdirputé cette qualité. Cependant cela n'em'« 
pccha pas qu'on ne parlât de lui donner une dei 
plus grandes charges de la Cour i mais comme il 
avoit peur qu'on ne lui retirât la fienne , à taufi» 
de l'édit dont i'ai parlé cî.defius , il en remercia le^ 
'Koî, le fuppliant que s'il avoit quelcjue grâce à - 
faire à faMaifon, il en gratifiât f>lutotAndetot« 
que lui. Ce frère qui après fa femme , '& deux ^ 
enfàns que Dieu lui avoit de jadoonés, lui étolv 
plus cher oué toutes les chofès du monde , ét<Mt 
allé en Italie, oâ la guerre ie fi^ifbit, auifi-bien 
qu'en Allemagne. . il y commandoit l'infante^ 
rie , dont il étoit (ans doute auïE capable que pen^ 
ibnne, qui' fut dans leRoiaumei mais les âfFat. 
res n'y ayant pas tourné au(fi heureufement qu'où 
le Roi étoit, ilfist fiiit prîfbnnier , & emmené à 
Milan. L^ Gouverneur de cette Province lui fie*^ 
toute forte d'honoctetc, mais comme il avoit 
éprouvé en diverfes rencontres que l'Empereur 
ion Maitre n'avoit point d^ennemi plus entendu 
dans le métier dfe la guerre, ilrefufade le mettre 
à rançon, (bus pretexteque le Cartel' qui devoit 
régler celle des Officiers, n -étoit pas encore hit. 
On lui fit réponfè qu'il n'y avoit pas grand' chofis 
à faire pour cela j.& qu'il ci'y âvott qu'à fuivre^ 

i cela 
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celui <|pi!8Vo!t été fait dans les guerres preceden* 
tes, maisils'exciiÉi du ceqn'iln'ofoitrien dure 
de (on chef » & €|ii*il fkiok attendre les ordres de 
r£inperettr«) Cek ordse» furent lans^-temps à 
yeDir> ^e^ obligea le Km, qui voioit ^*il y 
^voîi delà malice, deretenir plufieun Officiers 
de réputation, qui étoient tombes entre fet mains , 
ic, extr*aiii»res le Ootmiede Mansfeld, qui com^ 
mandoit' dans une desplaccs qU*il avoit prilè. Ce^ 
ttendiinl pour confbl» Mr.de Cbaftillon , le Roi ' 
wÀ iont^ la charge d*Ami«alde Fiance, 5c con- 
fkmk afiCiï gardât la fieni» , jutqves ace que Cott'- 
ffiçl'e fut forti dé prtibn , qu'il en vouloic gratifier. ' 
Cependant le GoiirerneurduMilanois ne fereil-' 
dit paa;po«f iofat ce qu'on put dire ,, de croiant' 
gagber .beaucoup pluà à.' retenir AndeUit , qu'à' 
vf^fmoréiKhkÊÊttSM , iScles autres ^ il fuivit^ pre- 
salefe>reMiitioli . -Mr.deChaftillon qnîfefaifbit 
Wf^aifir de voir ion frêne au retour de la cam* 
pagAé^ ht fort fâché de s'en trouver privée Ôc 
De pouvant^re autre ehofe pocnrfa liberté , après 
ce que le Roi avoit£ût, que de faire agir Mans- 
fcld > U kiiffeadtt plaficivs yifites , hit nifànt en- 
tendre , qu'il n'f avoât point d'autre mokn de* 
lecoutretf lafiienne, i^edefaire condescendre le' 
Gpuyerneèr duAISanois h la «aifoo. MansfeM 
écrhrit plufiears lettres ^ cefiifet $ mais Dieu qisi 
avo^ re&la de fè fèsvtr de cette occafion , pour • 
un grand bien , permit qne le Gouverncnr de. 
meàorât dans fbn obftioatîon, de quoi s'enIbfYk 
ce qne je vais dite. Pendant qn^Andelot étoit en • 
¥ranco , tf avok été témoin comme ks antres, 
lie nulle cruautés qu^on avoit exercées envers 
«euir de la Religion Refcmnée, le Rot <léfiint a* 
l«ft«iftitationde(esMîmfti«s, dont l*inter£t étoic 
qtt'tt empêchât la Reforme, àcanfe de plufiears - 
bénéfices qn'ikpoi&doient eux , & leurs parens , 
âi dom tlsçfnpl^ioiefit lecty^nuà^un «fàge biers^- 
i . ' -* diffc- 
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4iâerent de Pintemion dfcs fcndateucs > lut ju 
voient £uttcaitcrcàix<|ms'yjconfiitaiOBent ytcKit 
auffi crtielleaiietit '^aels'iU euf&ot été 'cnoitaelf 
de Leze Ma jefté Diviàe;&. humaine. . .On atoît 
même intenté de nouveauxtoarmeospotur çux^ 
mats de& toumieos ù éponyaittaUes , «que lea 
booreaux mcmeaiieiièsfCHiTaieiit rcgardier fiun 
pidé. Caç.pourfaire iû^ir phis ioug^eœpv 
ces tUaftm nalhearèux > on les defceadok avec 
une .pottHe - atta^biéf avec d« gM^es dbatnes dm 
£ér , dans un fea qui étoit an ^dSbus » de on lei 
retnbit tacomlneot ^ét peur > comoM je vieàs 
«ledire^ que leur tourment ne finit trop-tôti 
Avec tout cela ils biâotent^Dica 'dtts. leur plui 
grande . fottltaace i^ùàùnt voir vifiiDiLemtiie iqu'îi 
les affiftoit , nî^liis mittiloiûs,qèe tour ce qu'on 
sîous a laiffé vati écrit des ancienS' Martyis. Ot 
4!omme Asidelot avolc tu^teines ces chofes plu- 
fleurs €ai5, ôc que leur patience l*avoit étonné» 
il voulut s'inftnure par leurs livres , furquoi ik 
apuîoicnt leur Reforme» ^pourquoi ils prête», 
doient qu*il y eut dft l'abus dansl*£glt&&omai» 
«e. Le vofunage de. Genève > <A les Rcfbivn^ 
£orifloieiit «• lui donnant moiesn. d'en>avoirà 
toute heure» il pailà fou temps à les lire» 9c vo^ 
iaJit qu*«u lieu du Hbeninagb ; ' fnrquor I«irs 
«nncmis rejetcoientlenrcroiance» elle étoit fon;. 
dée fur rScritun^fàince» oonfamée par la doc« 

trinedcsSaims» patdculieremtntdeS.PauU ^ 
Qu'en un mot» c'étoirle vetitablechëmiri, pour 
faire f2>n fcdnt» Bfou Téctates f! bien qu'il com^ 
mcnça à faire proftffion de-cmce&dlgion. -liseur» 
«Aoinstomme .il étoit ekteére retenu par dés conf^ 
fideradons humairteé , ce ne fut qu'en :fecret» 
reibitt pourtant defédédartr dés ^iieutrouve». 
ffoicl'occafioff. 

Voilà de qàd moien T^enA Mfkpoùï hke 
«^Uftoitre^fp :verljéiiula Maifoi^d» OoSgây; >eaf 
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quoi que Madame de ChaftiUon eut déjà beââ«> 
coup oé' penchant à reinbniâèr .» & cjue même 
elle en' eue entretenu Mr. deChaftlHoh en partie 
culier , il prenoit tout cela comme d*une &ttu 
me , éc fans ft mettre en peine de s'informer, 
s*ii étoit xUns le bon chemin ou non > il ne ion* 
geoitqa'à demeurer dans la Religion ou il étoit 
fié. Il en étoit 4t même du Cardinal de Cha- 
ftiUon , ^ul étoit trop éclairé pour ne pas voir 
l'abus qu'il y avoir dans celle ou il avoit été nonrî e 
mais comme il avoit embraffé la profèflion £c^ 
ckfiaftiqoe , pour ne ft paiexpqièr aux fatigues 
àe la |uerre , il n'avoit garde d'aller pro&flèr une 
ReUmon, quiTauroit expoféà la periècutîon fc 
/ aux fonfrances. Et certes il n'ctoit pas tout &ul 
que cda arràtottr: & la^mottié duRoiàume n'é» 
toit retenue que par-là. ' On croit même que le 
ièuRoi n'avoit pas été fort éloigné dfetettexrcu 
iance , ic Ton iuppofe que c'étoit pour cela qu'il 
avoit permis à laDucheâe d*£tampes d'en faire 
^rofèmon , à la mode de ce temps*là -, c'eft-à. 
aire, dansfàmaifoni de £ins que cela pût faire 
de la peine aux Parifîens ,■ oui étotçiK attachés 
auxerreufis del'Egltfèllomame, ^ufcpiesàrido* 
latrie. . 

Cependant le Roi ayant eu le fiiccés que fat 
raportéci-defliis^ fe promettoit' encore des mer- 
veilles de la cominuation de la guerre ,- quand 
l'Empereur qui avoit manqué aêtre pris dans 
Infprukj lorsque le Duc Maurice s'étoit déclaré 
montré Iitt> refblntdês'accommoderaveclui, Se 
a vec/ceux de (on parti , pour vaouer en^rnUe avec 
plus de liberté contre le Roi Ilfît donc faire di- 
ycrfès propofitions à Maurice» en qui lesProte- 
fians avoient mis leur principale efperance» 
Payant vu rentrer dans leurs intérêts « après eit 
ctré fort! ûUEat li^erementr Efc Maurice qui y 
îMefok&OJiQmftè » U celàiit fi^npmi^ m v^ 
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(bùvint pas qu'il âvoit un traité avttieRoi» de 
que ce Prince ne s*étbit eûgagé dans la guerre , 
que fous Pefperance qu'il continueroit de Ëtire di. 
verfion. L'accommodenient ée l*£nipereur avec 
Mauixce & les autres Proteftam lut fait à Paflkw j 
& l'EjftipereursY relâcha ile:be'aucoup de cho^ 
fes en leur faveue ^ians. iMnvîe iqu'il avoit de 
porter la .ëuenre 'îu(ques'>daits^ le cœur de la Fraii« 
ce. C'ef pourquoi des qa*il iè vit en repos de 
ce côté-là , il fit mardier fes troupes par plufieurs 
chemins diflerens , afin que leur grand nombre' 
fit moins de defbrdre où elles pafieroient. Lo 
Roi fut fort fâché alors de $!êtte attiré un émiemi 
fr redoutable^ i-^ & ^pent^êtré qu'il eût vouluTen 
être quitté pour lut reftituer. les villes qu*tl hii 
avoit enlevées ;. mais TEmpereur étoitii en co-» 
lere^ que ce n'étott* pas le temps de propofer un 
accommodement , Ôc tout et q|ue le Roi pûc*fàire 
fiit df fetter du nionde dans lés places où 11 crût 
fljiiei J*£mpereub (è devoh arcêtec. Mr. jdeChdM 
ftillQn«*ofrrit dd défendroMKtts » pouctépoignêe 
f tt R^ iâ reconnoi^nâe dii tlermer bieti&it qu'il 
fip av0itiné^û-> maïs léDûc dis GuifeStitântpar 
les bfigueay que le Roi lui donna la préférence. 
Il dit cependant à Mr. de Chaftillon,^ pour adou* 
çir le,ciiagrîn qu*il en avoit V jqu*iL le refervoit 
pour demeurer aàprés^de lui;, de qu'il ,ne le laiC* 
Ibrpît pas mutile. lt<le/aît« il y aVoit4e Ja be*« 
îbgpe pour tout^ie inonder; l'Empereur avoi^ 
plus declsnt miUeeombatans, (ans compter en«^ 
core pour le moins vingt cinq mille hommes» 
qu'il iivoic en Fkfidres. Miaîs ce:qui rendoit en- 
core 1^ réputation de cette armée plus grande > 
c'eft que c'étoit la même avec laqiKlle il étoit 
v^nu à.bout de toutes les grandes chofes qu'il 
avoit entreprîfes depuis qu'il. étoit parvenu à 
FEmpjre. Aînfi on l'efliotioît invincible. Le 
Srol le prouva ^lors fi'^mbarraflé ^ q^*on crut 
.... F 3 : qu'il ' 



qu*}! feroit tomber ùl cogère fur le Connétable « 
parce que c'^toit lui qui lui avoit confeillé la 
guerre. Ojn croit oiêihé que ce fut par le cha- 
grin qn*il eut contre lui « qu*îl préféra le Duc de 
43«ire à Mr. dcCfadiASUon : d'autres difentitue 
c^ qu'il £iloât'!u]ie pierfonne i encore- de. plsa 
grande qualîtë qnelui , pour commander à ceujt 
qm fè îettoient. dans cette ville. Mais quel 
qu'en ait été le motif ^ R efl certain que ce Duc 
a en aquita fi-bien ,^ que tout autre que lui n'y 
^ auroit par mieux néiifli. J*en parlerai dans un 
moment , après que î'aurat dit un mot de l'ordre 
que le Ror donna d!nn antre côté. . 
' Les vingt cinq mille homm^ qae r£mperétif 
âyoiten>Fhndres/ n'ayant pas de&in dedemeu* 
rerlcsbms croîfés» pen4iant qu'il aeîroit de foil 
toté, ce fitt au Roi i envoler quelqu'un en ce 
païs-ïà^ qui pût prendre garde à )e ne r<^aicom« 
bien de places > adm: les fortifications étoient ou 
imparfaites , on en fi méchant état , qu*on ne 
poiiyekpassVopAmàétttîrgtandèrefîftaiRre. ' ïl 
fetta les yeiurpoup c^'furVAmâraU 5c il cntt 
que cela le conlbleroit dd refus qu'il liil avoft 
ult , fl toutefois 11 llu ehireftoit encore quelque 
refièntmient , après ce qu'il lui en avolt dîu 
Mais fur le point de liii communlquerfa peit^e y 
le Diuc de Vendôme Jttl' demanda ce commandai 
JBtent, Veillai fut impoffible de le fefbrerau 
prentler FriQce dit faffg Aie défaut le Roi 
le nomma pour commander un c^iiip.yolant , qui 
dévoie âtre paflèr des convois de Lorraine à 
Mets<9 mais le Duc dé Vend&me ayant fait Voir 
désfbn entrée de campagne, oue la grande naid 
iànce d*un General > quoi qu'elle donne du luf^re 
à fon armée , ne lui fert de rien ^ fi elle n*efl (bu** 
tenue de Inexpérience, léRoi fuivrtfon premier 
deiTeia , en y énvotant Challillon. Il eift vrai 
qu'il ne voulut pal fiiire ra&Ootâi^Dac de Ven« 
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dôme de le révoquer^ & il crut > comme 11 étoh 
vrai , que Chamllon n*aurolt point de deshon. 
neur à fervîr fous on Prince , q|uî étolt du (àng 
de Ton Maître. Cependant croiaat qu'avec le 
fecours de ce nouveau Capitaine ^ il n'avoît plus 
rien à craindre de ce côtc.là. Il donna toutes Tes 
penfcespourla con(ervatîon de Mets > qui aurok 
été néanmoins en grand danger fans la valeur dU 
Duc de Guifè. £n effet, comme le Roi ne crololt 
pas que TEmpereur dût venir Cutê^, ce qui au(G 
iie feroit pas arrivé , fi le Duc de Saxe lui eut été 
plus fidèle , il n*avoit pas (èulement reparé lés 
crèches, qui étoientaux murailles dans le temps 
fiu*îl s*èn étolt rendu le maître ; les dehors 
ctoient en auili méchant état , & il eft alfé de îu- 
ger qu*une place auilI délabrée que celle Jà , n*é^ 
toit pas capable de grand* choie , fur tout ayant 
âfEure à un Prince > qui marcholt avec une armée 
;viâorieure d^une innnitéde nations. Cepeiidant 
ibit que TEmpereur, <|oi avoit éprouvé en plu- 
sieurs occafions le courase de la Kfoblei9ê Fraii- 
^tiè , crut fini entvepriie plus difficile , qu*on 
jie penfi>it , parla nouvelle qui Uî étolt venue 
iQueleDuc deGuifc s'Àolt renfermé dedaiis avec ' 
iept autres Princes , dont il y en avoit trois du 
iàng , ou ^*il iiit bien-aife de la mettre à fin ^ 
•fans coup ferir « il s'arrêta tottt coutt , comme 
•il fut près duRhia , publknt qu'il né venoit qiie 
pour^âtîer le lilarqois de Brandebonrg , qutavj^ 
«ne armée qtûtui avoit ûit la euerrè .coii}mate- 
ment avec le Duc de Saxe» detoloit lesEcâts dés 
.Eleâeurs de Cologne- Se de Trêves. Cependant 
il fiint fçavoir qu*il s*étoit accommodé fecrete- 
-snent avec ce Marquis , lequel fiillant txûne d'être 
toujours dans les intérêts du Roi, s'approcha de 
Ja ville de Mets ^ où tantôt fi^us prétexte d'offrir 
-lècours an Dnc de Guife , & tantôt en lui demaii* 
dam des vivres j il (âchaautant 4{a'ilj>ttt4*avaji« 
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cer les ailaîres de TEmpereur. Mais le Duc de 
Guî(è ayant ^té tout au0îfin que lui « enfin il fe 
déclara ouvertement, & l'Empereur de Ton côté 
ne s^amuTa plus à perdre fon temps. Ce fut alors 
qu'on vit commencer ce, mémorable fiege , 6c 
Ton jugea dés le commencement , quil y avait 
Jong.temps qu'on n*en avoit vu un pareil. L'on 
tira en un feul jour julques à feize cens foixante 
coups de canon delapartdesafliegeans, & Ton 
fît jufques à^nq forties de la part des affiegcs. 
Cependant le Duc de Guife n*avoit pas perdu fon 
temps pendant oue l'Empereur fe fiant furies ar. 
tifices qtt Marquis de Brandebours , .s'étoit arrêté. 
•Il avoit mis lui-même la main a l'oeuvre, pour 
porter la terre , Ôc les Princes du fàng à (on 
exemple, avoient fait la même choie, &à plus 
forte rai(bn ceux qui dévoient être plus accoutu- 
mes au travail. Par ce moien il avoit fait de cette 
place , non pas une ville imprenable , mais da 
moins un lieu ou il v avoit de l'honneur 1 aque. 
.rir. Mais ce qiii le rendoit. encore meilleur, 
c'eft qu'avec tant dePrinces, toute la Heur de U 
Koble0e de' France s*y. étoit renfermée , & il 
n'y en avoit pas un qui ne fiit refolu de (e (aire 
hacher en pièces, plutôt que de ne pas faire fon 
-devoir. Le Connétable y avoit feulement trots 
defèsenftns s & quoi qu'il ne dut pas être trop 
. bien avec le Duc de Guifè , par les raifbns que 
nous avons raportées ci-devant , néanmoins 
r«nvie qu'il avoit qu'ils marchaffent fur Ces 
traces, avoit fait qu'il nes'étoitpasfoucié qu'ils 
contribuaflènt à fa gloire, pourvu qu'il leur en 
revint une petite partie. Avec de fl braves gens, 
il étoit impoflîble que le Duc de Guife ne fe fî- 

Enalât. AufH quoi que le Duc d'Aumale fon frère 
I fut fait prenure comme un fon , dés le com« 
mencement du fiege, il foûtint toutes les atta. 
§ues il vigQureufemeat , qu^il^fit connoitre à 
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r£fnpçrei|p que içfiçge (^vpk de plus Ip^igué - • 
Juré.c , queifç.s^èhfcraiiîf:Jrie'luî avoîcnt voulu 
- fajre^ accrpiré. Toutefois il en feroît venu 3i ion 
fadnneur,i Ulc iDùfc de G^ùifë^ qûife voibît Jutz^ 
que par Tendroit le pnis foible, ne fe fut aviTé 
il* un jÉlratageme > pour ^obliger de le laiflèr eii 
repos de ce côté-là. Ce fut' de charger un hom- 
me d*^une Lettre , qu*il adrejdplt au Roi , où il lut 
mandoit, ,^u^jl n^avoît que faire* de s*inquieter 
pour laptace.» parce que TEmpereur l*avoit ata- 
quce par ren^roit le plus fort» au lieu quefî ç'a« 
Voit été par un autre > qu'il lu! noïtimoit, il lui 
âuroit été impoillble dé fe défendre. Or il fe 
doutoit blçn que cet homme ne pouvoit jamais 
paflèr au travers deTarmée ennemie j &il efpe« 
roit qu'étant m^né à TEinpereur ^ il n'âuroit pa^ 
plutôt lù la XiCttre ^ qu^il dVeîiefbit Ces ataquei^ 
ducô£4 qu'il deCgnoit j qui s|u1ieUd[*être le plus 
jFoible,, ctoit le ^us fort, dé^ toute là vîlfe.. Ea 
£fFet, Tes espérances ne furent point ttompées,' 
l'Empereur donna groHIerement dans le paneau j# 
écll trouva tant de reilftance dans cette nouvelle 
âtac|ue , que fes foldats tout accoutumés, qu'ils 
[étoient avec lui à ne rien trouver d'impodible^ 
commencèrent à fe rebuter. Il n^eut que ^ire 
aue fes Généraux lui raportaflènt ce changement, 
il en fut témoin lui-même deux ou trois Fois, fi- 
bien que pour leur donner le temps de reprendre 
courage , il les laiflà deux ou trois }ours fans leur 
rien demander. Cependant à leur défaut le ca- 
|ion tonna encore plus fort que de coutume , Se 
ayant fàît une brèche pour pàder foixante hom« 
mes de front , il refolut ^e donner un aflàut gene« 
M, C*étoit fa dernière reflource , car on étoic 
déjà bien avant dansl^hiver/^ le mauvais temps 
êc lés fatigues j étoient auiti à craindre pour lui, 
.que le Duc de Guifè. Son delTetn ne fdt pas in« 

CQxmu aaPuc, Se il auroît pu s'il «m voulu tî. 



fer UA retrâncbemcnt au-déçà de M' bré^lie ]; 
thaïs çonfideraat qu*il féioîr tuer 'beaucoup de 
monde, eu falfànt ce travail^ U fe.refohit o'at-. 
tendre Taflaut^ d^^tant plus qu'il voioitfès gens 
àuin gaillards , 6c sluSx vîsoureux^ que le pre-i 
mier jour du fiege\,. au. lieu que les ennemî^ 
Soient plus d'à.moîtié morts dé mifères. L'£m« 
pereur kfî-niêine languiflbit dans, un' lit > Toit 
qu*efFeâîvement il fut malade ^ oU que }<s cha« 
grin de courir rifque de perdre fa ^pucation de- 
vant cette ville ^ le rendît fi abatu , que ce tut 
lamSme chofe que s'il Teûe été, i)vLOi ciu*il en 
foit , n*ayaht point voulu changer de deiïbin^ 
iguoî que {es Généraux lui remôntraflènt qu*il n'y 
dvoit gueres de chofe a efp^rerde gens en l'état 
auVtoientles fiènSj il fit mettre tout (onthonde 
{ous les armes, Çc aya:nt coftimandé qu'ils} màr. 
iphiaflènt k Taflaut iuti certain îignal qui fe don.,, 
lieroit, if.en attendît l'iéyenement au cbih d'une 
^aie où il s'étoit fait porter. Cependant le fignal 
s'ctant fait , il fut tout furprîs de ne point enten- 
dre le bruit des canons , ni les coups de moud 

Suets qui font fi ordinaires en ces fortes d'occa- 
ons. Ne pouvant cacher (a fiifprife , il en- 
vola un de lès Courtifans^ à toutes )ambes> pour 
en f^voirla raîfon^ 6c celui-ci lui étant revenu 
dire , que toute fon armée étoit à la vue de la 
brèche , mais qu'elle n'ofbit donner , parce 
qu'elle y voioît le Duc de Guife , avec toute ftk 
jgarnifbn, il s'y fit porter pour voir fi fa prefènce . 
qui l'avoit autrefois tant animée , ne ferotl 
point capable encore de faire le même effet. 
Mais quelque chofe "qu'il pût^ire,'ni la gloire^ 
ni les reproches , ne furent pas capables 
de lui faire faire fon devoir. Ce qui le fachà 
le plus , c'eft qu'un vieux foldat , qui étoit 
encore plus défiguré par les ^tigues « que pat 
}a vieUléire , haullà la voix , comme s'il eût 
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iroulu qu*il l'eût entendu, & dit que c'étdi'tune 
chofe étrange, qu'il n'y a voit point de repos pour 
«ux, & que quoi qu'il n'y eut qu'àfe donner paf- 
tfence, pour les voir bien-tôt mourir de mifere^ 
^m n'çtoit pas encore content^ fi on ne les me- 
Hoit à la boucherie. L*£nipereur entendit tout 
cela âuffi diftinâement , que s'il eût été à coté 
<le lui ; mais fài(knt reflexion , qile s'il ténàoignolt 
l'avoir ouï , il étoit obligé d'en faire punition à 
à l'heure même , il diuimula (on l'euèntiment. 
Cependant un de fesr Courtifàns croiant bien 
l'obliger que de lui faire remarquef ce (bldat , il ne 
fit pas femblant d'abord de l'entendre, mais voiant 
qu'il recommençoit toujours la même chofe $ 
Oui je fçai bien, lui dit-tl , que ce foldat vou- 
^roit dcja être dans fa gamiibn , mais cela lut 
eft bien pardonnable , après m'avoir fervi pei|. 
dant vingt cinq ans , fans avonr jamais demandée 
Ven retourner ; mais voies ce que c*eft que de ne 
fepas faire juftice, vous me voiliez faire accroiie 
qu'il en a tant d'impatience > qu'il en murmu-' 
fe, & vous ne prenez pas garde que vous qui ne 
me fuivezque aepuîs aeuxans, m'afviîz déjà de- 
mandé deux fois permifGon d'aller diez vous. 
Cette réponie étant raportéeau foldat, il en fut 
tellement touché , qu'il excita le bataillon où H 
^toit de ^tis&i^e l'Empereur $ mfals pas un * 
n'êtamde fon fisntiment , l'Empereur fè retira fl 
mal fatisfàit , qu*on croit que cela contribua 
beaucoup à la refbtution <^U*il prit peu de temps 
après , de quitter le monde. Cependant fort 
qu'il eut peur qu'on ne lé viiit ataouer dans fes - 
lignes , 8c qu'il n'eut pas le temps ae retirer foa 
canon , ou que fon deuein fut de prendre du moins 
quelque autre ville , s'il ne pouvoit pas avoir 
icelle dé Mets, il détacha le Comte d'Egmont 
ftvecdix mille hommes de pié, & quatre mille 
dievaux>^qut fit mined'en vouloiràT&ouL On 
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Ac {çatiroit dir« auvraî par laauellede ces deux 
.raîfbns l'Empereur fit cedetacnement» card'un 
côté cette conquête lui fembloit bien inutile ^ 
s^il étoît obligé de lever le (îege de Mets , puis que 
la place ne feleroit pu conferver, fautexl'y pou« 
' voir faire entrer des vivres , . ce que le Roi aurok 
foûjoucs empêché ^ tant qu'il auroit-été maître 
de l'autre. Mais aufli d'un autre coté , à quoi 
bon ce détachement , & le canon n'étoit-il pas 
plus en (ureté demeurant avec le gresdeTarméet 
Quoi qu'il en (bit j le Duc deNeversquiavoiten 
ordre de veiller au deiTein duComtea£gmont, 
Toiant qu'il prenoit le chemin de Thoul , fe^etta 
dedans, 3c raflura oar (à prefence la ville , oui 
o'étoit ni forte d'elle-même « ni par lagarniion 
:4]u*on y avpit laiflée. Cela fit £airealte au Corn, 
.te d'Ëgmont , lequel ayant attendu des nouvel- 
les de l'Empereur ^ enfin ce grand Prince « qui 
avoit vu toujours la viûoire corobatre à fescô. 
tés 9 3c qui jugeant du prefèntpar le pa(]^, avoit 
une peine inconcevable à croire qu'elle levou* 
Jûtaoandoner \ ce Prince « dis- je, après avoir 
.vu qu'il (ê trompoit décampa de devant la ville, 
où il laida plus de vingt cinq mille hommes, dont 
june partie avoit été tuée oar l'ennemi 3c l'atftre 
•ctoit morte demiferes» 

. Voilà quel fut le fuccés de ce mémorable fiese, 
où la fortune ayant (ait voir qu'elle n*e(b jamais fi 
bien d'accord avec une per(onne , qu'elle ne foit 
-toute prête de lui tourner le dos , on commença 
à mépri(èr TEmpereur, tant il eft vrai, qu'il ne 
faut nu'une (èule di(grace « pour faire oublier mille 
firandes aâions. Si je me fuis étendu plus au 
£>ng que je n'avois de(Tèin (iir ce (ujet , on m'ex» 
<xStx% bien , puis qu'ayant à parler dans la fuite 
^u Duc4e Guiie^ comme del'ennemi mortel de 
liis. de Chaftillon, iln'étoit pas hors de propos 
^fajffe vpir à quelle réputation il s'cwt élevé 
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dans le Roûmme, & par conTequenc combien il 
fàjoit^voir d*aqirit pour tenir tête à un homme , 
qui outre la grandeur de fa naiflàace , étoit re» 
comœandable par tant de gtorieufesaâions. Ce* 
pendant quoi que Mr. de Chaftillon fut dcja en 
froideur avec lui , il cru^t non-{èulcment qu'il ^ 
fe devoit réjouir du bonheur public , mais en- 
core le féliciter de ce qu*ilarri voit par (bomoien. 
J*ai dit ci devant qu*il ayoit évé envoie pour 
fêrvir de lieutenant General au Duc deVendô^ 
me. Il étoit revenu en-fuite dans Tarmée , qui 
obfervpit l'Empereur i mais ce nVtoit ou'aprés 
s*être fignalé par le recouvrement de Hcdin , que 
le Comte de Roeux , qui commandoit Tarmée 
de TEmpereur j avoit furpris au commencement 
de la campagne. Le Duc de Guife, quoi que le 
Prince le plus civile de ion ilede , reçût {on com- 
pliment ailèz froidement j & Von remarqua» 
3u*aprcs lui avoir fait une réponfè » pour ainu 
ire , aflez cavalière , il le quitta pour s'entre- 
tenir avec un autre. Ce n' étoit pas avec Mr« de 
ChafUllon qu*il iàloit faire de ces fortes de chofes» 
& il étoit trop fier pour le fbuirir. Cela avoit 
paru en mille recontres^ flc il n*eut garde de fe dé- 
mentir en celle-là. Mais rien ne choqua tant \lr. 
de Guife , que le raport qu'on lui fit , qu'il di- 
foit qu'il lui avoit été bien facile de faire cequ*il 
avoit f ait « ayant quinze mille hommes desmeiU 
leures troupes du monde avec lui» entre lefqueU 
les il y avoit la première NoblefTe du Roiaume. 
C'étoit la vérité^ & 11 n'y avoit pas d'aparence 
qu'il prétendit avoir fauve Mets toutfèul ^ nean» 
moins comme « quelque vérité que difeunhonu 
sne fufped , on Tinterprete toujours « comme on 
veut» Il s'imagina q^Hl^vouloit lui ravir la gloire» 
que chacun lui donnoir. Cela joint à tout ce que 
nous avons dit ci-devant» augmenta encore leur 
faeflntelligence^pxmrne pas dire la haine qu'ils 
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ctmanèn^oîtot d'avoir Vun pour l'autre « & iU 
ne laîflèrent gueres ëchaper d'occafîoû fans ca 
donner des marques. 

La joie que le Roî eut d^ayôfr aînfi chafl'é Ten. 
Demi avec tant de gloire , donna Heu à de grands 
diverttflèmens pendant tout Thiver , qui rarent 
encore augmentés par le mariage d'une fille na- 
turelle du Roi , qui époufà le Duc de Caftro. 
^iais ce qui fût caufe qu'on s'y plongea encore 
plus avant , fut que T Empereur > qninefè por- 
toit pas trop bien , fema le bruit que fa famé 
^oit entièrement deTefperée « ce qui endormit 
tellement le Roi , qu'il crut n*àvoir pas beaucoup 
à craindre de cette campagne. Sur ce pîé-là il 
fit des dépenfès prodigiemès au mariage de la Du- 
cheflè de Caftro , ôch mode de ce temps^là étant 
défaire des tournois dans ces fortes d'occafions, 
}a Noblefle y fit tant de dépenfe , que quand ce 
▼int à aller à l'armée^ elle fe trouva courte d'ar- 
gent. L'Amiral avoit autrefois fait comme les 
iautres> ScTamitié que le Roi avoit pour ces fbr- 
tes de chofes , les lui avoit fait aimef plus par 
complaifance 9 que par inclination. Car quoi 
qup ce fut une image de la guerre, il avoit cou* 
tumede dire, que l'image n'aprochoit pas de la 
realité, & que même il y en avoit beaucoup qui 
ne s'y portoient pas fi volontiers , fi ce n'efl 
qu'ils a voient envie de faire paroitre leur adreflè 
aux Dames. Cependant quoiqu'il eut remontré 
au Roi, qu'il ne faloit pas tant ferepofer fur lé 
bruit qui couroît de l'Empereur, qu'il ne (bhgeât & 
. la frontière , Diane avoit tant de pouvoir fur lui , 
iqu'elle lui fit oublierune chofe h neceflâire. Il 
commandadoncàtousfèsCourtifàns de paroitré 
à ce tournoi au meilleur état qu'il leur feroît poffi. 
ble j & quoi mie ce commandement fèmblat re- 
garder plutôt la jeuneiïe, que lesgensdcjaafîèz 
avancés en âge , k Roi voulut que lespremierr 
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^ffiders dé la Couronne bti^flènc line lance. 
H n'y etitque le Connétable qui en fat excepté « 
& il étoît nrefque toujours le f^ge du^camp , hon- 
neur que. le Roi lui éiiToit auffi-tôt par l'amitié 
qu*il ayoît pour lui , .qu'à caufe que cela étoît dû à 
la chargé. Le Duc deGuîie^ quîaimoit la ma- 
gnificence en toutes chofes^ y fit une dépenlê de 
vingt cinq mille écus ^ 6c quoi que Mr. de Chaftil" 
lon ne fiit ni fi riche , ni que (à naiâânce ne l'obli- 
geât pas à vouloir aller du pair avec lui, néan- 
moins ri fitunéfort pour ne lt|i céder en rien, de 
même (on defiein étoît de lui demander une cour- 
fe , pour éprouver s'il étoît plus digne que lui» 
de remporter l'honneur de cette journée. Mats 
le Marquis deVillequier., qui montoît un cheval 
vicieux 9 s'êtant aproché de lui pour lui conter 
iquelquè chofe qu'avoit dit le Roi , ce cheval fe 
mît à ruer , & Mr. de Villequier n'en pouvant 
<être le maître , Mr. de ChaftiUon re^ût un coup de 
pîé dans la jambe ^ qui l'obligea de mettre piéà 
terre. Cela empêcha qiî'îl ne pût faire ce que je 
viens de dire > & même comme il fentoit beau^ 
coup de douleur , il fut obligé de fe retirer. Le 
Roi qui avoit peur que le coup ne fut dangereux , 
^tantdans un endroit où il faut peu de chofe pour 
«ftropîer un homme , commanaa au même temps 
^u*on fut chercher (es chirurgiens > 5c qu*on lui 
revint dire ce que c* étoît. Mais par bonheur ce 
n'éroit rien ; ce qui étant raporté au Roi , on con- 
tinua le tournoi > dont je neparlerai pas davanta- 
ge , cela n*ayant rien de commumavecceqùe je 
traite ici. 

' L*Empereur li'avoît garde d'être fâché de voir ' 
*laCour de France occupée \ ces bagatelles; 5c 
i*ayant entretenue tout l'hiver dans Ta penfée où 
:elle étoît, qu'il étoît bien plus prés de faire un 
voiage en l'autre monde , que de longer à de noo- 
TcUes cntreprifer^il çiit Ict^ps^pQurainfidlre, 
** ^ '"' de 
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(de fe reiidre<3eraat Theroiiane j avant qu*on eut 
plfiife qu'il y dût venir. Enfin quelques dcmar- 
jche< fiyam donné néanmoins connoiuànce de ce 
deflèin , le Roi quitta Tes divertiilèmens pour s'ap- 
pliquer à Tes aiFaires. Il commanda à tous ceux 
i)ui avoient de Temploi , de 8*y r«idre inceflà- 
oient.$ ôc comme la gloire que le Duc deGuiiê 
avoit aqmfe à la défenfejdeMets, rendoit chacun 
defireux de trouver une pareille occafion de $'j 
iignaler » plufieurs lui demanderont à ie jetterdans 
cette ville. L'Amiral de Chaûillon TenDreflà en- 
.core plus que tous les autres , (bit que la lecrete ja« 
loufie qu'il pQrtoit au Duc de ijuife , lui donnât 
•plus d'emprefièment qu'à pas un , X>\x que ce fut 
lêulement par le deiîr qu'il avoit de rendre fervice 
au Roi. Mais le Connétable qui aimpit encore 
plus (on fils que Id , obtint du Roi que ce feroit lui 
qui iroit. Cela fâcha ie Duc de Guife , qui avoit 
peur que comme les derniers fuccés cfacent or- 
îlinairement les premiers , on ne fé refTouvjnt 
plus de lui, s'il venoit à réiifïïr^ ainfi il fit agir 
Diane y & il agit lui-même auprès du Koi, a 
x\m ils firent entendre que le fits du Connétable 
n'avoit que trop de couraee pour Ce bienaquiter 
de Ton devoir « mais que l'expérience étant plus 
necefiàire en cette rencontre, que tout le reile, 
il feroît bien mieux d'y emploier quelque viea 
Capitaine, & qui eût vu de ces fortes d'occafions* 
Us lui remontrèrent aufll en même temps l'im* 
portante de la place , tellement que lui ayant fait 
peurde la perdre , il «nvoia un courier à un Gen- 
tilhomme de Poitou nommé d'Efle pourfe jetter 
dedans, fans perdre de temps. Ce Gentilhomme 
avoit autrefois commandé, des armées en chef, 
^rnême c'étoit lui qui avoit été chargé de l'ex- 
pédition d'EcofTe , dont j'ai parlé ci-dcSiis. Ce- 
pendant par un retour allez ordinaire à ceux qui 
Ibnt la Cour aux Princes j^ qa zysajit Uitfi peu de 
_ . cae 
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cas de Ces ferviccs, qu'il s'en ctpit allé chez lui'. 
D'Eflc ayant reçu ce courier, fè rendit promte. 
ment en Picardie , où après avoir conféré avec 
un Gentilhomme que le Duc de Guife lui avojt 
envoie, il entra dans Theroiiane. Pour ne point 
donner de dégoût au Connétable , nia (on fils, 
ibo ordre étoit conçu d*une manière , qu'on ne 
pouvoît dire fi c'étoit à lui à commander , ou à 
Mr. de Montmorenci : mais le Connétable qui 
craignoit que d'Efië n'eut quelque ordre fecret , 

Siu'iTpottrroit montrer à la fin , manda à fbn fils 
e lui céder k commandement par civilité, à 
quoi il fut porté d'ailleurs par le peu d*e(^rance 
qu'il avoit que cette place fe pût conferver. D*£fi^é 
ne fe défendit de le prendre, qu* autant quelaci«^ 
TÎlité le demandoit $ mais enfin ayant fait mine 
étfe rendre à fa volonté, il tira de peine le Due 
deGuife, qui àcaufè de la qualité de ce Gentil, 
homme , qui étoit beaucoup inférieure à celle de 
MonHnorenci^ s'imaginoit que tout ce qu'il pour* 
roît faire , ne feroit pas capable de donner la 
moindre atteinte à (à réputation. 

Cependant l'Empereur s'êtant rendu devant 
Theroiiane avec toutes fcs forets , Iç Roi fit com« 
mandement à l'Amiral de Chaftillon de voir 
de quelle infanterie onfèpourroit (ervir pour le 
iècours , fie il fit fon compte de marcher lui-même 
pour cette expédition. Mais outre que rien n*étoit 
en état, àcaufequ*on avoit emploie à des baletiF 
6c à des courfes de bagues ce au'ii fàloitemploiei' 
pour la guerre ,' le Connétable fiit bien-aife de tu 
rer les chofes en longueur pour fè venger de 
l'afront qu'on avoit fait h fon fils. D'Effé ne 
laîfla pas de fe défendre bravement , & il tinc 
quelque temps les chofes en balance par fà valeur , 
èc par fon expérience ; mais enfin ayant été tud 
fur la brèche, les affaires n'allerentplus fi bien, 
parce que Montmorenci qui Àe s étoit îamai^ 

trouvé 
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trouvé dans ces fortes d*occafions « à la refenre de 
celle deMets^ne pût pas chicaner le terrain, com« 
me Tautre auroit fait. Ainiî taut ce qu'il y avott 
de gens avec lui ayant été d'avis de ne pas atten- 
dre l'extrémité pour fe rendre , il fit battre la 
chamade^ & demanda qu'on le laifiât fortir lui 
& & garnifon tambour battant , mèche allumée , 
avec quelques autres marques qu'on accorde au^ 
Gouverneurs qui fe font défendus bravement. 
L'Empereur qui vouloit avoir cette placeàqueU 
que prix que Ce fut , & qui y avoit tiré cent qua« 
rantedeux mille corps de canon , écouta fes pro* 
pofitions ; mais votant « qu*au lieu de /è tenir fur 
{t% gardes j il fe fioit tellement qu*on lui accor- 
deroît fes demandes « qu'il n'avoxp donné nul or« 
dre que la garnifon fe tint (bus les armes « il fie 
couler (ecretement àt$ troupes dans la tranchée, 

{>uîs quand ilvitqu^ilyenavoit fuffiâment pour 
e deuèin qu'il projettoît, il leur donna ordre de 
forcer la brèche. Bienque Montmoreoci fut fur^ 
Plis^ il fittiwt fon pomble pour reparer ce que 
M méchante conduite lui dttiroît ', mais a^ant 
trouvé peii de monde oui voulut loi aider are. 
poufièr les enâemis, il lui fiit impofiiblederefi* 
< fier tout feul, fur tout la ville étant déjà pleine 
4*Imperiaux« qui pour &ire encore plus de peur, 
«laflàcroieot impitoiablement & ceux qu'ils trou- 
Tûîem les armes à la main , & ceux qui les met* 
toiiintbas. Ce eut un miracle , que dans une fur* 
prife comme celle-' là > & où il regnott tant de 
cruauté, Mo&tmorenci fut aflèa heureux pour ei| 
{tre quitte à meilleur marché , que les autres: 
mais étant tombé entre les mains d'un OfGcier, 
l'efperance que celui-ci eut d'une groflè rançon, 
rempêcha d'être aufïï crael que les camarades. 
Ce mt alors que le Duc de Guife trionfà^ £c le 
malheur de Montmorend nerenouvellapasièu« 
hmem la mémoire de fbnheureux exploit > mais 

feau> 
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Ibnbla encore le rendre plus éclatant. ^Empereur 
prirHédinen.fîilte» Ôc le Maréchal de la Mark qui 
s*v étoit enfermé avec on bon nombre de No. 
bieflè , ne le pût îamais (àuver. La jaloufîe 
qu'avdt eu le Connétable j lui ayant &it différer 
comme î*ai dit de donner les ordres qui étoient 
iieceflaires dans une cdniônâûre comme celle. 
là, l'Empereur crut qu'a^ht ainfi le vent en 
poupe , (on armée pourroit entrer en Picardie } 
c'eft pourquoi ayant envoie ordre au Prince de 
Savoie >.à qui il en. avoit laifle le commande. 
ment après la prife de Tberociane , de marcher 
contre DouUens » lé Connétable fit avancer quel* 
que cavalerie , êc quelque infanterie , pourdiC* 
pttter des défilés. Cependatit.Mr.de Chaftillon 
fut commandé pour jetter du niondedans la pla* 
ce^ 0c s*en ttant aquité heureuièment « il tâcha 
tfe foindre les troupes avancées , avant qu'elles 
«n viflflènt aux mains. Les. Intperiaux ne furent 
pas pittt&c qti*on ft preparoit i, leur xtifpttter le 
pa^« ; 6c quq mtoM le Roi marchoit éii per« 
fomie ^ qif*ils iè hâtèrent cfei ga^er les défilés ,. 
mais lés troapesdu Roi s'en fitant'dcja emparées» 
€fles les refirent à bon.coap ils moufquct. Le 
Prince de Savoie fit ce qu'il pût pour les enfi>n« 
eer, $t il révintàla charee jufques a troisfots, 
ihaîs après j avoir perdu beaucoup de monde , êc 
httSé omette pliifiêurs pr^onniers de manjue » il 
rbbrouflà chemin, abandônanc le defièin qu'il 
avbit fur Doullens. Cet heureux fiiccés releva: 
lècôuraet éa Roi , qutfèmbkKabaoiparla per* 
te die TberOîiane > & de Hédin ; & comme il 
avoir joint Ton armée, il re(blutde s*en recom- 
penfèr par la prife de quelque bonne place. Bapan- 
sne lui femblant propre pour cela > il y tourna 
fes pas, Ôc (on deflêm étoit de Tataqner ^ mats 
cette ville étant fituée loin des eaux, h precau* 
tioa qiiie la garmfoa «voit eue de combler les 

puits 
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puits qui étoient dans le voifînase , rendît cette 
entréprife fî difficile, qu'il futoEligé de la quit- 
ter. Le Roi qui avoit une armce de plus de 
foixante mille hommes > étoît alors maitre de la 
campagne^ & le Prince de Savoie avoit été oblir 
gé de retrancher Tes foins à pourvoir à toutes iès 
places. Jamais TAmiral n'avoit eu un û beau 
commandement : il y avoit cinquante mille 'fàn- 
taffins dans Tarmée ^ & comme ce font eux qui 
prennent les places , il foûtenoit qu*il n'y avoit 
qu* à marcher droit ^ Arras , & fe faifbit fort de 
le prendre. Mais le -Roi croiant qu*il auroifi 
meilleur marché de Cambrai^ parce quelepecu 
pie y étoit mécontent de l 'Empereur > . qui y avoit 
mis des fubft des , • de faifoif Dâtir.unJB chadeUe 
pour le brider , il ne voulut pas le croire. Il mai^ 
cha donc contre l'autre ville , qu^îl battitfi rude* 
ment avec cent pièces de canon > que la gariii^fba 
demanda à capitule!'. Mr. de Chafttllon ne fut 
pas d'avis qu'on lui accordât le temps qu'eUede»* 
mandoit pour fe réndrei dtiànt pourie^ caiR>n9 

S[u* étant flêja intimidée, eUe n*auiloit gjard^dedj^ 
erer fa compofîtion « dépèur d*êtreprife d'àil^ut» 
^tt*il n*y avoit pas d'ailleurs pins de danger à con*i < 
tmuer lès ataques , qu*à demeurer fous les ar* 
ines$ que le Roi (ça voit bien que lefecoursmar« 
choit, mais que la earnifon né le i^avoit pas ;• 
qu'il Àloit donc né fui pas latfler le temps defe: 
reconnoitre , finon qu'on s'enpourroit peut-être^ 
repentir. Cet avis étoit conforme à la raiibn » 
Bclt Roi n'en doutait pas lui^mtme : mais ce! 
Prince par Ta vis du Connétable ayant été bien- 
aifede confèrvcr la ville-, qu'il faloit achever de 
ruiner à coups de canon , accorda le terme que la 
garnifon demandoit , Se le fecours y étant entré 
pendant ce temps-là , ilfut obligé de lever le fîege. 
Cependant pour tâcher de (auver (on honneur «, 
il fit femblant.d'jtUor cbçrchcr hiç ennemis , qui 

étoient 
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iétoient autour de Valencfeanes $ maïs le Con« 

nécable étant devenu malade > ce Prince n'o& 

rien entreprendre fans lui , comme s*tl n*eût pas 

eu un Capitaine capable de fôppléeràfbn défaut* 

Cela fit enrager tout ce qu'il y avoit hon-(èuIe. 

ment d'OiEciers Généraux» mais encore de 

boas François » qui lui voîoteut une armée , dont 

il 7 avoit longtemps ^u*il n'y en avoit eu une telle 

fiir pid Et a la yenté^ ce n'ctoit pas un petit 

afiront que la France venoît de recevoir » 0c TEm* 

pereurs'étoft bien vengé de celui qu'il avoit reçu 

devant Mets l'année précédente. > Cependant il 

y avoit encore cela de chagrinant pour le Roi i 

qu'après la dépenfèqu'illui avoit falu faire pour 

lever de (x belles troupes « ce fiit encore à lui à 

retirer Montmorenci & là Mark de priibn. Car ^ 

celui-ci avoît eu la nfême deflinée, queTautrej 

^ ceqiiele Duc de GuiTe ayoit aqUis de gloire à 

Mets , étoitcaufè que les plus grands Seigneurs fe 

vouloient renfermer dans les places. Cependant 

quand ce vint à païer leur rançon , l'Empereur 

De les vouTut pas confîderer comme de (impies 

Gouvemeucs^ 0( 'il falut qu'il en paflâtparoù il 

voulut. M^sJ'^amitié qu'il avoit pour le Conné. 

table p 6c. pour Diane de Poitiers» dont la Mark 

;iv<Mtépoulë la féconde fille de ion mari, fitqu'il 

n'y prit pas garde de fi prés^&cela fê fit aux dépens 

de quelques nouveaux édits^à quoi dés ce temps-là 

on ayoit recours quand. on avoit beibin d'argent. 

Cela fit crier le peuple qui difoit tout haut , que fi 

Von ay0it confiéTheroiianeà TAdmiralxComme il 

le demandoit^ cela ne feroit pas arrivé. Et ri ne &i. 

(bit cesdtfcours qu*aprés l'armée » qui avoit re« 

connu Ton expérience en taptde rencontres , qu'il 

commençoit déjà à entrer dans la grande reputa^i 

tion, où on le vit depuis. Cepenc&nt cela n'em- 

pcclu>it pas que Mr. de Montmorenci ne fut un 

des Seigueu» du Aïoi^Mi^ Jk plus £age » ^\\ étgit 
r ' "* • * • bica 
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bien recotuitt poartel de tout leRoîaiime > maît 
comme cette qualité ae fufSibit pas pour lui con* 
fier une place de la confèqucnce de Theroiiaae^ 
c*étoit la caufe de tous ces murmures. 

Four faire eaforte qu'ils ceilàflent^ le Roi ne 
s*amufa pas^comme rhiver précèdent, à P^cg £bn 
temps en toomoiSi & en d'autres diyertmèmensj 
mais fit tout ce qu'il faknt faire pour fe mcttrv 
bientôt en campagne. Pour cet effet il «nyoia 
Mr. de ChafHllon faire revue des trànpes , qui 
étoient en Picardie ^ & en Chanîpa^e , & le 
Gottvcirnenunt de cette première province étant 
venu à vaquer , il l*en gratifia > necroiantpasU 
devoir confier qu'à un homme qui fut capable 
conune lut > de la pouvoir défendre; Il lui don« 
na aufE une compagnie de céar homme-d'armes i 

Sii étoit une cha^efi conflderàble ence tem^ 
, qu'il n'y avoir que les Princes, les favoris, 
êc les Généraux d'armées à qui l'on en fit peefent^ 
Il eut ibindela remplir d« Gcmildiommes , mais 
dont le (èrvîce étoit connu, tellement qu'elle fit 
honte à toutes celles qui étotent fur pié. Cepen* 
dant ce ne fut pas fans dépenfe ; & <outre la paï« 
du R6f , Il y avoir Tel gendarme , ià qui ^ dott'. 
noit tous les ans cent écus de fbn â^nt. Le Dutf 
de Gutfc qui svôit Voéil fur tout ce qu'il hiBoit, 
voiantquec'étùitpar U qu'il aivoic rendu fâcom* 
pagnie n belle , renciierit encore pardeflits lui g Se 
l'émulation qu'ils avoient l'un pour l'^autre fut 
caufe , qu'on ne vit jamais de fi belles troupes'. 
L'Amiral étant revenu de faire revfië , ^ ayant 
rendu conte auRoide l'étatoùétoient les garnil 
fons , le Roi le r^nvoiâ dan^ fon Gouvernement i 
Ibus prétexte de veiHei^à la fronriere » mais en effet 
pouriKlénager uneinteUigencc qu'tl avoftfur Bd-* 
paume. Mais ceux qui lui fii{ibîentcfperer de lui 
rendre ce fervice ^ m manqiteiMi^ d« parole ; 
iprésavoirpiis fen argent^ ce qui fut- caafe qu'il 
' ' ne 
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lie pût exediter ce auiltiiérok ordonné. L'hiver 
flVcoula ainfi dansaeerands préparant de guer- 
re^à quoi l'Empereur s occupoit pareillement. Ce- 
|>eiidant le Roi l'ayant prevenu,iema adroitement 
le brait qu'il alloit entrer en Flandres da côté de 
l'Artois : mais tournant tout d'un coup du côté 
de laMeufè^ il fit inreftirMariembourg. Cela 
eut dequoi (urprendre tous lesPrinces y oifins , qui 
le croioient plus embaraflS que famaisà fe pouvoir 
défendre , car l'Empereur pour fixer l'Angleterre^ 
qui dans les démdés qu'il avoir eus avec la Cou« 
ronne^avoit tantôt éi^ovSé un parti, & tantôt Tau- 
tre^ avoit fi bien pris fes mefiireS;»qu'il en avoir fait 
épou(èr la Reine à Philipes fbn fils unique. Ainfi 
cette nouvelle alliance ne lui promettant pas 
moins que l'Empire de l'Univers > ce n'étoit pas 
une petite hardiefiê auRoi>que d'ataquer unRoi (& 
putflant de lui-même, & qui l'étott encore devenu 
incomparablement davantage par un fi grand ma- 
riage. Mais la France faifoit voir dés ce temps-là 
quelles étoient (es forces, ce qu'elle fera toujours 
capable de faire , tant qu'elle fera unie en elle- 
même. 

Cependant Mr. de Chaffilon qui fàifoit toiu 
îonrs la charge de Colonel General de l'infanterie, 
fut chargé de fo're les aproches delà place ^ & (on , 
emploi le diftînguant de tous les autres Généraux , 
il contenta tellcmentle Roi dans tout ce qu'îlfit, 
que s'il y avoit quelques ^s qui cu(fent attribué 
les grâces qu'il avoit reçues à la faveur du Con- 
jiétable , ils commencèrent à changer de fcnti- 
jnent. Mais pour lui i! ne chanp;ea point de con- 
duîte envers (on onde , à qui il (e reconnoîflbit re- 
devable de beaucoup de chofcs, & particulière- 
ment de fonéducarion. Il fit des merveilles de- 
vant Mariembourg , pour obliger cette place \ ne 
pas tenir longs-temps , & le Roi le voiant agir 

avec tant de zcle$ yoitàmotihomme» dit-iluit 

ibir 
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foir à fon coucher» ôc c'eft deluî que je mtfet* ' 
virai toujours, quand j'aurai quelque fiege àfai* 
re. Tout ce qu*il fit là cependant ne fut rien ea 
comparaifbn ae ce qu'il fit à Dinan, où le Rot 
s'achemina , après qu'il fe fut rendu maître de 
Mariemboure, & de Bouvines. Dinan n'a qu'une 
iinijple muraule , & n'eft confiderable que |^r le 
paflage qu'elle a fur la Meufe, &par un château^ 
qui eft iitué fur une éminence j mais ayant été 
aiïez hardie , pour ofer refufer d'ouvrir les por* 
tes» elle fut battue avec tant de furie» que trois 
heures après il y avoit une brèche pour palier cini. 
quante hommes. Cependant la témérité des 
bourgeois fut fi grande » qu'au lieu de reclamer la 
mifericorde du Roi » ils le prefenterent pour dé. 
fendre la brèche. Le Roi ne le pût fûufrir» & ^^nt 
commande à Mr.de Chaftillon de donner l'ailaut , 
il entra tellement dans le reflentiment duRoi^qu'il 
fe mit à la tcte des gens commandes. Les enne- 
mis qui jugeoient bien qu'il n'y avoit point de 
quartier pour eux à efperer » fe défendirent en def. 
efperès 5 mais enfin Mr. de Chaftillon ayant me 
ou écarté tout ce qui fit refiftance» il monta fur 
la brècheavec Montpezat » Colonel d'infanterie ; 
Se ètoit tout prêt de fauter dans la ville» quand 
il s'apperçût que tout le monde l'avoît abandonné. 
Il fe trouva tout furpris ^ néanmoins ayant paie 
de tête à l'heure même » il cria aux ennemis de 
mettre les armes bas » & qu'il y avoit encore quar- 
tier pour eux à efperer» s'ils avoient recours à la 
mifericorde du Roi. Ces paroles firent tourner 
tête aux uns» & aux autres» c'efk-à-dire à ceux 
qui l'avoient abandonné » & aux ennemis. Ceux-, 
la voiantqne les ennemis ne tiroîent plus , comme; 
s'ils euflènt re(peâé la vertu de ce grand homme » 
retournèrent .lur leurs pas » & ceux-ci le prièrent 
de vouloir retenir fes gens» & qu'ils alloient .en- 
joter vers le Roi, Mr. de CbaâiiloA qui n'ètoit 

pas 
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fu tiop afluré de fesfbklats accepta le parti , ôc 
ainfi la ^ille promit de (è rendre aux conditions 
qtt*ii plairoîc au Rot de \\û prefcnFe. Mais ce 
Prince, qm n'avoit point d'an^ent à donner aux 
Allemans , ani étoient à fa folde , leur fit dire 
d*e(cala<ter les murailles la nuit , êc oa*ils trouve* 
lpieatunrîch^b)itin, pour feconfoler du défauc 
de leur paiement. Ilfiit bîen.ai{êd'aiUeurs<iu*e!- 
leportâtla peine de (à témérité» loutre cela de 
iè venger a*une pareille furprife , ou du moins 
d'une qui eii approchott fort / 8c qui avoit été faite 
^ fes troupes a Theroiiane , on au préjudice de 
la capitulation qui fenegodoit 9 on iesaroit pafî» 
PfesaufildeTépée. < 

. Ces exploits révetllerent l'Empereur dont la 
fiuité n'étoit pas trop bien afliirée ; Se ne fçacKant 
dequoi il devoir être plus en colère , ou de. la 
PiriledeMariembourgy ou dufac deBouvinesÔc 
de Dinan , il envoia aflurer l'Eleveur de Colojgne» 
i qui cette dernière place apartenoit , qu*il feroic 
enforte de le venger bientôt , ScdtCt venger foi* 
tnême en même temps. Mais fos incommodités 
continuelles rob%eant de fe remettre de beau* 
coup de chofos fur fos Lieutenâns , le Roi eut le 
temps de.paflèr la Meu(e $ & fi fur cette nouvelle 
il ne Ait accouru promtement à Kamur , cette , 
forte place étoit tn grand daneer de fe perdre» 
Jjt Roi qui avoit deflèin fur elle » n'ofânt plus 
y.fonger après cela , détacha l'Amiral , ôc quel* 
ques autres Oâîders Généraux 9 pour ravager la 
campagne. Us s'aquiterent de ce qui leur étoit 
commandé , & en chemin faifant , ils prirent 
quelques petites places, dont on s'empare facî« 
lement , quand on eft maitre de la campaene , 9c 
qu'on reperd de même , dés qu'on n'effplus le 
plus fort. Ainfi le Roi en fit démolir une partie , 
après quoi il tra ver/a les Provinces de Kamur > 
de Hainaut , ^ d'Artois , 8( fe rendit devant 

G Rcn- 
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Eent!, placepeu connue mamtenafitj maisqirf 
•n ce tenspah-la defoloît leBoulonnôis^ ôc 1aPi« 
cardie. Devant que d'entreprendre ce (îege « le 
Roi tint Confeil de guerre , • où ie Conn^tabk 5c 
k Duc de Gbife furent d*avîs , Cfu'il ti*y avoit tkn 
"k craindre, 6c que devant que TEmpereur fe de<« 
terminât à d<Hiner bataille, la place ftrok prife. 
Ihfe fondèrent fur ce ipi*ayant (bufert devant fef 
jr^ux, qu'on defolât tant de Provinces, il n*au» 
voit garde de faire pour une fîmple place , ce 

S'il n*avoit pas ùdt pour un pais eott<fr. Sur ce 
idement ils l'emportèrent par deflus l'Amiral , 
4c le Maréchal de S« André , qui vouloiem que 
fans s*amu(èr à faire de fiege , on entrât dans le 
Btabant , 5c qu*on iit trembler tout îufqttes à 
Brujtelles. Ils di(bient pour leurs raiibns , que 




é)>uirés par ptufiems iaiçôts, commenceroient 
à fe lafler de (à domination* C'étoit au Roi de 
décider entre ces dtuk opinions 5 6c ayant été 
de la première, il. chargea le Connétable du (bia 
du ûegé , & le Duc de<jut(e de veiller au (êcoœ^^ 
Ce Duc qui étoittont fier déjà réputation, pro- 
mit au Roi de lui rendre bon compte de la com-> 
mifGonquilui étoit donnée } 6c ne croia:nt point 
que TEmpereur dut Venir par un certain Dois « 
communément appelé la Forêt Guillaume , il 
negl^ea des^eo emparer* Cependant ce ne fot 
pas en cela fèul qu'il (e trompa, H-lui en arriva 
de même à Tégard de Ce qu'il croioitquel*Em« 
pereur dut prendre peu de part à- ce (iege. Et de 
nit ce Prince qui avoit vu piller fk$ Provinces 
lansfe remuer, parce qu*U ^avoitque <e n*étoie 
qu'une pailade , 6c que l'annéefui vante il n'y pa^ 
roitroit plus , n'eût pas la même opinion de ce 
qaùk paflôli» Au comiaire voiant que s'il làii^ 

foît 
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Coit perdre Ktntl , tout moîen lui ftrqltpté de 
faire des couriès. , il refolm: de marcher ^u fe. 
cours» dcmcme n'y perdit point de temps, Com. 
me il con&oiflbit Je païs> ^qualité fore nert^am 
pour un grand General ; il ne prit point d*2iitre 
chemin, que celui du bois ^ priacipalemeti» ayant 
fiSi de ^ efpion^ « oue le Bue de Qui& n'avoit pas « 
Ctt la précaution ae s'en emparer. Cependant 
iIepcur<|H'il netard&t trop às*y rendre avec foa 
armée V il fit un détachement de deux mille hoa«- 
ibes pour ^yietterj de Goftzaçue l'un de (es Ge« 
neranx , & celui ><iui avott \fitn aurant d'expé- 
rience que pas un , dit à celui qui le commandoif« 
ou*H n*en bougeât pas pour toutes chofes du mon- 
de , à moins qu'il n'en eût ordre de l'Empereur. 
Ce détachement marcha iour/Bc nuit iKHir arriver 
iaurendez-yous^ 5c ëtanientcé^dans le h<)h , fans 
iqne peHbnne (è iut preiènté pour lui dûTputer le 
pafiàge, leDucdeGuife fut fort étonné le leu- 
Jemain matin d'aprendre, qu*il étott occupé p4r 
J'^nnemi. Il vit bien la faute qu'il avoit faite de 
ne s-en ctre pasfaifi $ 6c pour attirer les Impériaux 
dans la plaine, il fit parottre quelque iniànterte^ 
de quelque cavalerie, mais en fi petiç nombre « 
uec'étoic une grande amorce pour epx. Et d<e 
lit , ne croiant pas que ceftit outrepafler le com- 
mandement deGonzague ,<que de courir à une 
Tîâoireaflurée, ils bordèrent le bois, firent une 
décharge, fie voiant oue l'ennemi pleioit, ilsfe 
bazardèrent d'entrer dans la plaine^ Le Duc de 
Guifè qui avoit donné ordre à f^ ^ens de reculer 
ainfi tout exprés, étok caché derrière un rideau» 
^our fortir toutd'iincoup , quand il croiroit pou- 
Toîr couper les .Im^reriaux ; mais p»endant qu'il, 
-étoft au guet , le Connétable , qui s'imuginoit 
Cfu^il auroit befoin d'infanterie > lui envota Mr. de 
Chafiillon , lequel prenant à côté vint ataquef 
'leeenuemis en flanc ^ à la tête de deux petits ba« 

2 !^ 
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taillons > qâî pouvoîent faire àbvizt cens hom« 
-mes. ' Lés Impériaux voîant aldrs qa*flf avoient 

- cti grand tort de ne pa$ croire Gonzague, fe retire* 
:rent dans le bois , où ils commencèrent à Ce tou- 
loir retrancher ; mtfis Mr. de Ch^ftillon ne lent 
cndotma pas letemps^ 6c quoi qu*il ne put êtrs 

* fecourude la cavalerie > il ne craignit point avec 

' douze cens hommes qtt*ii a voit d'en ataquer éeux 

mille. Son courase Se celui de fesgens lui ayant 

- donc fervi de nombre , la fortunefè dé'clara pour 

• lui , il les mena battant dans le bois i <6c après vax 

• combat opintàt>rtf > f! les en chaflà entièrement. 
Ce fut un êrand fùlet de chagnn pour l'Empereur, 

•quand il te vit j>rivé de l'avantage qu'il s*ctott - 
promis par la faute de fesjgens j 6c étant arrive 
fur cesentrefàttes, ik doiilenr anementa encore 
quand il vînt à içavolrv que ce n'etoit pasie fetil 
malheur quileur étoit arrivé , m^k qu'ils avoienc 
encore perdu quelques petites pièces de canma* 

ftie^ qu'il leur avoit donné pour /e mieux dmo« 
re. Au mféme temns ilfit appeler fes Géneranx , 

• •Scaj'anttentiContêii de guerre tout à cheval, il 
refolut d^envoicr one partie de Kn&nterie contre 

.f Amiral , pendant qu'avec le refte-, 6c avec (à 
'cavalerie 4 il s'avancerott contre le Duc de Guife. 
L'infanterie qui avoit affaire contre l'Amiral > €c 
'toute forte d'éiR>n«'pour lechaflèr du bois $ mais 
'Comme il avoit fait bien delabefogne ta peu de 
temps, c*eft.à-dire qu'il avoit fiiit un grand abà« 
tis d'arbres > pour (e retrancher > elie y troimi 
^arit de difficulté, que Ion ardeur fe /ralentit pea 

• à peu. Cependant pour U décourager encore da- 
vantage, il pointa<ontr'eHe ksmemea pièces de 
canon , qu'il venoit de gagner, >6c conune eJles 
étoient chargées ^cartouches , elles firent un &- 
rieux carnage. ' Dans le tempsque cela fêpaflbic» 
ieDuc deGuife en étoit aux mains avec TEmpe- 

-r^ur^ mais confidcFanc que le fiiccés duconiMt 
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ne <t^ndoic pas tant de lui « que de ce qui fe 
paflbit où étoit l'Amiral , quelques grandes affai. 
Ms qu'il eût furies bras « il eût forn & lui envoier 
du (ecours » de peur qu*il ne fut accablé par fo 
jlombre. Car s*il fut venu à lâcher le pi« j. let 
ennemis ayant le pafTage du bois libre , raaroienc- 

Î>ns en tcte , & en flanc , & c'eut été à ce coup, 
à qu'il n*eûrp]us été de faiibn de (è vanter de 
l'aftaire de Mets. Ce combat lui tenant donc 
fbrtàcctur, il envotoit de temps en temps quel- 
que aide de cayp ^ pour f^avotr des nouvelles \ 
mais enfin ayant fu psar diverfes fois , que les cho« 
fcs ne pouvotent mieux aller poitr lui , cela lui- 
bau(Ià tellement te courase , que non-feulement 
il fuûtint vtgoiareufement ui cha^e de h cavalcrîe 
Impériale , mais qu'il la repouiHi encore pour 1er 
moins deux cens pas. L'£mperenr, qui ne fài- 
ibit pas moins que lui le devoir de Capitaine r 
TCMant le deibcdre de (es getis , v accourut lui. 
inim'epoiirle reparer $ & fa prefence ayant fait» 
boote aux uns , 6c redonné courage aux autres ^ 
cha<:ah marcha de nouveau au combat» comm^ 
9*il ne hiî fat riettarri vé. . Cependant l*£mperear 
pour afliirer davantage (à cavalerie » mêla de» 
pelotons entre les efcadrons \ & ceux-là allant 
aufli yi\t%, que ceux-ci » firent leur décharge de: 
fort prés» errant quVlle feroit beaucoup d'e& 
ftr : mais le Duc de. Guife qui avoic vu tous ces 
préparatifs » avoit'retiré de fa première ligne tout 
te qu'il y àvoit de cavalerie légère , fleavoit fait 
pretldre fa placé aux compagnies d'Ordonnances, 
qui avaient des cuiraffes par-deflbus leurs îuftau- 
corps s ainfi comme elles étoient à l'épreuve » il 
s'en falnt de beaucoup que cela n'eût le fuccés 
€}^*il. attendoit» Au contraire» le Duc de Ouife 
Voiant qu'ils étoient tout étonnés de n'avbiv vu 
tomber pécfbiiâe^ ne perdtt'pas de temps poui 
les aller chai^eri 6citle< rompît yourun^fecon* 
i ^ G 3 ' de 
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àt fois. L*£inp€reur n'eipcrant plus rien ^Jpf ^^ 
cette tentative , fit Tonner la retraite , laiflànt 
quelque infanterie à des dt(i\é$, pont empêcher 
que le Duc ne profitât du détordre, où il le vo» 
ioît. Cependant il n'alla pas bien loin , de après 
aroîr aînfi (épiouvé que la fbrttôic ne toulott 
pas TafCflcr dans le combat , il prit le parti de 
it camper a vantageuièment , & d*empêcher qu6 
les convois n'arrivalBIènt à Tarmée du Roi. On 
trouva auecVtoit unechofè, qttin*ètoit p2$ fort 
glorieuîe poiit uh^rand EnBjperw comme lm|' 
, mais l'expérience qiril avoit des afifaires du anon-' 

de, lui ayant aprisqull fàloit c^iielque&is pleier 
malgré qile l'on en eût , il mit cette leçon en- 
nfàge , f^ayoir qu'il faut quelquefois céder à U 
fortune. 

Le fbir de ce combat , le Duc deGoifè Se VA» 
mirai s'êtant trouvés au coiicher dnRoi, on ne 
- s'entretint d'autre chofê) & les Utà» du Duc d& 
Gmife voulant periiiader aux autres, qneVétotr 
lia qui avoît tout £ût ; ils afluroîent'ane fl iel 
Conaécabk avoit voulu , tonte l'asinée uel'fm^ 
perenrauroît'ét'é dé&lte.. Cettc^parole ne plut 

Fat à Mr.^deChafHUon, mais le lieu oùîlétott, 
oUtf cant à besiucoap de me&res ,' û leur de« 
nanm ce qu'ils vouloîent dire par-lè , & s*ila 
atetendorivnt que fbn onde fè fiit entendu avec 
VExnpettut *,' car comme Piaaçois I.'l*én a voie 
auttmis foup^onné , il pouvoit croire C{tt'ils vt>a.< 
luâènt remettre cette affaire fiir le tapis.' Ils lui 
dirent quie non, dcqaes*zlsparlolentde1a forte. 
€*eû qu'ils croioient que fi le Connétable lui avoit 
envoie du fêcours, il auroit été difficile à l'Ëm*' 
pereur de fe tirer de ifes mains. Là-defTus ils As 
mirent à exagérera conduite & fa valeur, 5c le 
firent à nnpoïntqu'il fembloitque c'étoit lui (eut 

Si avoit gâgiié h bataHle. L*Amiral ne le pût 
Eifiit i Za ipijoî qa*ît parlât toû|QUts mode&ei 

ment 
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iment de (bi-inême$ Et mcn levons aflure, leur 
àit'il , oueMrJe Connétable n*apû fitre que ce 
qu*il a élit ■, mais que le Duc de GvdCe pouvok 
mieux faire.. Mr. le Cpunétable n*avott rien à 
commander où étoit leUoi, & c*ctoît à Sa Ma» 
iefté de lui envoîer dii fecours , G elle le jugeoit 
d*profK>8 , mais pour le Duc il n*e& auroît point 
eu de befoin, $*il avoit eu tant de conduite. Il 
n^avoit qu'à faire ce que )*ai fàtt , \t yeux dire 
qu'il devoit s'emparer du bois , & c*eft pour j 
avoir manqué , que le Roi a perdu aujourdhuî 
de braves ioldats , & de braves Officiers. Ua 
des amis du Duc de GmCc entendant qu*onpar*- 
lott de lui , l'en étoît allé avertir tout doucement i 
&]eDucs'êtanttirédelaprei{è» il arriva encore 
aflex à temps pour entendre ces dernières paro* 
les. Il écoit ailèz brave , & aflèz animé contre 
l'Amiral , pour lut en t émoîgner jfbn reflentimenc 
à Theure même , jmais le lieu où il étoit l'obli. 
géant au refpeft» il Te contenta de lui dise qu'il 
Aepaderolcpas delà forte dans un autre endroir» 
«nais flu^il n y feroit pas toujours. UAmiral le 
iregardantde travers à ces menaces, neiefouvirit 
|»lus du lieu où il étoit , êc prenant la parole : Alil . ^ 
jqut m'en empcdiera , fc vous prie» luidtt-il , fers- 
ce vous , qui ne m'oferiezp as (èulement regarder 
il vous étiez ailleurs. Il étoit impoffible que ^eat 
dîicours' fè tioflènt fans que ceux qui étoient ««• 
«rés d'eux ne retournafiemlatête ; Sçcela ayant 
£rit€i»nnoitTe au Roi g qu'il y avok quelque ckofis 
d'extraordinaire , il fiit bientôt informé de ta 
ventée Un autre les auroit envoies tons deux à 
Ja^ftiile « pour leur aprendre une autre Ibis k 
ne pas manquer de refpeâ , où il étoit \ ma|s 
donnant quelque cho/e à ce qu'îis avoient fait 
coittdeux le fourméme pourfonlèrvice, il leur 
commanda de s'embraiTer. Us ne iè purent pas 
dif]pen£u délai obéir 9 ipais ae U£ti&i|tque par 
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srimace , ce nouveau fùiet de querelle fe joignit 
a ceux dont i*ai parlé cî-deyant ) & comme plus 
on a été contraint , plus on vient à éclater , quand 
on en trouve Toccaiion» il ne faut pas s'ctonnejr 
il leur haine fit tant de bruit. 

Cependant TEmpereur ne s'êtant pas retiré 
bien foin, comme j'ai dit^ le Roi qui commen. 
(çoit déjà à foufrir dans (on camp , eût voulu pou* 
Voir lever le fieee avec honneur. Il confultà Ià« 
defliis le Connétable , qui ne trouva point de 
meilleur moien, que d'envoicr offrir le combat 
à r£mpereur> & lut faire dire qu'on fe trouve* 
roit le lendemain en bataille dans une plaine ^ qui 
n'étoit pas éloignée des deux armées. L*£mpe* 
reur ayant été averti à quelle fin le Roi lui en. 
voioit'un Heraut-d'armes , fit le malade, pour 
n'avoir pas lieu d'écouter un fâcheux complu 
ment; car lui qui venoit d'être repouflcpar une 
partie feulement de l'armée , n*avoit garde de 
.vouloir avoir affaire à elle quand elle feroit toute 
enfemble. Ainfi n*ayant fait paroitre que Grau. 
'Velle , qui ne le auittoit non plus que l'ombre 
ûit le corps, €elui-ct demanda à ce Héraut, s*H 
a voit des Lettres pour l'Empereur , Se qu*il y fe. 
loitréponfe. Mais lai qui n*avoit ordre de faire 
'le défi qu*en variant »Iui.mcme , s*eo revint aa 
xamp , d*où le Ros le renvoia une féconde fois 

rmr faire le même mefiàge , avec ordre de le faire 
Granvelle , s*il ne lui étoit pas permis encore 
de parler à Charles-Quint. . Mais l'Empereur qui 
avoir été averti par Ces efpions pourquoi il ve* 
noit cette féconde fois , fit commandement qu^on 
ne le laiiïât pas paiTer , quand il viendroit^ux 
gardes , & qu*on lut dit ne 8*en retourner. Le 
Beraut voiant cela , fit fon défi à ceux qui l'a» 
volent arrêté ^ & s'en étant retourné en.fuite ,- le 
.Roi qui croioit mettre beaucoup (on honneur à 
couvert par*là , s'avança dans cette plaiae, ou 

il 
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îl (iemcnra en bataille toutleréfte du îour> fàf. 
faot fonner mille ânfares. X'£nipereur ne fe 
fouch gueres de cette g^fconnade , & étant (àtis^ 
fait d'avoir fait lever îe fiegedeRenti^ il cohti^' 
nua d*obferver le Roi , ^uî ne vouFant pas demeu* 
rer en campagne , pendant qu'il n*y avoit plus 
rien à faire^ s*en retpurna à Par^ avec le Con- 
Bctable. Il' laifla fon armée (bus le commande, 
nient du Duc de- Vendôme ^ 5c le Duc d'eGuife 
quinerotilôitpaslui obeïr» fùivit le Roi de fort 
pTCS. L'Amiral n*'eût pas la même delicatefTe p 
& comme Talliance du Duc d'Aumale avec U 
fille de la Maitreflè du Roi , commen^oit à rendre 
laMajfon deGuife tout-à-fàit puiiTànte , leCon- 
iiétablç cbargea TAmiral avant que de partir» 
d'offrir fês fervices au Duc de Vendâme , qui de. 
voit ctre tout au moins aull! jaloux de cette^iau 
ton, que pas un autre. En effet, elle ne vou- 
loit pas céder aux Princes du fang , & le Roi avoit 
Unt de foible pour elle , qu*il prenoit fouvent fon 
parti au préjudice de ce qui ctoit dû à ceux qui 
avoient Thonneur de lui apartenir. Le Duc de 
Vendôme accepta ces offres avec beaucoup de 
plaifir , fie pour rendre fon union avec le Conn^ 
table, & avec l'Amiral plus étroftex il propofa 
Te mariage du Prince de Condc avec EVeonor de 
Koye, qui étoft, comme >^aiditau commence- 
ment de cette Hift'oire , petite fille de Loutfe de 
Montmorenci, fœur du Connétable, fie mère de 
PAmiral. Ces deux Seigneurs reçurent comnie 
ils dévoient l'honneur que le Duc de Vendôme 
Jeur vouloit faire % &c la choie ayant été tenue fel 
crête , jufques à ce que le Connétable trouvât 
moien d'en parler au Roi , il y eût de grands ob. 
fiades de la part de la Maifon de GuiPe , qui ayant 
dcja a{Ièz de peine de voir lesMaifons de Mont- * 
xnorenci fie "de Coligny dans lé lufiire où elles: 
ctoient ^ fe dotttQÎt bien que ce fecoit encore toute 
*~" * fr^ " ' aor»: 



autre choie , quand elles feroîent alHces i kMaî« 
fon Hoiale. M^ ^e qui lui fàifoît le plus dé pei- 
ne» c*eft qu*eHe craignoit que le Connétable ne 
remontrât an Roi , le tort qu^il a voit de faire plus 
de careflè à des Princes étrangers » qu'à ceux de 
foa fang , 5c qu'atnfi tout le crédit qu'elle avott 
ta s'en allât en fumée» Cependant quoi que 
Diane de fon côté fittout fbnpoflîblepoûrroii}^ 
^ cette alliance» k Connétable l'emporta ».éc 
elle fut Elire peu de temps après que le Duc de 
Vendôme eût ramené les troupes en quartier d1n-^ 
ver » ce qu'il ne fit néanmoins qu*aprés avoir 
efliiié beaucoup de péril. Il eût même befoin que 
Mr. de Chaftinon?affiMt , à qubi celui-ci n\n^ant 

Îas manqué , cela cimenta encore leur amitié, 
^oid comme les chofes fêpàïïèrent. 
L'Empereur n*eut pas plutôt vfi le Roi parti, 
^u'il fit mine de fe renrerpareîilement, cfpen^nt 
que le Duc de Vendôme feroît la même choib , ce 
qui arrivant il pourroit rafièmbler'fbn armée eii 
» Yingt quatre heures , 8c fê jetter inopinément fut 
qudque place. L'adS^aire ne réufllt pas tout-à-fàh 
comme il penfoit ^ mais du moins fl en arriva 
une partie. La plâpart de la Nobleflè voiant que 
le Rt>i n*étoit plus à rarmée , ne fe foucia plus d*]r 
demeurer » 15c en huit jours de temps elle fût a« 
fbiblie d^un tiers. L^Empereurvoiant alors qu'A 
feroitmaitrede la campa^e» raflembla Ton ar. 
snée en diligence » Ce faifant courir le bruit qu*3 
en vouloir a Doullens , le Duc de Vendôme le 
crut d^autant plutôt^ que dés l^nnée précédente 
H avoit eu dellèin de sTen fàifir. Il commanda 
donc Mr. de Chafiiîlon pour marcher de ce côté. 
ïi, avec quelque cavalerie» & quelque infante. 
« tie» Scdejetterdu fècours dans la place ^ en caîc 
due rj£mpereur fit mine deperfifterdansfon defL 
leifl. Mais l'Empereur» quin*avoitfait cemou* 
yement» que de peur (pi**!} ise lui dîfputât lepaf^ 

fage 
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fige de prît à droite tout d*un ^coup s êc 

comme îJ paroifiôit (quelques vaîfleaux du côté 
^'Angleterre , Von eût peur qu*!! ne^ marcfaâè 
contre Boulogne^ ou contre MomreiiiL Mais il 
iè rabaticda&sttnmomenr fur la gauche^. 5c prft 
le chemin d*Al>beville > ou il f etta «ne telle épod^ 
vante > queperfonnenes-ycrutenitireté. Neaii- 
moinsn^ayantjpas fugéà-propoe deTAtsaquerpat 
mille ittconvemens quil preyoioît , ilfe contenta 
de ravager le pais , oà il porta la terreur « de là 
xiefolation îttfques à S. Riquier. Le Duc de VeoC- 
dôme , qui avoit peine à^oir une pareille cho(è'« 
^rplufieurstnibittcesàlaCour, pOttrtiu*illuî fiit 
permis de liazarder 'le irombat « mais elle ti'eâc 
^ardedelefottfi-ir^ venant qu'il en étoit de cetls 
mcuriton , comme d'un torrent » 1 qui il «ft dan. 

fereuxde s^oppofer, mais qui enfin après avoir 
lit divers ravages , s'apai(è de luî-même. Bt 
certes l'Emoereur n*e«tpas demandé mteux^ fie 
c*«ttt étéjunement k moien de lui donner entrée 

• dans le coeur de la France ^ fi la fortune fe fu%dé» 
^flarée pour lui , ce qu'*on pouvoit«rotre vjraî.lènt« 
Uablément , puis oa*il etottprefque deux contré 
ton. Aulfi Mr. de CnaâîHon n'mvott jamais été de 
l*avisduDucde Vendôme^ & le votant àheurté 
àfon fentîment» il avoit tâché de l*en détourner 
autant qu'il avoit pu , en lui remontrant qu'il lili 
ilevôit être égal de combatte ou non » pourvft 
tqu'tl empêchât un fi miiflànt ennemi d'exécuter 
ce qu'il avoit projette. - Il remit atnfi^fbn efpjrlt 
jjpeu a peu , Bc apréslui avoir (ait voir que le reftis 
^u*on lui (ififoit de combatre , n'étoit pas Ibn^ 
cObime il croioit fiir la yaloufie qu*on cAt de lui 

' voir aquerir de la gloire , ils travattlerent ^e con« 
c^rt à ruiner les ddieins de Tenhemi, Cepehdanc 
l'armée Impériale ^ après avoir redierché tontec 
%es occafions imaginaoks de combatre , remonn 
4ii côte de MOACitttil * tioiaor qu'unetcUc démar* 
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che engagofoit le I>ucdaii$ quelque mduvaii pas's 
mais ifn'eût garde de prendre r alarme mal-à- 
propos } & outre que cette place étok Aiffifam- 
ment çaraie de toutes choies « la faifon qui s*a. 
vançoit mettoit un tel 9bftaclc à ce deâeîn , qu*il 
se fe remua pas de (à place. L'Empereur n»vlt pas 
plutôt que cette fineilè ne lui fervoitde rien « qu'il 
quitta l'armée; & la laîflàntfous lecommande« 
ment du Duc de Savoie , il ordonna à ce General 
de fortifier le Mefnil , vilage (ituc fur la rivière de 
Canche^ un peu au-deflbus de Hédia> ville qui 
ivoit été démolie l'année précédente. Car TEm* 
pereur qui s'étoit 9 perçu de la faute qu'il a voit fat» 
tt, commençoit \ voir la necefiitc qu*il yavoit 
pour lui d'avoir une garniibn en cet endroit j 
non-feulement pour couvrir ià frontière , mafg 
encore pour £iîre des couriês fur celle de l'en* 
aemi. 

La campagne s* étant terminée de lafbrte, le 
lloi îax tellement content de la conduite du Duc 
de^Vendôme , qu'il lui fit dtverfes jgraces } & 
comme il ne 4putoit point que l'Amiral ne l'eue 
affifté de Çe% confèils^ il lui donna le Gouverne* 
ment deTlfle de France, Province comieue à la. 
Picardie , & qui vient iufi)ues aux portes ot Pari^ 
Cela ne fatisfit point du toutlaMaîfbndeGuife^ 
qui ayant toujours eu ^aloufie Dour ceHe de Mont- 
morenci » trouvoit que bien-ioin de larpouvoir 
. ruiner , comme c'écoit ion deflèin , elhe augmeiw 
toit encoretotts les iours. Et deiait, le pouvoir 
où montoit celle deColigny, étoit un nouveau 
Kiftrp pour elle^ puis que ce n'étoit presque qu'une 
mêmechofe. Qttoiau*il en (bit, ie trouve mé. 
me qu'elle avoit lieu a'avoir deux objets de jalou- 
fie ^* au lieu d'un , fie le Connétable venant à 
mourir, Mr. de Chaftillon ^toit capable lui fèul 
de lui tenir \ctt. Cela n'eft pas bien difficile à 
,€omprendae ^ £ ^^^ cooildere de combien ^ 

^ . . char-^ 
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charges étoient pourvus lui , ou (es ktHs» L*ainé 
ctoit Cardinal j comme |'ai dit ct-devant;. lûaîf 
de ceux qui avoient du crédit en Cour & à Rome i 
&quoi:que par le portrait qu.e j*en(9» :faitci.de« 
liukt, on ait lieu de croire q^'il n'^nok pas 1'^ 
prit tourné à avoir tout9$,les (pompi^ifances <^ 
captivent refpritde^pffiiice», fout^isà m^Tura 
ou'il étoit venu. en âge, la raifofi'lui avoit fait 
faire violence fur ^n naturel > Ôc il étoit devenu 
un desçlus fins ^ & des plus rufés Courtifans ^ 

2u*il y eut dans tout le Roiaome. Pour lui il étoit 
^miral , la première chaire d^ TSt^t « après 
celle de Connétable , Gouvemeui5 de rifle de 
Jrance, Capitaine deccintiioQun^s-d'armeSj 0c 
Chevalier de TOrdre du Roi. rAndelot de fon 
côté étoit Colonel General de rinfiintcrié : fi bien 
qu*pn pouvoit dire qu'il n'y avoit point de Maifojqi 
plus relevée dans le Roiaume. Mais on étoit 
obligé de convenir au même temps qu'il n'y en 
avott point on il y eût plus de mérite 5 & c{uoî 
qu'on fe fut imaginé d'ahord^ que les premières 
grâces qu'elle avoit reçues > lui. fuiTent venues 
par le canal du Connétable, on revint de cette 
erreur , chacun tqpbant d'accord , qu'elle s'é* 
toit attiré le autres d'elles-même $ ^ cela étoit 
fans contredit, puis qu'il n'y a point d'aparence 
de croire » que le Connétable , qui avoit plu>- 
fieurs enfans, n'eût été plus aîfe d'avoir toutes 
. ces charges pour eux^ «juepour (ts neveux, qui 
tout chers qu'ils lui étoient > ne le touchoient 

Î ias.de fi prés, que ceux ^ portoient non-fèu- 
emf nt ion nom > mais qui le dévoient encorte 
transmettre à la jppflerite. Mais^fansm'arrcter 
davantage là-demis , il faut (Ravoir que le peu 
de fucces qu'avott eu l'Empereur pendant cette 
campagne, lui donna un tel dégoût du monde, 
lequel étoit dcja entré dans Ton efprit dés la 1er 
\U du fiege i^Uw, qu'il fifcc qu'il pût pour 
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conckire Ia m! jL U fe ictvit pour cela de Ten^^ 
trenûfc de rAngleterve ^ laquelle pour avoir 
Notifié ibn héritière à Phiimes ion m$ , n'étoxt 
pas entrée fifoft 4^0» Çét intérêts , qu'elle cât 
«aér^ris d'ajiatre H Couronne <le Fiance. Là 
s^on eft (friKK cette Prince^ n'ayant point d'efl 
f erancpe d'avoir des eftfims , îes peuples eurent 
entendu «bien peu la poHti^e , que de vouloir 
svoiriinvoifîn fi puinant. Le Roi qui avoit eu 
demndesâkirmesdanscette guerre^ n'étottpas 
éloigné de ibii coté -de vouloir traiter. Us con- 
^*nrent donc , >l%mperenr 6c lui ^ d'envoier 
leurs !PIen^ôte»tiairé8 entre Calais 8c Ardres $ 
H rAf^lètertê'y ayant aufli envoie les iiens eit 
qualité de Médiateurs 4 on commenta à ébaucher 
le traité , niais dont on n*e^ra pas grand' dioi 
ft dés leconim^iiceiiient» par les prétentions re. 
ciproqnes des parties Car le Roi vouloir que 
fEmpereur reândtt le Roianme de Navarre à 
Slenri d*A1bret^ àqcii il apartenoît ^ ce qu*il ne 
)>retendoft pas ^ & l'Empereur de fbn côté de^ 
inandûit que le Roi reftituât au Duc de Savoie 
Ja plus grande partie de ftsEtats^ dontHs'étoit 
«nparé , &'qii*en^utre il remit ^ans leur liberté 
les villes de Mete , Thoul , & Verdun. Ceux 
t|u2 n*avoient point d*interct % la dtoie > cro- 
ioient que la fortune ayant iàit tomber entre 
les mains de ces deux f rinces tant de places qui 
«ne leur apartenoîent pas « c^étoit dequoi Î2La^ 
ter raccommodement « puis que chacun avote 
-dequoi recompenicr fôn compagnon de ce qu^H 
loi -faudroit déguerpir t mais leur ajppetît ctoît 
trop grand , pour fe priver d'une chofè qui les 
acdommodoit fi fort. Si le Roi fè pouvoir ré- 
soudre de rendre les Etats du Duc de Savoie» ce 
«*étoît qu'à condition que TEmpereur rendroît 
•ceux du Roi de Navarre^ mais pour ce qui eft 
"^ troiaÈvêchés^ il a*eft VQuloit entendre paiu 
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\tt en aucune fa^en. L*Empefeur à^étôfè pa» 
snoîm difficile à reibudre ^ il voulost ^oe lelloi 
lie retint aucune choft , Ôc ^e lui -ctipendaiit 
confervât ce qiHl*accoininodoit. Ainfi n*ayattt 

SardetoQs deux de ^re la paix à ces condkioiif ^ 
$ armèrent pui^làttimem l*un ^ l'autre , refelns 
de temifiKT par les armes tolis leuff -diffiBrens* 
Cependant le&oi de Kavarre ^tant venu à mou* 
nr^r ces entrefaites y leKoi t&dia de «*êiiifafet 
de la partie de la Kavam qû'Ucoiiferfoit encore 
tn deçà des* Pireivées , fiifant voir paiJà , <iue 
s*il avoiit tant loftHké k te <)u^ii loi reftituât Aft 
Etats , c^Àoit moins par gener^fité , que par 
Te^ranee qu**!! av-oit d*en profiter. Le une 
de Vendôme qui avoît^ponfe la fille de ce Prince 
dépou31é, voiattt ^pe jfcs parens^ qui dévoient 
Itre fes amis & fes protcfteurs , étotent <eiit 
quichérchoient à lui nire plof de mal , fe jetim 
promtement en Bearn , mr l'avis qnll y avoit 
tant <le traîtres en ce païâ-U , <jat àprefence y 
^toitneceflàire* LeUoi fiit fort iiché qu'il eAt 
éventé fôn ddTeki ; 8c craignant qu'il n*en eât 
du rédemimefit j il afelbKt autant qu'il pot te 
pouvoir qu*il avoit dans leKoîaume. Four cet 
eflfet il commença à lui ôter le Gouvernement 
de Picardie , fovs prétexte qtt*il nepouvoit va- 
qùer à cehfî-l^ « 8c à celui de Guienne ^ qu'il 
avoit pareillement* Depuis il démembra enco- 
re ce dernier , ions prétexte qu^îl ^toit trcm 
f;rand « ce qui ëtoit vrai dans le fonds ^ car u 
s'étendcMt depuis l'Océan jufques. i la Méditer- 
ranée , c*éft-à-dire que le Languedoc y ëtoît 
compris. Ces dépoîiilles étoient trop bdles 
pour n'être pas enviées de toute la Cour. Le » 
I>ttc de Gui(e les demanda tant pour lui , que 
pour fes frères ; 8c fi le Connétable ne fit pas 
tout^à.faitla même chofe , toujours empêcha-t-îl 
qu'elles ne leur ftffientdoooées, cequîetoicafî^z 
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dire a (on Maître de lui en faire prefent. Cepefi-^' 
datlt comme il falott qu'elles fuflèm partagées ^^ 
le Roi fetta les yeux far l'Amiral j ficfiiflui, &il 
donna à celui-ci le Gouvernemeac de Langue-*, 
doc , où il fut rais- àti bornes ^ telles à peu pré» 
qifoftles voitauîourdhiiî-^ & il ofcit à l'autre ce- 
lui de Picardie. C'ctoît dequbi le flatter , s'il 
eut été ambitieux. Ge OouverneBleAt qui efb 
encove beau dans le fiecle où nous (bmmes ,: 
rétoit incomparablement davantage en c0, 
tenips4à.. C'était la clef du Roiaume^ & le Roi 
témoignoit aiTez k confiance qu'il avoit ealui, 
«n-le lui donnant. MaîsJut qui s*étoit fait honneur 
comme ildevoitde Talliance du Pnnce de Con* 
<ié ^ croiant qu'il devoit ^uïr plutôt que lui ^ des 
ilcpoiiillesdu Bue de Vendôme, (on frère ^ re-. 
mescia le Roi 4^ lagraceqt»*il hii fai^it> le priant 
de l'en vouloir gratifier.au lieu de lui. Le Roi 
41» envelopoit dans la diigrace du Bue de Yen- 
dôme , le Frince.de Condé , fut fort mauvais 
mi à l'Admirai » & fi le Connétable n'eût pris 
loin de faire ià paix^ ce Prince pour s'en venger » 
n'auroitpas man<]ué de faire cç prefent àlaMai» 
Hbtk de Guife ^ mais comme le Connétable n'y 
auroit pas trouvé fon compte ^ il fit enibrteque 
le Prince de Condé lui-même priât l'An^iral de 
ne fe .point faire d'affaires pour l'amour de lui. 
#Ainfi celui-ci n'ayant plus rien qui lui pût faire 
^bftacle , accepta la grâce aue le Roi loi fàifoir. 
Par ce moien il fe vit en fi tonne pailè « qu*ex- 
. «epté le Connétable ^ il ne s'en trouvoit point au 
deflusde lui. L'on croioit même qu'il auroit fa 
charge preferablement à tout autre ^ s'i) venoLt 
faute de faperfbnne , de quoi fes^enfans> tout 
(es coufins germai^^ qu'ils étoient ,. ne paroff-> 
foient nas trop contens.. Cependant l'Amiral 
ayant été vifiter fon Gouvernement , refu(a I« 

pref«ut ordinaire^ q^« ^^ vUIes W, ?^2|i^u°^ 
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de faire aux nouveaux Gouverneurs j & croiant 
que l'avantage du Roi , feroit d'avoir la paix> 
il en fit porter quekjues paroles à iTmperear p9r 
un prisonnier de euerre , qui lui fut amené , loH * 
qu'il étoit à Doullens. L*£mpereur qui (è refbl* 
Toîttoû|ours de plus enplus de quitter le monde ^ 
& qui y voioit des dimcultés , tant qu'il feroit 
en guerre « fut ravi de cette occafion ^ & la 
prenant aux cheveux , on fe relâcha de part & 
<l'autre dt (ts prétentions , ce qui auroit facilité 
toutes chofes , fi l'intérêt des alliés n*eut été 
infurmontable. Mais comme c*étoit pour ainfi 
dire , un hidre dont on n'avoit pas plutôt cou- 
pé une tfte; <)u*il en renai(lbitntie autre ^ TAmt- 
ral propofa une trêve qui fut acceptée auffi-tôt 
des deux parties. 
En ayant été ainfi Tentremeteur > ri k mé^ 




prés, parce < 

gravé dans fon cœur « qu*îl <nrût que qui étoit 
furie point d'abandonner tant d^Etats, pouvoit 
bien \ plus forte raifon fe relâcher de quelques 
petits- intérêts. La France louït par ce moieii 
d*un calme j dont il yavoit long-^empc qu'elle 
n'avoit jéuï. Cependant le Roi fe trouvant ca 
repos , fit voiaée dans Quelques Provinces. H 
fbtentr'autres ^n Picardie , cvl l'Amiral fe vaSt 
•en devoir de le recevoir , comme il apar« 
tenoit à un fi grand Prince. Il y tint table ou- 
verte pour toute la Cour^ mais avec une profil* 
fiondontil fe feroit reifenti long.temps^ lîdant 
les années précédentes^ il n*eut été aflèz ménager, 
pour aniailèr trente mille écus. Il arriva pen- 
dant le féjour que le Roi fit en cette Province > une. 
chofe qui acheva de le brouiller avec le Duc dé 
Guife , &c où l'on vit que ce Duc prenoit à tâche de 
de le chagriner. Deux Gentilsixonimes deccfndi- 

tioa 
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tion ayant querelle enfemble demandèrent pet» 
taxSion au Roi de fè battre ^ & le Roi le leur ayant 
accordé , félon |a coutume de ce temps-là , le Duc 
■^e Guiie s*ingera de vouloir être iuge du combat^ 
li dîToit t>our Tes raiibns ,, qu*il avoit toujourf 
commanac à TAmiral , lequel 4e fen cot^ fe 
preparoità en être au(Cle juge parce qu ilièfac^ 
ibitdans fon Gouvernement. La pretentiondii 
Duc fiit traitée dechjmere par toute la Cour > car 
quoi qu'il fut vrai qu*il eut toujours eu le com.. 
mandement par dmus TAmiral ,, il ne s*agiâott 
pas là de |;uerre» mais de rendre {ufiice à deux 
luiets , qui étoient du Gouvernement de Picardie» 
.Or à qui cela pouvoit41 apartenir » qu*au Gou- 
verneur » qui reprefèntoit la personne du Roi daitf 
toute la Province $ fi bien que quand le Conné- 
raUe y auroit été enper(bnne, s'il lui eût cedé« 
c'eut mplutotpar civilité qu'autrement. Ton» 
ceux qui étoîent au parti de Diane ne laiflèrent pat 
néanmoins d'ipuier le Duc de GuiTe dans cette 
ÎAjufte prétention» ^ ce fut au Roiàdecider de 
oetteqinerettc Mak qiietque brigue (|u*il y eut ea 
iàveur duDuc, 9 fe décUrapoitrla luflices dc^ 
forte oue 1* Ainiral n'eut pas le chagrin de voir fat* 
re fa cnarge à un autre. Le Roi pour ne pas mé«. 
cottenter âMaitreflEè> qui emploia tous usscfaacw 
ftnes. pour kti'faire prononcer (èlon Tes intemione» 
la païà d^nnetaifon, qutli^i devoir clorrclabou. 
che , fçavoifl <|iiele pouvoir fur loque! le Duc fi^ 
iiindoit étoît fini avec la guerre , ^ que s*ii avott 
comnafidjé autrefeb à TAmiral, il ne lut oom* 
nandoit plus maintenant : mats elk fe trendtt à 
fa volonté^ plutôt qtf*à la raifon > &ronremai^» 
4^ qu'elle en fit bien plus de bruit nue le Duc , 
foit que le reflèntiment d'une iemme loir plus diil 
£ctle à calmer , ou que lé regret de n'avoir pu 
lien obtenir du Roî lui tint au cemr. 
La^^oitr «'enitantrecottcnée àf aris^ l'Amiral 

yac: 
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y accompaena le Roi » de qui il obtint peu de 
temps après permiâion d'aller faire un tour à ùl 
maobn de Chaftillon , où il n'^ivoit point été. 
depuis huit A ou dix aM . Le fbiet fut qu*il y vou* 
loît 6ire faire quelqœ bâtiment , & il étoit bien* 
aiiè de régler luî-métne avec les architeâes ce 
qii*il yaurcMtà faire. Mais comme ces fortes de 

Sens ne demafident jamais qtt*à embarquer dam 
e grandes dépeniês j - il reconnut bientôt leur 
deflein» defbite qu'il leur païa leur voîage Jàns 
Touloir ciu ils miuèiit la mam à l'oeuvre. Le fé* 
îoar qu*u lit là» fut dehiiit ou dix yours , pen* 
dam LefqUeUil lui arriva uneavamure, oui fera 
voirdequoi il étbit càpable»Etannin jour àiachail 
fe^ il entendit tirer un coup aflèzloindelui, àL 
ayant èoyeié de ièagens, pour voirce que c'étoir» 
ooinÎTaaftenaunhommequ*!! atoit vu autrefois 
valet de pié du Duc d e Guilê , ce qq! lui fitf roiro 
àu41 émit apoile , pour lai ëiîrc pièces. If oui 
fl en édatrdlr mieux, il lui demanda a*^l n*étoi| 
pas cdùi qu'il croioîc , à qooi Tautro^ (jçî Ht 
l^voit pas qu'il fucmaUvet M*. de<jmfe>àqul 
â n'étR>it -plts. depuis long-temps j lui- répoêdU 
qaTonï, fe flattant qu*à la cbnfideratioa de et 
ïriace» ilnele traiteroh pasfi rigonreufonent^ 
£h bien mon ami^ Inîdît^l» %é te pavdoane^ pâictt 
qne tu n*és qu*un miftraUe« 6c que txinti^n pai 
. pour Àinfi cbrc ,' ce quetu' fais j mais disluî que 
£ ] t l'avois .trouvé Im-snieme » où fè «etrouve > fl 
s*en ièrDztpasqùine àii bonmarché que tôt Cet 
komme ians demander 1 Vxplccation dece que tt^t 
lavouloit dm , loi fitlarerefence » ficfe retira; 
Mais commeils*ena]lotty un des gensde i*Amt<* 
rai le recoamnt pour ctreflMTié\à^cttxiteuësdc 
là ,. A: pour avoir été tireur dans la msëbn d'un 
CSentilkommcdnvoifiiiMige^ Il kivint dire à fbn 
Maître^ to«t écbanfé^ voiant qu'il ne lui avoît 
f ardoimé que fin un ibadement q|ui n'émît: pas 

veri* 
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véritable. Mr. de Chàftillon le fît revenir » 8c 
Inî demanda (i ce que Ton homme hii venoit de dire 
^oit conforme à la vérité. Dont ayant ^téoètu 
gé de convenir $ Et bien mon ami > reprit f A* 
miral , je te pardonneront denouveau ^ quoi que 
iîj*avois f --.-.-..-* 

peut-être 

retourner , imon |e t'avertis pour 

ibis , que ce ne feroit plus la même chofe. Tons 

les Gentilshommes de 6ix Heites d^alentour , lui 

vinrent rendre leur^civtlités^ « pendant le peu de 

itfîour qu*il fit U , 0t il gdgna tellement letir 

c xur , que quand il eut beioin d'eux ^ tîs monte. 

reot achevai, fans s'in^niiers'il s'agkibît delar 

Religion , ou non. Nous en verrons des efFets' 

tantôt « & îe ne raportérai rien que dett^ritable ,■ 

Bc dont je n'aye de oons Mémoires entre les mains.* 

S loi qu*il en fbtt , apr^s avoir gofité dans ce lieu/ 
il fe plaifqit infiniment, un repos qu'il efl: di& 
ftcile de trouver à la Cour > il fe rendît anbrés dé 
Rot,' dom il n'avokpas cotttume d^êtrè éloigné 
fi long-tismps. Le Roi lui demanda s'il fanott 
bStir , à quoi il répondit que non ,' parce que les 
architeé^es, après lui avoir fait efperer qu'il ne lui 
conteroît que vingt mille francs pour rendre fa 
flnifoB ranonnable^lttiavotemdit en-fuite tiu'il la 
lui 61oft abatre entièrement , s'il vouloir faire 
quelque cho(è qui en valut la peine. Voilà 
œnc dix mille écus qui me reviennent , dit £s 
R6f, & t*avois' refolu de vous faire ceprefenv 
afin que vous^ les vôtres fe re&uvinfient tou- 
jours de moi» L'Amiral fit une profende révé- 
rence au Roi , pour le remercier de la bonté qu* il 
avoit pour lui ; & comme il içavojt que les Prio-* 
ces* veulent qu'on fàflè.cas de leurs prefens , il 
lui'ditque cela ne le devoît pas empêcher de lui 
filtre celui-là , 6c qu'il trotiveroît noiea d'en 
£dre un bon ufage. £h bien,, j lui répondit lo 
' / * Roi^ 
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Roi , ma bonne volonté s'exécutera quelque 
)Oiv > Oc je vou i«rerve cet argent ^ar la pre- 
miert catnpagne que nous ferons. 

La Maîlon de Guife voiam que mioî qu'elle 
pAt faire , il lut étoit impollible de ^îre perdre 
au Rjoi l'amitié qu'il a voit ponr le Connétable 
&pourt' Amiral, tenta une autre batterie, Ca 
^ue je Icrai jToir flans Ijc IJvrç ^)ûfaff. 

fin du ftCQtid Livre. 
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Ns des. raifans principales > qma«^ 
voient porté l'Emperearà la trêve, 
étoît celle <jue j ai remarquée d- 
defïïis • (çavoir I»fbrte pa(Con qu*il 
avoit de quitter le inonde. On ne 
içait au vrai ce qui Ty obligea , & Ton en rapor- 
te tant de raifbns , qu*on ne (çait fur laquelle 
s'arrêter. Cependant il y en a deux plus vrai. 
(èmblables que les autres : la première que ne 
pcttivant foufrir , qu'après avoir été heureux tou- 
te fà vie , la fortune lui eût tourné le do^ , W 
avoit cru qu' elle n'en demeureroit pas W , li-bfen 
qu'il avoit eSdaxi ctre d'ua bosone fage de pre- 

tejw 
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^ehir les tours qu'elle lui pouvoît joîier : la 
féconde » qu'ayant répandu beaucoup de fàng 
dans la guerre civile, qui s' étoit allumée en AU 
lemagne, au fu^et de la Religion , il en aroit été 
touché d*un û fort repentir , qu*il avoit relbla 
d*en faire pénitence le refbe de îa vie , mais que 
fe trouvant toujours embarqué dans de nouveU 
les guerres , il avoit été- ooligé d'en différer 
rexecuttonjuiquesà ce qu'il fe vit en paix. Quoi 
qu*il en fort , il s'écoula peu de temp3 après la 
trêve , dont j'ai parlé d-aeflus , qu'if n'efeéhiât 
itndefleih fi extraordinaire , & fi inouï pour une 

{>erlbnne de (on rang. Pour cet ' effet il aflèmbla 
es trois Etats de Flandres à Bruxelles , ot^ apr& 
undifcours fort touchant, de qui faifoit voir iét 
peines qu'il avoit eues pour aquerir cette haiitè 
réputation où il étoit , il fe démît d'une partie 
et fés Etats en faveur dePhilfpes fon fils , & ne 
gardant les autres que pour prendre quelques 
fnefiires , qui paroifloi'ent neceflâires ^ U fbrtuile 
de (àMa)fon , il s'en démit pareillement. 

La Maifbn de Guife qui cherchpit à tirer des 
avantages de toutes chofès , ne manqua pas de 
faire pa(!èr cette retraite au Roi pour un effet de 
la crainte qu'il avoit eue defes armes. Les au-» 
très flatteurs lui tinrent le même difcours $ Se 
comme les Princes ont encore plus de penchant à 
la vanité que les autres , il fe mit en tête non« 
Aulement que cela étoit , mais encore ou'il lut 
fèroit 'facile de faire fes affaires pendant te nou- 
veau resne de fan fuccelTeun Le Connétable 
^ l'Amiral tachoîent de lui ôter cette fàntaiffe 
de l'efprit , lui faifànt voir , que fbn Roiaume 
tivoit befbin de la paix : mais ce fut afTez qu'ils 
^riflènt ce parti » pour que la Maîlbn de Guîfe 
frit celui qui y étoit oppofé , fî bien qu'ayant 
reprefènté au Roi au*il y auroit delà hontei lût 
i fgufiirquelcfib lui retint dans ion impuiflànce 

- - 4es 
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des Etats , que Te père n*avoit ufurpés que par la 
force, ils lui coiueîllerent d'entrer en Italie, où 
il s'ofiroitune belle occafion de faire Tes affaires. 
L* Amiral par rentremife de qui la trêve s*ctoft 
^ite^ croiant qu'il étoit encore plus obligé que* 
les autres de faire voir au Roi, combien il don« 
neroit d'atteinte à (à réputation , s*il venoit à 
manquer à fa parole., lui reprefenta tout ce 
que la politique vouloit qu'on lui dit j a&n du 
^loins.» que $*il ne pouvoit ctre retenu par la. 
considération de fbn honneur , il le fut par }ts in- 
conveniens qui pou voient arriver de cette ruptu- 
ture. Mais la Maifon de Guife avoit tellement 
prévenu Tefpritde ce Prince , qu'il ne pût voir à 
quoi on Talioit engager , dont il eut néanmoins 
tout le temps qu'if lui faloit pour s'en repentir. 
Cependant comme il étoit irnooffible que le Roi 
/ermât l'oreille aux confeils du Connétable , Se 
de l'Amiral, fansqu'iln'yeût de fortes raifens » 
,voici ce qui en fut caufe , c^que je vais déduire en 
peude parples. 

■ La retraite de l'Empereur avoit fait le même 
effet à l'égard des Princes d'Italie , qu'elle pou* 
.voit avoir fait à l'égard du Roi 5 ôc cKacun fe 
refibuvenant du joug qu'il avoit été obligé de 
porter fous l'Empire de ce grand Prince , crut 
que le temps étoit venu de s*çn afranchir: H ne 
faloit donc que trouver un prétexte , & voici ce- 
lui dont ceux qui étoient les plus mécontens» 
fe fervirent. Jean Pierre Caraffe ayant été élu 
Pape , au préjudice des intérêts des Eipagnols^ 
dont il avoit toujours été ennemi jure , on lui 
confeilla d'ataquer ceux qui étoient le plus affe- 
âionnés pour cette Couronne , & de donner leurs 
.dépoiiilles à deux neveux qu'il, avoir. Et coni- 
me c'étoit le prendre par deux endroits, où le* 
hommes ont a ccoutumé d'être fenfibles , f^a^ 
voir Tinter et > & la vengeance , il ne faut pat 
. •, s'cton- 
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^'étonner, s'ilfelalflàperfiiader. Cela fit grand 
krvkk en Flandres , où Philipet étoit encore « il 
donna ordre aux Vicerois quMl avoit en Itdie « 
de prendre' la défènie dts opprimés ; & celui de 
Kaples ayant marche en même temps avec une 
armée , le Pape fut obligé de fè mettre à la raî^ 
{on. Cela aigrit encore fon efprit contre Phili* 
pes^ de ne fe Tentant pasaflêz fort pour riendi« 
fputer contre lui à la pointe de Tépée , il implora 
Taffiftance du Roi , a qui il fit voir des facilités 
imaginaires ^ pour recouvrer ce que l'Empereur 
avoit ufurpé mr fon père en Italie.' Cependant 
comme il fe doutoit oien , que le Connétable « 
iû TAmiral , ne (èroient pas de ce fentiment » 
il s'adrefla au Cardinal de Lorraine , qui ayant 
des deilèins proportionnés à {on ambition 4 crut 
qu*il ne pouvoit rien rencontrer de plus avanta^» 
geux pour fa Maifon , qui ayant de vieilles pré- 
tentions (ur les Roiaumes de Naples & de Sicile i 
tronveroient peut-être moien de les faire valoir* 
Ainfi il anima le Roi à cette entreprife ^ ' & fit 
en(brte qu'il s'en repo(a fur le Duc deGui(è {on 
frère. UHiftoire marque que le Connétable ne 
fit que de médiocres éforts pour empêcher que 
le Rot ne s'embarquât dans cette nouvelle guer- 
re , & que la jaloufie qu*il avoit du Duc de 
GuiCe en fut caufe. Et de fait « il nepouVoit lui 
arriver que de l'avantage de fon abfence , car 
c' étoit toujours l'éloigner du Roi , que de lui 
laifTer ce commandement , où quelque fuccés 
qu'il {è pût promettre, il pouvoit efperer que lé 
Roi viendroit à Toublier. Cependant il n'étoit 
pas aufli ûcile d*y réiifÏÏr que Ce Timaginoit lé 
Duc , c*eft pourquoi le Connétable etoir ravi 
qu'il s'embarquât. dans une affaire où il devoit 
perdre à)>aremment fa réputation , 6c. par con- 
fequcnt ne plus donner d*ombre à la fienne. 
Voilà des motifs fans doute dignes d*un homme 

H con- 
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' ^ confonuné dans la politique : mais comme TA^ 
mirai regardoit hi^n d'au(E prés aux imerêts du 
Hoî, qu*aux Cens propres ^ il oe s*ctoit pu em-» 
]^ccher de lui en dire fon femiment. Cela ne fit 
rien néanmoins , & les propofitions du Papa . 
ayant £té bien reçues^ leRoienvoia le Cardinal 
de Lorraine en Italie , pour convenir avec lui (ous 
quelles conditions l*oa feroit la guerre , on 
pourpiieux dire , pour ratifier celles qui étoient 
dcja arrêtéesL à Paris. Il y en eut beaucoup qui 
feroient trop longues à raporter ^ &. qui d'ail leurà 
oe font rien à mon fujet $ mais il y. en eut une 
entr*autres , où le Cardinal de Lorraine ne pot 
^empêcher de &ire éclater (on ambition i ce 
fUt qu'il inféra dans letiaité^ que Tarmée qu'on 
envcrroit en Italie , ne (èroit commandée que 
par un Prince ) article dont le Connétable ne fê 
ibucia gueresneaiunoins^ parlesratfonsque )*ai 
rapQrtces ci-defius. 

' D'abord <{ue le député 4u Pape étoit venu à 
P^ris , il avoit promis au Roi monts & merveiU 
les^ comme que les Vénitiens , & plufieurs au«. 
très Princes d Italie , entreroient dans la Ligue ; 
9iàis quand ce >vint à fondre la glace-» chacun 
fatgna du nez , & ne voulut pas s'attirer fur les 
bras un Roi fi puiflant , qu'étoit le Roi d'Efpagne. 
Il n*y eut que le Duc de Ferrure qui entra aveu, 
slément dans 1/e parti, mais pitftôtpour fàvorû 
^r la Maison de <juife^ avec qui il avoit allîan». 
ce , que pour quefque autre rai(bn que ce pât 
«Etre. Or c*étoit au Roi à juger dés lors ce qu'il 
fe devoir promettre de cette Ligue , dont les 
commeacemens alloientfîmal. Pour ce qui eft 
de la fuite > il y avoii^ encore moins de fonds à 
faire i le Pape avoit quatre-vingts ans pafics , ôc 
liii venant à mourir, bien loin que Ion fuccefleur 
epouât fes pafiions , il y avoit Heu de croire qu'il 
&roit de rbumcur de la plupart de fespredecef. 

feui^s^ 
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fëbts \ qui n'ayoient jamais aiotë le vfôffnagt .de 

- iaXZpuronne. QuoiqiiHieB fdit'^ TaiFaire avant 

été fi mal èfnbarquée ^ le iiiccéB r^Qjtdà ajfès 

commescemens* Nous en dirons Uh mot dans 

la fuite , autant que le petit pei'mettré nôtœ 

6xfX. C<pehdant le Roi ayant ïzxt cette, en* 

treprifè 4 forma une antre année 'p<)pr eiùrrer 

en Flandres^ , ^ ii en donna le - commande* 

ment à l'Amiral ^ 'bn attelidani: qne lé Coo- 

siéttble s*y< rendît/. -Ma^ rivant que de pa£- 

ïèr outre ^1 je dok dké: que le Connétable 

Toiant que leRx^i ne le regardoit plus de fi bon 

ceil qu*à' l'ordinaire , rechercha Talliance de 

Diane 4 fàifànt épbfuferàfon fils ainé^ la veuve 

du Duc de Caftro > & à fi>n fécond , la petite 

fi lie de fen mari , c' eft*à jdîre MademcHiièlle de Ta 

Mark Cependant l'Amiral entra dans TArtoiis , 

où il fit mine de vouloir, brûler les faux-bourgs 

id'Arras , pendiant qu'une partie de fbn armée 

s'avança iinqùes à Douai, qu'il croioit fiirpren. 

dre , par l'intelligence^ qu'il avoir avec unOffi. 

cier de la garnifon. Mais cet Officier n'ayant pâ 

Jqi tenf r parole » il k vit obligé de revenir fur lès 

^as. Ce commencement de campagne étoit un 

-prefàs^e que^le^refte n*i«)ît pas mieux , cepeij- 

âant il ravagea la Province , ce qui ayant réveillé 

le Duc de Savoie , quicommandoitlestrotroesde 

JPhilipes, il mit une fi belle armée fur pic, que 

J'Amiral fiit obligé de fe retirer. Le Connéta- 

•^le le joignit bientôt , mais comme la mefUeu- 

ve partie des forces du Roianme étoit allée en 

Italie , il leur fiilut demeil^ifurk défenfive. 

-Lel!>uc deSaVGtte vbiant'qirM^faioiént le coœ- . 

•bat , par lequeliHtVoroit -fe venger du ravage 

^ue r Amiral avoît fart daft^sr uiie les Provinces 

de (on Gouvernement, porta à fbntonrla defou 

lation fur la frontière de France , où il ne fe con^- 

-tenta pasdç'piller y^^dd^iremtUe autres excés> 

/.i H a vasÀ& 
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maïs oà il alluma encore des feux qui conflit 
merent une infinité de vilages, avec tout ce qui 
étoit dedans. Ce fut alocs oue le Roi condnenca 
i voir qu'il âuroît mieux tait > s'il eût fuivi le 
confeil de l'Amiral , mais la chofe étant trop 
embarquée , pour &^tïi dédire , il tâcha d*en*- 
voier quj^ue fccours au Connétable. 

Le Bue de Savoie étant las de brûler > fongea 
a emploier plus utilement fon armée » & faiiant 
•reflexion que les François avoient toujours eu 
deflèin fur Cambrai , il cnitqu'îl ne pouvoît ren- 
dre de metlleur fèrvice au Roi il'Eipagne « que 
de mettre cette ville en fureté par la conquête de 

Quelqu'une qui lui fut voîfine. Cependant pour 
onner lé change auConnétable , qui le côtoioir» 
Il fit feinte de vouloir ataquer dlverfes places 9 èc 
J'ayant amu(<^ au-tdur de la Capelle^ & de Gui- 
(t , qui Soient dépourvues de toutes cho(ès> aufiî» 
bien que toute la trmitieré , tant le Roi avoit mat 
jprisfes mefuresj il marcha tout d'un coup cott^ 
tre S.Querttin. Le Connétable ayant avis qu'il 
tîroît de ce côté-là , détacha au même temps 
l'Amiral avec ordre de iè fetter dans la place* 
Car outre qu'il ne s'afiuroit pas autrement dans 
le Gouverneur^ il n'y avoit j>as trois cens hom- 
mes dedans. L* Amiral fçacnant que le Duc de 
Savoie étoit entre Mouï & 5. Quentin ^ prit le 
•chemin de laFere^ Ce de là fè rendit à Ham« 8c 
ayant tiré tout ce qu'il pût de troupes de ces deux 
places, il en voia quelques efcadrons pour paroi- 
tre devant l'ennemi, pendam qu'il prendroit un 
tttttrechemin. LeDucdeSavoie voiant paroitre 
cette cavalerie 4 fe%nît moins en peine ae Tata- 
quer que de l'empêcher d'enltrer dans S. Quen- 
.tîh ; mais l'Amiral s'cuht fervi de cette occafion 
fouv cacher fa marche , il perça fèsjquartiers fans 
ifu'il en vit rien^ pourainfi dire, & arriva dans 
là villç à une ht ure n>iés ouBOÎt , n'ayant trouve 
. ' ;. .: " a*aii* 
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l'autre obftade , que celui que lui apporta l*ob. 
fcurité. Cependant il fut afièz grand , pour 
n*étre content qu*à demi de ce qu'il avoît fait s 
car au lieu de trois mille hommes qui le fuivoient^ 
ii ne s'en trouva qu« fept cens avec hà , quand 
le four lui eut permis de compter ceux qui ^toient 
•ntrés^'^e reftc 8*ctoit perau pour n'avoir pat 
bien iufnkl^ file 5 accident inévitable dans ces 
fortesd'occafions , où unjpeu de crainte quelque* 
fois mÊléeavec l*obrcurite , fiiit prendre aifcment 
un chemin pour, un autre. Cela raânra nean* 
moins ea quelque &çon les habîtans , . t)ui i^a- 
voîent la réputation de l'Amiral ^ ôt qui d'ail* 
kurs votant le Connétable à leurs portes , con* 
toient qu'il n'auroit earde d'abandonner un ne. 
veu , qui lui écoit u cher. Pour ce qui eft de . 
lui , il n*eut pas lieu d'être content de l'état où 
il trouva la place , qui étoît en fi grand deibr« 
dre , qu'il n'y ayoit ni arfènal , ni munitions de 
bouche « outre que les dehors reboulol(;ntd*enx« 
mêmes., dèlbrte que fi les ennemis euffint ata* 
que d'abord vigoiàreufemenc , ils Tauroîent pik 
Infiilter de plehi faut , (ans faire tant de mar*^ 
ches , ni de contre-marches. Quelqu'un dira 
peut-être que c'étoit à lui d'y pourvoir , lui qui 
étoit Gouverneur de la Province ^ c'eft auffi co 
qu'il avoit fiut , mais comme on étoitdans Ik 
trêve , qui devoit durer, dnq ans , le Roi avoit 
toAiours reculé de donner de l'areent $ & lort 
q^'il vint à la rompre ,' il ne* fe ioncia pas d^ 
remédier > tant il croioît le Roi PhîHpes peu en 
çtat de lui faire du mal. Aufir ne s'îmaginoit-il 
ùasquelesAnglois lui donnaflent. Recours > à qui 
il avoit fufcite auparavant des affaires , faifant 
9gir les Ecoflbis contr'eux $ mais ces peuples 
enragés qu'il vpdût broiiiller toute l'£uro« 
pe j qui avoit -tant befbin dé la paix , firent 
des éforts. pour vaquer à l'un &^ l'autre , de 
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forte que le Roi fe trouva tcompé dans fotk 
cpîiiioo. 

; L* Amiral ayant trouva (î peu d'ordre dana 
$t. Quentin > fut prefque fàcné de. Q*a voir pas 
irvL Jarnac'i & Lauzarchc^ deux Capitaines de 
ies troupes , qui kâ ^voîtent coofeillc de ne fe pas 
«omnàettre dans une fi méchante plac€;«^ean« 
moins fâifiint de neceflîté vertu > il^Taire in- 
ventaîre de tous les vivres » qui étoient dans la 
ville» & par la fupputation qu'en fît celui qu'il 
en avoit chargé , il ne s'en trouva que pour trois 
iemaines.. Une pût cosnprendre cela , la place 
ayant été avertie , pour ainfi dire > de ce quilur 
arriverok , & par coofequent ayant ta tout le 
temps qu*il lui fàloit.pour k mieuic précaution- 
jier. Ainfi ne doutant point qu*il n'y eut de la* 
iiute de celui qu'il avoit chai^ de Tes ordres» il en 
commit un autre qui fitouvnr ides greniers, qu'oa 
avottiètmésà celui4à, defbrte qu'an lieu dés trot» 
iêmaines» on en trouva poiirtrob mois. CeM 
l'ayant caffiiré en qvelquîe ûqon , il s'appHqus 
.auxiaistres chbfes», qoi ctoientde fbadevok ç 6c 
comaneHnefe fioitpas tant (ur lui-même, qn'if 
népriiat H cénfeil d'autrui , noa-fèulement il 
avertît les Officiers ou'il recevcok en bonne part 
tous ceux qu'Us, lui aooneroieni: pour le fèrvice 
du Roi , mais même lespria de n,'y pas manquer, 
comme aufC de dire à ceux qu'ils cennoitroienc; 
poiirs*êtfe trouvés dans des places àffiegées» qud 
slls avoiéttt quelque éhofe de bon I lui cRre , i\ 
ks en recompenferbit fur le champ. Cela fait 
il fit abatreles arbres qui environnoîent la ville, 
dont il y en avoit fi grande quantité , qiie quoi 
^u'il eût mis en befoignetous c^ux qui yenten. 
opient quelque. choTe » il en rèfta toujours d0 
coté delà porte de Reoiîcourt ; dont les e^me- 
mis furent bien fe prévaloir^ comme je le dirai 
ca ibn lieu. ^ Cependant vpe choie prefTott «a« 
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'Core amant > & même davantage^ que tout cela^ 
êc c'étoit de réparer les brç'ckes , & de ttrct 
quelques retranchemens. Ain (i mettant 1 ui-mcmé 
M main à l'œuvre , il prit une hotte, 6c chacun 
en fit autant à fiSn exemple ; maïs il ne s'en trou- 
va pas la moitié de ce qu'il en âloit , pour tous 
ceux qui en demandoient , les habitans cachant 
celles qu'ils avoient, comme des reliques. Ce 
qui l'obligea de faire faire un ban à ce que cha« 
cun eut à porter toutes les hottes , tous les pa* 
niers, toutes les pelles» & enfin tous les autres 
înftrumens , dont on fe ppuvoit fèrvir pour 1^ 
défeniê de la ville. De ces ipetits fbms, ayant 
pafî<^ à de plus grands , ïlfe trouva qu'il n'y avoit 
perfbnne danMa ville, qui fut ce que c'ctottque 
-4e l'artillertdk il fut obligé de choifirun Capî*' 
taine, cmiyétoit moins ignorant oue les autres, 
8c qu'il tut obligé d'inftruire lui-n^cme. Mais il 
«eput fuppléer aunechofè quH'uiinatfqQOtt, fd 
qui oepouvoit néanmoins lui être ^lit^neceffài* 
ve , c'eft qu'il h*avoit pas deux cens hommes d^fa:^^ 
iànterieparmi les mille , qui étoient dans la plate, 
dont il fe crut obligé de donner avis au Cotinéta- 
blo, auffi-bten que de tout le refle , afih qu'il 
tachât d'y donner ordre. ;Cela fait, il Stmiri 
Hnefbrtie, pour' tâcher idè'n^re' le feu àqoél'i 
qoes maifons, que le Gotf^etnehr tt'^rott pas^S 
fo precautién de faire abiàtre 5 nâiais comme il avoit 
été dè^a facile aux ennetiiisdîè'sVttctnjatct, n']^ 
ayant ni canon ni troupes qùtlèstinflentenre- 
fpt€t, non-feulementîhsles.cQnfêrverentj mai^ 
tepoufftrent encore fes gens de fi prés, que peu 
s'en falut qu'ils n'entraflent pele.mele , dans Is 
ville. Ce malheureux fuccés«ne le rebuta pas , &i 
pour leur fairevoirqu'ilétoît entré avec lui d'au- 
tres troupes, qui ne tâcheroient pas le pié fi aif(f« 
ment , il crut qu'il devoit faire cnoix de la corn* 
pngnie des gendarmes de Mr. le Dauphin , qui 
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étoit commandée par Telignij, dont le pedt-fils 
époufa depuis fa fille. Pour cet effet il fit Irenir 
cet Officier, à qui ilditde-fàire fortir cin^juante 
de Tes gendarmes , & de choifir quelqu'un pour les 
commander qui en fiit capable > mais qu'il ne 
vouloitpas que ce fiit lui. Tehjiii lui promit de 
luiobeïr) & pendant qu'il fiit âirefbn détache-^ 
ment> l'Amiral fe jettaHir un lit, n'en pouvant 
plus d'un grand mal de tête. Il n'y aemeura 
qu'autant de temps qu'il crut que Teiignt feroit 
à faire fbn détachement , après quoi voulant aller 
v.oir d'un endroit , d'où il pouvoit découvrir tou- 
tes choies > comment les affairçs fe paffèroient , à 
peine eût-il iait quelques pas , qu'on lui vînt 
cire qu'il y avoit un grand defordre parmi (es gens: 
qu'étant fbrtis fiiîvant les ordres qu'ils en 
avoiènt reçus de Teligni , leur fraieur aVoit ^é 
telle , qu*ils s>n étoient enfitïs devant vingt 
cinq hommes , qui s'étotent prefentés pour les 
charger : que TeHgni étoit (brti pour les faire re-> 
. tourner à la charjge, & que quoi qu'il fiit mal monf^ 
té & fans cuiraffe ; Ton courage l'avoit porte par- 
mi les ennemis , où il avoit été fi mal fiitvi j ôu'il 
y étoit demeuré, fans qu'on fiit au vrai s'il croît 
mort ou vivant . L*Amiral entendant ces nouvel- 
les, n*en fut gueres fiitisfalt ) & comme ilefti- 
iDQOÎt cet Officier , il témoigna qu'il' (èroît bien- 
^ife qu'on le pût informer véritablement de (à de-! 
fiinée. Surquoi un fimple foldat fe prefi>nta de- 
vant lui , lui promettant qu'il lui fifauroit à dire ce; 
qu'il étoit devenu , s'il lui voulott permettre: \ 
de fottlr, L'Amiral ne demandant pas mieux 
lui donna quelques autres fi>ldats avec lui , & il 
eut tant de courage, 6c en même temps tant de 
bonheur, qu'il raporta Teligni , fiir fes épaules, 
^i étoit encore en vie, mais enfitoéchancétat, 

Îu'il n'avoît plus oue quelques momens à vivrez 
. ^Amiral fiit touché de le voir fi prés de fa fin $ 

mais 
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tnaîs TeHgni ne penfant qu'à la faute qu'il avoit 
faite de fonir contre les ordres qui lui avoient^t^ 
donnas , ne lui parta d'autre choCe, (înon qu'il 
le prioit de la lut pardonner. Surquoi l'Amiral* 
prenant la parole;^ Ah Monfieur, liii dit-il^ je 
vous pardonne de bon coeur j mais fbngez que 
TOUS 'allez rendre compte à Dieu dans un mo« , 
ment 4 Ôc que c*eft à lui ^ & non pas à moi , que 
TOUS devez penfer« Il lai dît encore plufieursi 
chpfès qui tendoient à le faire profiter da reftc; 
de (à vie , pour en faite un bon ufàge ^ & le (br-^ 
vice da Roi ne lui permettant pas de le voir expi«^ 
jer entre fes bras , il envoia quérir un Prêtre 
pour l'exhorter dan&un temps fi neceffaire» 

Cette fi>rtîe ayant fi mal réiiiE^ il re(blut d'a- 
bandonner le faux-bourg d'Ifle , mais de le brû- 
1er auparavant j depeurque les ennemis ne s'ea 
(ervifient pour ^re leurs aproches. Cependant 
comme l'Ingénieur fur qui ils'enraportoit» n'é-. 
toit pas fort entendu dans fbn métier , une Abaïel 
qui y eft fituée refta toute entière $ .& qui plus' 
eft , le feu fe communiqua îufques à la portç » 

2ui alloit àcefàux-bourg > & comme il y avoit. 
e la poudre dans une tour , qui était à côté» 
la tour fauta , & pour le moinS' quatre ou cintf 
toifes de murailles. Si les enneniis euffent ét^ 
avertis de cet accident j <;'eiit étéjdequoi forcer là- 
ville à l'heure même , d'autant plus qu*il fem« 
bloit aue la crainte fe fut répandue dans toute la 
garnifon^ mais T Amiral ayant accouru promte* 
xntnt de ce côté-là , fe preiènta lui-même fur la 
bréfrhe , quoi qu*il eût peu de monde avec lui»' 
& y faifànt' mettre la main à Tœnvre à l'heure 
même, &rv mettant lui-même > il fit en-fbrte 
qu*en deux neurps de temps , il ne parut pref^ 
que pas à ce qu! étoit arrivé. Cependant il ne 
pût rendre la vie à quarante perfbnnes que 
cet accident ayoit fait fauter en l'air» en« 
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tre lefquels étoient cinq de fes Gentilshommei/ ' 
Le Connétable après lui avoir donné ordre de 
ft jettcr dans cette place ^ avoît marché avec 
{bu armée pour tâcher de faire lever le (iege ; 
mais le Duc de Savoie avoit fi.bien fortifié fon 
<âmp , Se BùCoit d^aîHeurs fi bonne garde , que 
ce dedèin n'étoit pas fans difficulté. Cependant 
Andebt , qui étoit iorti de prifbn parla trêve ^* 
tenta d'entrer dans la place par des paffages qu*iF 
avQÎt reconnus s mais ayant été découvert il fur 
<ibHgé de fê retirer. C'étoit merreillès de voir 
comment l'Amiral s'étoîtpû empêcher dcja de 
fe rendre » 9c chacun convenort que tout autre 
que lui i|*aurotr jamais tenu vingt quatre heures >. 
tant la place étoit méchante ; néanmoins ayant, 
découvert un chemin foos terre ,* par où l'on 
TOuvott venir à la viHe , quoi que ce lui fut un 
îoîet de crainte , puis que les ennemis en pou- 
voîent avoir cohnoiflànce , il fît avertir le Con^ 
stétabte qu'il le tiendroit ouvert j s'il vouloir 
s^avancer de ce côté-U. Mais les ennemis ayant 
reconnu à quelque mouvement que faiJbit le 
Connéifable , qu^if fàloit qu'il eut quelque def^- 
ftîn , îh fê pofterent fî -avantaeeufement^ qu'il 
Ibi fur impofSble de fe fcrviri <^. cette occafiôff. 
1,'Ami'ral vdîarit cela fit boucher ce diemîA qui 
ilii poîivoît être déforma» plus préjudiciable,; 
qû*utile ; Se quoi qu'il vit que les ennemis avan- 
^oient toirs les purs leurs aproches , fbn courase 
ïe foutiiit au milieu du péril qui Tenvironnoin 
îi eft impodible de dire de combien de fbins il 
étcnt alors accablé 5 il fâlort que toutes chofes lut 
paATaffent parles maihs^ & il étoit fî peu fécondé, 
ce tous ceux qui étolent dans la ville , que tèut 
îe monde fe repofoit fur lui X fan^ qu'il & repoSc • 
fiir perfonne. Andelot avoît trop ^'^^wtîé^pr^'^ 
fui pour fe rebuter du premier cou^ ; aînfio 
lue il ^toit un des hommes de ion fictk , 
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ëntendoît mieux la gaenre^ il fit une autre ten- 
tative pour (ecourir ce cher frère. Il amaflà pouc 
cela ce qu*î! pût de petits bateaux; & comme la 
place n'etoit pas înveffîe du côté du marais , îX 
les fit paflèr par là ; mais ils ne purent jamais 
siborder à canf« qu*il n'y avoit pas d^eau fur la 
grève ^ ou peut-être auuî parce que les bateaux 
etoienttrop chargés. Car ce n*étoitpas \\xi feu! 
qui aimoit l'Amiral > 5c tout le monde ^vouloit lé 
recourir^ quelque péril qu*if y eut à s*enfermet 
dans une fi méchante place. . 
' Andelot ayant encore manqué fbn coup s*a« 
perçût de quantité de Ames qui avoient été &u 
tts-^ & en ayant profité^ il obtint du Connéta- 
ble qu*il tenteroit un nouveau fècours. CeGô. 
Aérai ne dem;nidapafs mieux ^ de ayant fait miné 
de vouloir ataqutr les^ lignes , . Andelot Ce couU 
par le marais ^ & quelque obftacle que le Bue 
de Savoie tâchât d*y aporter> il entra enfin daâs 
la ville à la tSte de cinq cens hommes. Il eft 
aifé de juger que !a |oie de l'Amiral fut grande ta 
Te voiant» 8c il fitplns de cas de fa feule peribn« 
he , que fi le fècours eut été deux fois plus grand. 
Toutefois cette joie ne fut pas de longue durée ^ 
de il reçût ^refque en même temps une nouvelle , 
lui étoit bien capable auffi de la diminuer. . Ce ^ 
ut que le Connétable venoit non-fèulemént 
d*être défiiit , mais encore de tomber lui-même 
entre les mains deTennemi. Il fe retiroit m fa- 
tisfait^ ni mécontent, du fecours qu*il venott dé 
jetter dans la ville ,. parce que s'il n*étoit pas 
fout-à^fàit fi grand qu*il a voit cfperé , toujours 
V avolt.il ejÇerance qu'il, donneroit temps i 
!*Amiral d*en attendre un autre ; mais le Duc 
âc Savoie s^êtantlnis à fes trouiles , Tatteignit 
i^tre les vilages de Rifferoles 6c d*£ffîgtii , 5c 
j' levant trouve embarraflfc de beaucoup d'équipa:- 
*^- , à caufc d^ug nombre infid de Princes quî 
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étoient dans Ton armée , il le prît tellement à 
(on avantage j qu'il lui paflà fur le rentre. Le 
Connétable qui 8*étoît trouvé en plufieurs com- 
bats , où la fortune lui avoit fouvent tourné le 
dos 4 ne s'étonna point d'abord de ce que (a ca- 
valerie Tabandonnoit , & s*etant mis à la tcte 
de fbn infanterie , il fit tout ce qu'il pût pour lui 
(aire faire retraité. Maïs le Comte d'Egmont^ 
quis*étoit fisnalé dés lecoaunencement avec la 
cavalerie Fumande qu^il coinmandoit , étant 
tombé fur lui , il lui fut impofEble de (butenir 
un combat fi inégal. Plufieurs Princes qui a- 
vcrient pris le parti comme lui de périr plutôt» 
que de s^enfuïr» fè firent prendre prifonniers les 
armes à la main« &ils ne furent fans doute ac- 
cablés -que par le nombre» puis qu'il efl indubi« 
table oue s^ils n^euflcnt été qu'homme à hom- 
^ me , Ils en fèroîent fbrtis plus heureufèment. 
On peut dire la même chofe du Connétable > & 
ce généreux vieillard ne fut pris qu'après avoir 
fait des chofes dignes d'une mémoire éternelle. 
Je ne m'^étendraî pas davantage fur cette fan* 

f]ante bataille, 8c je me content^ai de dire, que le 
)uc de Savoie ayant fait ce grand coup , s'en re- 
vint 'dans (es lignes, ou il avoit laifTé du monde 
, fuififament pourles^rde)*. Il arbora fur le pa- 
rapet delà tranchée un nombre infini de dra- 
peaux, & d'étendarts , qu'il venoit de gagner ^ 
& comme sMl eût encore craint qu'un telfpeâa. 
de n'eût pas inflruitrAmiraldecequis'étoîtpafl 
fé, illui en donna avis par an trompeté, qui le 
fonrnia de fe rendre. Mais lui qui avoit déjà tenu 
afTezlong-temps dansune méchante placer quand 
fl n'étoit cjue tout feul , n'ayant garde de foire cet- 
te lâcheté, maintenant qu'il avoit un fi bon fé- 
cond , lui fit réponfe qu'il étoit bien Eché de ce 
qui étoit arrivé au Connétable^ mais que comme 
coûtes lesibrcesdttRôiaumQ ne refldçientpasen 
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lui feul » il eiperoit aire une û vigoureufe défènfej 

que le Roi auroit le temps lui-même de venir à ion- 

iecours. Et de fàît^ bien loin que cet événement 

lui fit perdre courage^ il fut fi-bien fécondé pat 

Andelot, cjue fi le Roi eût fait tout ce qu'il pouvoit 

faire ^ il eut empêché que l'ennemi ne {è fut ren* 

du maître de fa place. Mais la perte de cette ba« 

taille , &fur toutlaprifbn de fbn Connétable 

l'ayant jette dans une confternacion extraordinai« 

re^ le Duc de Nevers qui eut ordre de recueillir 

les débris de Tarmée ,' fit û peu de chofès , qu'il vit 

bien qu'il ne devoit gueres conterquefurlui. Ce 

Duc tenta néanmoins de lui donner un nouveau 

fecours j mais le fecours fut défait , comme il 

vouloit paflèr ^ & ceu5c qui entrèrent dans la ville^ 

s^y iecterent bien plutôt en gens qui étoient capa« 

ble de donner delafraieur^ que de rallurer^ car 

ils y arrivèrent fansarmes , les ayant jettées, pour 

courre plus vite« Ce iut néanmoins la £iute du 

Duc de Nevers, s'il ne réiiflit pas mieux , car 

TAmiral luiavottjnandé, comment il faloit &i. 

re , Quand le fecours paÛèroit , qui étoit de don« 

ner de fàuflès alarmes à droit , Sci gauche : 

mais il étoit de ceux qui h'étoient pas des amis 

de Connétable^ -dcde l'Amiral , & ilfemettoit 

Îlus en peine que la chofe réiiâit félon les dçfirs de 
)iane9 que félon le bien du Roiaume. Età.dire 
vrai , cette Dame oui avoit du moins autant qu'un 
autre porté le Roi a cette malheureufè guerre , ne 
fouhaitoit pas. que l'Amiral fut plus heureux que 
le Duc de Guife , leouel avoit .échoUé dans fa 
conquête imaginaire du Roiaume deKàples. C e 
Xità pas qu'il fe fut démenti aucunement de ce 
grand courage ., qu'il avoit fait paroitre en di^ 
verfes occaf^ons; mais le Pape après avoir attira 
les armes du Roi en ItaHe ^ avoit fongé à s^ac« ' 

. commoder avec Philipes , tellement •qtf au lieu 
des forces qu'il avoit promis de joindre aux fien- 
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nés i Ofi eut peur qu*il ne les joignit à celles i& 
l'énnemî. 

^' L'Amiral reconnut donc que le Duc de Neyers 
ne marchoît pas de bon pié, Bc même un de (es 
amis lui manda de la Cour que ceux qui neTai. 
moient pasfèrotentbien-aifes^ qu'il lui arrivât le 
naême malheur qu*à (on oncle , afin que fous 
petcxte de courir au plus preffi , on retirât le 
I>uc de Guife^ d*où il ctoit^ êc où il ne fàlfbit 
que ft morfondre. Il reconnut cela encore mieux^ 
par ce que lui manda le Duc de Nevers^ fcavoîr 
iju'il fit comme il voudroit,^ Ôc qu'il n'ayoït plus 
de fécours àlui envoier; que Tarmée ctoit foi- 
blej de que ce dernier échec Pafoiblîfibit enco- 
re étrangement. L^Amiral voiant ainfi qu'il ne 
pouvoit plus conter que fur foi- même , aflèm- 
olala garnifbn» & les principaux de la ville ^ qui 
Soient intimidéspar cesmalheureut éyenemens^ 
èc pour leur ôter toute efperance , qu'il fèroit 
d'humeur àfe rendre » à moins que ce ne fut à la 
dernière extrémité, il Içur fignifia qu'il vouloit 
Qu'ils le jettai^^nt par deflus les murailles^ comme 
un homme fans cœur, & fans courage , s'iLne 
leur donnoic moien de fe fîgnaler , c'eft-à-dire 
s'il ne leur donnoit exemple lui - même de ce 
qu'ils dévoient faire. Et en effet ; voiant que 
c'étoit une neceflîté qu'il s'expofat tout le pre- 
mier, il le fit par plufieurs fois , & d'une ma« 
iiiere, que ce fut merveilles qu'il ne lai arrivât 
quelque accident. Cependant il nedormoitnt 
four, nî nuit 5 & quoi qu* Andelot lui fut d'un 
grand fecours, comme ils n'étoîent pas trop de 
ce deux dans une fi méchante place , ce ne lui 
fttt pas ikn grand fbulagement. Enfin fon expé- 
rience, &: fa valeur, ayant fuppléé à tout ce qui 
lui manquoît , Phîlipes fe rendît lui-même devant 
la place , 5c y amena dix mille hommes de ren- 
foxt. Il vit qu'elle étgit ouverte de-tous côtés > 
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tc^yftcnn & boo renfort , il relbliit ày faxrt 
donner l'aflàut , après iieaiiinoias qa^tl mmt 
f«tt- ^>uertroâ mines, qui Àoîciit préparées^ 
X,' Amiral ayant eu connoiâànce de ce ddOein^ 
garnit les DrècKes > de s'êtaflt reièrvé la plus 
grande pous ]m, c'eftrà-dîre celle où ksenac* 
jnîs dévoient aparemment faire plus d^éiort^ 
il les y attendit en bonne derotien. Mais ils 
fie s'y preftoterent pas fitôt , parce- que les 
ttiines n*a voient pas fait 'Vtffet qii*i]s e(pe* 
wnent. Cependant ayant adievc de rudnerlamu* 
saille à force de coups de canon > ^i-(brte qu'il 
y a voit onze endroits par oà ils jpouvoîent mon* 
ter à Taffaut , il afi&mbla ion trere, èc l'Inge* 
jueur y qui s*appeloit S. H.emi , & demanda à 
«elni'Cf u les ennemis pooVoient faire lautef ion ^ 

rempart , par quelque mine qu'il eût décbuL 
Verte, ce qui étant il ne ialoît pas ditferer de ih 
rendre. A quoi S. Rémi ay s^nt répondu que non^ 
Puis oue cela n*eft pas ,■ reprit 1* Amiral, nîon 
avis en donc que rien ne nous preâè encore, il 
ne âutqu*un moment de courage pour fauver la 
ville , êc peut-être le fecours n'eft-il qu'à tme 
demie tieuç d*ici. Quoi qu'il en feit , il mt 
fêmble que nous avons tous aflèz de cœur pout 
nous empêcher d*$tre pris d'aflaut , & leur eÂ 
ayant demandé leur fentiment , ils n*en di(con« 
vinrent pas tous deu?(, mais S. Rémi fut d^avls 
pourtant qu'il capitulât fans différer davantage. 
n ne crut pa6 le devôtr croire , Ôc il efperoit, 
conmie il venoît de dire, qtie chacun auroit autant 
de courage que lui : m^is les troupes dePhilipes ^ 
ayant ataq^étouta lafois en divers endroits, là 
plupart lâchèrent le pié , 5c particulièrement )â 
compagnie de gendarmes du Dauphin , qui 
ctoit celle toutefois fur qui il s^affurbit davanta- 
ge. Ce fiit donc par la brèche qu'elle gardoit^ 

que commença à eiatrer reonemi ; mais ceux 

qui 
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3iiîgardpiemlesatitces, ne firent gueresmteiix]^ 
«forte qu'elle eut moins de honte , parce att*eUe 
eut plus de compagnons > qui imitèrent fa lâche* 
té. L'Amiral qui vit ce defordre , d'où il étoit, 
voulut courir à l*aidroit où il voioitdêja l'enne- 
mi ', mais pas un n'écouta fa voix ,. & il fe vit 
ireduit à fe taire tuer^ ou à fe faire prendre pri« 
îbnnier. L'un lui fèmblant encore moindre que 
l'autre, il tacha d* éviter les Allemans qui 
^toient à la folde de Philipes t & avecquide tout 
temps il y a eu moins de quartier a efperer,- 
qu'avec aucune nation. Là-defliis il aperçût 
un£fpagnol , & le croiant à fa mine être pleia 
d'hunwimté i Ami , lui dit-il , les armes (ont 
journalières, auîourdhui à moi , demain à toi > 
& cela doit t'obligei^ à en bien ufer avec moi« 
qui pourrai peut-être contribuer à ta fortune, fi 
tu empêches que dans ce deibrdîre d'autres ne 
veiiillent que je fois leur prisonnier. L'Efpagnol 
ne fça voit pas encore que ce fut l'Amiral s mais 
jugeant à ion air ^ qu'il faloit que ce fut tou- 
jours une perfbnne de condition , il lui deman- 
da ion épce , & lui promit qu'il en uièroit de 
nianiere , qufl auroit tout fujet d'en être con« 
tent. Ce petit compliment étant achevé, il dit 
à l'Amirai de le fuivre , mais il avoit tant fatl« 
gué cette )ournée, & les précédentes, on peut- 
ctre il étoit fi accablé de fa fortune , qu il lui 
demanda de le laiflèr afièoir un moment, L'E.C- 
pagnol le lui permit , & ayant un peu repris 
4ks efprits, ils entrèrent dans une mine, par où 
l 'Espagnol pretendoit conduire fon prifonnier 
plus mrement. Mais il y rencontra le Meftre 
de camp gênerai des Ëfpagnofs, nommé Alonze 
de Cazeres-, auquel l'Amiral s'ctant fait con« 
jtioitre 9 Cazeres le présenta au Duc de Savoie ^ 
qui le Âiivoit. Ce Duc lui dit, Monfieur excu- 

[ez moi « fi je ae puis vous faire compliment à 

' ï'hea. 
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l'heure qu'il eft fur vôtre difgrace , mais je vous 
verrai tantôt dans ma tente , où )e vous prie dé 
vous en aller. Il commanda en même t^nps 
à r£(fmgnol de le confîgner entre les mains de 
Cazercs , & TAmiral en fiit bien-aife , parce 

2u'il n'étoit.pas trop en fureté dans celle d'un 
mple (bldat. 

Cependant comme il fe doutott bien que (tt 
ennemie ne i^nqueroient pas de lui faire un cri- 
me auprès du Roi de s'être lailfê prendre , il 
pria qu*on lui permît de lui écrire $ ce qui lut 
ctant accordé , il lui envoia quatre Lettres , Tune 
après l'autre, dontlafubftanceétoit, qu'il avoit 
fait tout ce qu'il avoit pu pour conièrver la pla- 
te à fàMaiëfté, dcquefî la compagnie de Mon* 
(èîgneur le Dauphin eut fait fbn devoir, il yfe* 
roit encore à lu rendre fervice : que cela étoit 
fi vrai , que ceux qui étoient aux autres brèches 
a*avoient été pris auc par derrière, après avoir 
repouâé ceux qui les avoient ataqués : que fi 
cette compagnie eût fait la même cnofe , tout anw 
roit Ueii' été , en quoi néanmoins elle n*avoif 
pas beaucoup de difficulté, l'ayant poftée àl*en« 
droit 0^/11 y avoit le mohis de danger. Le Roi 
oui étoit prévenu par fes ennemis, reçût fort mal 
la première Lettre , dirant.qtt*il y avoit eu de ùl 
âttte/ & qu'il ne devoit pas attendre l'extrémité 
è fe rendre. Mais par bonheur Andelot qui avoir 
été pris pareillement, fefàuva la nuit d'après, 6c 
s'êtant rendu à la Cour , il entretint le Roi en 
particulier, à qui il fît connpître plufieurs c}io« 
tts , qu'onprenoitplaifir à lui déguifer. Cepen«i 
dant l'Etat étant dans un péril èminent , on man« 
da le Duc deGutfe , qui fut ravi de cette occa« 
fion pour qui ter un pais, où il n'y avoit rien h 
gagner pour lui. ; 

Les Efpagnols après avoir ainfi-pris St. Queni 
ttn> envolèrent l'Amiral à l'Ëcluie^ & marcher 

rcnt 



I^iy.m. ï^«^ - L A V I E D B 

rent cotttte plufieurs pkces , dont ils fe reAdf. 
fent les tnaûres. .S'ils euflènt bien fàit> ils au» 
roient marcké droit à Paris , on Tcpouvante 
ëtott fi grande» que chacun ne s'y ct^iant plus en 
fureté 9. commençoit à emporter ailleurs ce qu'il 
^voit de plus précieux. £t de fait» il y a voit liea 
d'en avoir » les plus fameux Capitaines étoienc 
pris , ou hors du Roîaume , flc devant que le Duc 
de Guife fe put rendre fur la frontière , il pouvoir 
arriver bien des choies. 'Tout cela donna tant de 
chagrin au Roi» que quoi qu'il eût paru écouter 
favorablement Andelot » on lui prévint l'efprit 
une féconde fois contre fon frère » à cela âcha 
tellement l'Amiral , qu'il en tomba malade de re- 
sret. Cependant ayant le fans tout échaufë des 
utigues continuelles qu'il avoit eues» il lui prie 
«ne fi grofiè ftevre » qu'on crut qu'il n*y powrroic 
paitiais refifter. Auiu fiit^cè une efpece de mira- 
cée » car il l'eut quarante jours entiers » faôs 
4|u'tl parût lemoindre ibolagemenn Ce fut dans 
ce temps.là qn'Andetot » qui ayoït reconnu la 
tetkt delaRdii^iott d^ Reformés» fe ftrvit dit 
mêi^moten qm lui avoit été utile pour Hntro- 
Attire dans le cœur de fon fcerè » )e venxdtrc qu'il 
lui envoia des livres , à la leébice cVefquels il prit 
tantdeplaifir» que dés le moment que ià fiefre 
lut donna quelque relâche » il s'y appRqua en-* 
tîerenient. Il commença dbnc à être éclairé atdlî^ 
bieu cpte^hti » & formant dc>ades vœuxardcnsde 

^ ie fàcnfier pour le fervicede Dieu » (es gens lui 

virent poufjèr des foopirs » qu'ils attribuoient aii 
tegret qu'il avottde faprîfbn. AndelotpritaufB 
ce temps^là pour fortifier refpritdé fa belle fbeur» 
qui avoit déjà reçu les vérité Evangeliques parle 
moien de Jean Mailon , qui fut Le premier Miniftre 
qu^il y eut à Paris. Comme elle avoit naturelle» 
axent beaucoup d'èfprit » il nelut fut pas difficile, 
d^acheverdelapedii^r}^ de&rtequ'ellelut iura 

qu'elle 
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qtt*élle lie bifferoit famaîs fon mari én'repès ^ juA 
<|uesà ce qu'il lui eût promis de changer deRe. 
Hgioti. Andelot inftruiiît audî le CardtnaPfoa 
frère , mais il y eut plus depeine , parce qu' étant 
seyeta de la pourpre, comme il rétoit ^ illui fem* 
bla que ce icroit un étrange pas à tin homme 
comme lui. B'ailleurs il avoitde riches benefi* 
ces, qu'il étoit bien-aife de conferver ; mais ce fut 
par ces deux endroits qu* Andelot le gagna pour* 
tant. Car après lui avoir fait voir qu*on doit tout 
quitter pour Dieu , il loi infinua pareillement» 
que plus il étoit confiderable parmi les Papiftes> 
plus fon exemple (èroit capable de convertir ceux 
qui croient dans le méchant chemin. 

Cependant quoîoue TAmiral commençât d*ètrt 
éclairé , il defira d'avoir quelques conférences 
avec des gens, qui le puflènt édaitcir fufdecer<» 
tains doutes, qui lui reftotent. Mais letaxtpsds 
£l prtfbn n'y étant pas propire, il attendit ^'ii 
cni fut fotn ■ pour fe contenten Andelot pont 
ftentrec^nir dtas ces fcntimeos , ftek lai$à pcniit 
Mflcnqiiey de HVreff êc (àk que k» E^nigiioils ft 
âoutaifimt delà mérité, <m «çi'ila^ifafiënt qa'dii 
lui pOttYoit envoier àts Mcalioîres , qui les cooccvÀ 
noient, ils ouvrirent adroitement fes ballots, ÔC 
furent furpris dYtrouver de de» fortes delhrresi 
CcHmiie ils étoient extrcmemenc politiques. Ht 
ii'eusent garde àcles kii reteanr^ 6c vorantdêja 
q«l^^aes troQblcs en Fratkeait ftxjet de là Re-t 
ligion, ils Â)ahak€rem qu'il pâc devenir le chef 
ées Reformés , afin que le Roiaane £at dednré 
de guerres civiles. Je dirai d-aprésr comment 
ils (e feyvirctit de cette cotmoiâàtice pour trou^ 
Mer le Roiaume > & l^on verra parla qoe $*iIJt 
entreprirent, cosHiie ils firent de jcouire le^ 
Reformés de Flandres, ilyetttplus^de^olitiqii0 
que de Religion. 

te Dt|c de iSttife ayant reçu les ordrel ,. dqnV 

j'ai 
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î*ai parlé cudevznt, partit en dîligenced*Itatîe;^ 
êc étant arrivé auprès du Roi , ce Prince qui 
fembloit n'avoir plus d'efperance qu'en lui, le 
fi^'déclarer Lieutenant General de Ces armées tant 
i dedans que dehors le Roiaume , mais ce fut avec 
un pouvoir fi étendu , que le Connétabie n*.en 
avoit pas davantage. Cependant comme il avoit 
intérêt que les deux premiers OiEcier» de la Cou- 
ronne demeurâilènt en prifon, il eût foin qu'on 
entretint le Roi dans les impreflions qu'on lui 
avoit dcja données , aue ces deux grands hom. 
mes avoient manqué de conduite $ & comme il 
cft ordinaire à la Cour de voir que les Princes 
oublient ceux qu*ils ont les plus aimés « à peine 
fe jfèroit-il (buvenu du Connétable > fi la Du- 
cheflè de Valentinoîs , qui commençoit à par« 
tager ion afieâion entre les Guifes & lui , à 
càufe de Talliance ile fes enfàns , ne lui e&tpar« 
lé en fa faveur. . Elle fit donc en-forte qu*il (è 
rechauÊi tout xi*un coup pour lui $ car enfin let 
Guifes, apirél être entrés en fàVeur par foà 
canal ; cbmménçoient i lie iè plus tant (buciec 
d'elle , & il n'y avoirplus que fori gendre qui 
lui témoighoit de TafiFedion , plus peut-être 
toutefois par intérêt qu'autrement. Cette con« 
duite touchoit cette Dame , qui étoit naturelle- 
ment gloneuft : cependant leDtic de Guife cunt 
entré en campagne , & ayant prisCalats , qui 
étoit là feule place qui reftoit à l'Angleterre dans 
le Roiaume , ion crédit at^menta encore telle- 
ment , que de peur qu'il ne devint de jour en 
jour plus confiderable par de. pareilles aûions>. 
elle obligea leRoid'envoier un plein pouvoir au 
Connétable pour traiter de Ij^paix. Le Duc de 
Gui(e« qui voioitque fôn emploi finiroit par là j» 
traverfa cette négociation par toutes fortes d'ar- 
tifices $ 5c lachofe étant difficile, de foi-même à 
iiegOcier# leCpHnétableciit toutes Jes.peines du 

mon^ 
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inonde à en ;yentr ^«bout. Ce n*eft pas que le 
Roi n'eut plufieurs places à donner en écjiange 
de S« Quentin > 6c des autres que le Duc de Sa* 
voie avoit prifes. Il tenoit xous les Etats de co 
Priqce « & cela étoit plus que fufEfant pour (a^ 
tisfaire le ILoî d'Efpagne fon allié. Mais le Roi 
ne fe ponvoît rèfoudre. à rendre Calais à l*An« 
gleterre , tk c'étoit là la pierre d*ackopemenr« 
Quoi que le Connétable connue bien que fa li- 
(lerté ne d^pendoît que de ce traité , il ne Taf. 
|noît pas tant toutetois» qu'il confeillât au Rot 
de l'acheter aux dépens d'une place (1 confide* 
rable ; c'eft pourquoi il s'atteiidoit de s'en voir 
long, temps privée aufll-bien que (on neveu « qui 
^toit toujours à rÉclufè, quandll arriva un acd« 
dent qui ^cilita toutes chofes. La fenuxie de Phî« 
lipes vint à mourir « 6c les intérêts d'Angleterre 
ne lui étant plus fi chers.qu'auparavant ^ on re- 
prit les pourparlers de paix « dont on ne parloit 
plus, pour ainfi dire, que par manière d'aquit. 
Les Guifes tâchèrent encore de s'y oppofer , 9c 
ils a vpient plus de voix que jamais enCnapitre, car 
le Daubhin venoit d'époufer Marie StuartReine^ 
d'Ecofie , ieur nièce , & la qualité d'oncles du 
prefomptif lieritier, de la Couronne , ajoûçoit 
tant deluftreà l'éclat dont ils brilloient déjà au- 
paravant , qu'ils (è faifoient tous les jours de 
nouvelles créatures. Enfin le Roi fut prèfque 
perfuadé qu'ils avoient raifon 3 deforte qu'on crut 
le traité rompu pour une féconde fois. Surquoile 
Connétable fè doutant bien de ce qui en étoit eau- 
if^y obtint JttBfpagnoïs qu'ils le laide roient aller 
fur fa parof^^Ôc que j'il ne pouvoir le porter à 
ratifier ce qu'il avoit fitit avec eux , il viendroit fè 
remettre entre leurs maints. Comme le traité qui fê 
propofoit étoit tout-à-fait à leur avantage , ils 
le mirent eh liberté « 6c il fut trouver le Roi , que 
Diane avoù fi bien prévenu en fà faveur , qu'après 



lui avûîr €klt mille carclîès / il k fît coucher ave^ 
lui. Xe Connétable lui fît connoitre là quecett^ ' 
paix ne lui ctoit pas fi préjudiciable qqi'On lui 
* tsAfoit entendre ; que quoi qu'il rendît un notn& 

bre infini de places ^ pour fort peuqu*on ayoit à 
}ui> i^étoit pourtant conftant que les- unes l'aci 
. commodoient beaucoup mieux/ que les autres i 
que les ennemis n*étoient qu'à deiix p eûtes four-i 
neés deParîs ; qu'il ne fàloitmn pour leardoni 
jier entrife 'dans cette grande ville : qu'il h\oii 
âonc les en éloigner à quelque pHx qae et fbt ^ 
ce qu'il pouvoit faire avec un trait de plume'; 
choie bien plus aflùrée que les combats , à quoi 
il lui feudroit recourir autrement. Enfin il fut fi« 
bien plaider fa cauiè , que le Roi lui dit de coni 
dure. Mais ce fm Ct^urtifan voulut qu*il lui don- 
nât le Cardinal de Lorraine pour. compagnon i 
avec quelques autres, afin que fi ce traité rie pai 
roifibit pas avant^eux à tout le monde, on ne put 

Sas Fui imputer qu'il Tcût fait tout feul. Cepen* 
ant il leur fit donner leur leçon par écrit, dttbrtt 
que le Cardinal fut obligé de lafuivre, bien que 
les intérêts de {à Maifon y fiifiènt contraires» 
<5ranvelleque le Roi d'Efpagneavoît député de ùt*- 

Î)art, pour traiter avec eîix, ayant reconnu. dés 
a première conférence , que la jalbufie regnoit 
«ntre ces deptités , feignît de s'ouvrir au Cardin 
nal, à qui il dit enconfidenceque leslivfes qu'An- 
delot avoît envoies à 1* Amiral^ étoient des livret 
îieretiques, deforte qu'il ne faloit point douter 
ïjue ces deux frCreS nefàvoriiaflcnt lanouvelleRe- 
ligîon. Après plufieurs difcours ■pette fbrte.> 
êc qui plailbient bien plus au Caramal , que !è 
fujet qui Tavoît fait fbitîr de Paris , enfin là ' 
paix s'ctant faite, à condition qu'on rcftitueroît 
non-feulement les Etats au Duc de Savoie , mais 
qu'il épouferoit encore la fille du Roi,» Ton vît 
à quelques jours de là «juc la rufc de Cranvclle 

avoit 
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f voit fon effet. Carcé (îhGottrdfan^ qui avott 
prétendu jetter le Roiaume dans une guerre ci. 
vile , nTavoit pas nianauéd*înfinùer au Cardinal > 
qu*ilfàloft<)ii'ilconreillât au Roi deperfecuter les 
Reformés $ & cette Eminence fuiyant ce confeil « 
. avertît le Roi de remrctîen fecretcpi*îl avoît eu 
avec lui. Le Roi qui ne vouloit point de reforme « 

i>arce qu*il Im eût 61 u commencer à ie reformer 
ui-mf€me , voulut vbîr fi cela ctoît vrai , 8c 
ayant fait appeler Andelot> il lui demanda quels 
lêntimens il avoit dt la Mèife. Un autre moins 
ztiié auroit peut- être diiïimulé dans une occafion 
comme celle-là , où il voîoit qu*if y alloit de (à 
fortune $ mais lui qui fàifbit plus de cas de (a con. 
fdence > qtft de toutes les choies du monde « 
avoiia franchement ce qu'il en croioit, &s*ctant 
fervi de termes un peu forts pour exprimer fi 

Î^enfée^ le Roi entra dans une telle nrolerej qu*îl 
c fît arrêter a l'heure mêtne. On le remît en- 
tre les mains de Montluc brave fbldat, mais qui 
^toit beaucoup plus des amis de la Maîfon de 
Guife , que de la fienne , ce qui fit juger aux plus' 
éclairés ^ qu'H s'agîfibit bien moins de la Reli« 
mon , que de venger des intérêts particu* 
fiers. 

Cependant l'Amiral après être enfin guéri de 
"fà fîcvre , ëtoit refté en prifbn jufqucs à la p^i^ 
^ il falut païer cinquante mille écus pour (a 
rançon > ce qui fe fit aux dépens du Roi. Il 
blâma Ton firere d'avoir parlé (i hardiment > non 
pas qu'il ne crut comme lui , qu'il ne fàlût pre- 
ftrer le fervîce de Dieu à toutes chofes , mais 

Î>arce qu'il croioît que bîen-loin d'avancer par 
à les affaires des Reformés, c'étoit le moien au 
contraire de les ruiner. Et de fait , il fortit au 
même temps unEdit, par lequel il étoît ordon- 
né à tous Juges de les punir grièvement ^ mais • 
ctant queflion de le vérifier au Parlement de 

Pa- 
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Paris > plufîeurs Magiftrats que Dieu avôit éclair 
rés, s*y oppoferenc , deqiioi le Roi ccant averti 
fecretement par le premier Prefideot , hoQime 
tout devoiié aux Guifes ^ à la recommandation 
de qui il avpit obtenu \fa charge , il fe rendît^ 
incontinent au Palais , où il trouva que l'on opi- 
noit encore. Il fit une forte reprinaandeàceux 
qui s'étoient déclarés pour la vérité , & forint 
les ruffirages , il obLgea les uns & les autres à 
fuivre aveuglément Tes volontés , c*efi-à-dire 
a déclarer que tous ceux qui fe trouveroient 
avoir embrailë la Reforme « feroient bm)és tout 
yi6. Iln*yeu|: qu*Anne du Bourg , perlonna^e 
d'une condition relevéeparmilaNobleflê^, mais 
oui après avoir embraffe la profef&on Ecclefia* 
fiique , avoit été choifi pour remplir une des 
charges de Confeiller-^lerc , lequel ne voulut 
point (bufcrire à un arrêt fi injufte ; 6c fon exem- 
ple ayant fait voir aux autres , combien ils avoîent 
tort de is'ctre laîfics aller à le faire contre leur con« 
fcience^ ilj en eut qui fe retracèrent. Unecliofè 
ifi loiiable fut punie , commes'ils euifent fait quel- 
que grand crime > ils furent traînés en prifbn , mis 
dans les cachots , Se l'on parla en même temps 
de commencer à exécuter redît en leurs perfon- 
nes. Les Guifes ayant une telle prifefur Ande- 

' lotj étoient cependant au guet pour vpir com- 

|nent le Connétable 6c l'Attirai fe conduiroient 
€n cette.aSaire , & ils n'attendoient que quelque 
démarche , pour les accufer ouvertement de fa- 
vorifèr les Reformés. Mais ils n'eurent garde de 
fournir eux-mêmes des armes à leurs ennemis , 
, pour les détruire $ 6c~(bitque l'Amiral ne fe fou« 
ciât pas de pénétrer fi avant dans les affaires de 
la Religion, ou qu'il demeurât toujours attaché 
à celle qu'il avoit profeffée de jeuneflè, il blâma 
non - feulement Andelot en parlant au Roi« 
mais encore eh parlant à lui-même. Quant à 

l'A. 
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PAmiral il fit la même cHofe en prefence de fà Ma- 

fefté,. maïs quand il fat feulavec (on frer&j s*il 

le reprit^ ce ne fût que d'avoir mal pris (on temps, 

C*ett pourquoi il ne fèi&hit point de lui dire , qu'il 

Be devoir point faire ae âçon de demander par* 

éon de ce qu'il avoît d£t , que Dieu qui (çavoit 

ce qu'il avoît dans le cœur , ne lui en (çaurolt 

pas mauvais gré ; mais que comme il étoit im« 

poifible que cela fe6t, fans donner lieu à leurs 

ennemis de trionfèr , ce lui devoit être une le« 

ton dorénavant^ paume fepas laiflèr emportée 

a fpn- zèle. Andeiot eut bien dé la peine a faire 

ce pas^là^ Se il ctoit retenu par la .crainte. «que 

ceux qui a voient embraflc la Reforme / ne crûT* 

fent que ce ne fut de bon coeur qu*il parlefoit 

ainfî. Mais enfin les fupplices étant aufïï-biea 

pour lui , que pour les autres , il falut malgré 

lui qu'il s'y déterminât. Cependant TafiTaîre 

•d'Anne du Bourg étoit fur le tapis ; & conune 

fon mérite > qui n' étoit pas moindre que (aqua-l 

lité , lui avoit aquis beaucoup d'amis , ils. ta-.! 

choient de le fbufl:raire à la rigueur de l'cdit, en 

•lui fàifant faire comme avoit êit Andeiot. Mais 

ce fàge Magiftrat n'en vou^oit point entendre 

parler , répondant à ceux qui l'en fblicitoient , 

qu'il étoit loifible à chacun de faire comme il 

l'entendoit , mais que pour lui II fçavoic com-. 

ment il fe devoit conduire. Il mettoit donc! 

toute fbn efperance en Dieu , 5c dans la ju(lice. 

de fa caufe , lors qu'efFe£^ivement il arriva un 

accident qui alongea (a vie. Le Roi faifbit di- 

Verfes réjouï(Tànces pour les noces de fa fille « qui 

ctoîent fur le point de fe faire , lorsqfu'il fut tué 

d'un coup de tance, encourant contre Montgom- 

Kierî Capitaine des Gardes du corps. On ne 

içait s'il eut regret çn mourant de ta perfecus* 

tîon fju'il avoît al(un^ée dans fôiîRoîaume côn- 

ttt taht d'innoceiis , car il ae p&c jamais tar- 
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ler^ quoi qvC'û vécut encore onze jours après fk 
bleiTure. Pendant tout ce temps^là toute la Cour 
s'embarra0a bien plutôt de prendre des mefures 
pour le Règne fuivant^ quede;%voir â ce Prin- 
ce en pouyolt rechaper. Sa femme m^me fongea 
bien moins à lui> qu^à .5*aflurer la Régence^ ea 

3uoi elle fit voir de quelle difCmulatioii les gens 
e fort pais font capables 3 car tant qu*il avoit 
vécu> elle avoit fcfnt d*être fans ambition , ôc- 
même fans reflèntiment , en ayant toujours fi-biei| 
ufé avec fa Maitrefle « qu'on auroit dit , qu'elle ne 
ï^aimoit gueres moins , qi^'il pouvoit faire. O4 
^vpit jugé de là qu'elle n^avoit gueres d*amitié 
pour lui j puis quelle étoit f! peu jaloufe ^ mais 
on changea de fentîmentà la mort du Roi « &la 
perfecution qu'elle fit à Diane , fit aiïez connoitre 
qu*il faloit que ce fut la politique qui l'eût em- 
pêché de fe déclarer. Quoi qu*il en foit « Diane 
Voiànt que le Rpi . étoit prés de fa fin , fe j etta en* 
tré'les- bras du Co;^létable , avec qui elle crut 
trouver plus de fureté > qu' avec lesGuifes. Le 
Connétable qui étoit obligé de la protéger , pac 
les l'aifbnsqiie nous, avons dites ci -devant j fe. 
Tentant néanmoins les épaules bien foibles pour 
cela j & principalement fous le Règne d'un Roi , 
d*un efprît auUÎ peu vigotireuif , qi^e le corps» 
manda TÂmiral pour tenir cpnfeil ayec lui dans 
«ne conj6n£i;urefi delioate.^ Çafcf^trçqu*il(ça- 
voit que leurs ;int£rêts n*-étoient:gueres dif&rens» 
il lui à voit reconnu tant d'e^^rit en toutes fortes 
de rencontres ;j qu'il <;roioit^u*ilferoit aufÏÏ ca- 
pable que perfonne de le ibitir d*embarras. 
Et de fait^ le parti que prit TAmiral étoit ad- 
mirable , s!il.n!y. eût point trouvé un pbfta<« 
cle , quil. ce pouvoit prevplr jri'<:e fut .d'en« 
voier uç çdtt,ner à^njto^qe RoideiKs^varte, 
ppvLY lui dire^qiie s'il »vouloit venir en" diligen- 
ce j on feroM en-forte de. lui donner la tu* 
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telle dii Roi futur i qui étoît tn minoritc. Le 
Connétable auroit bien pris un autre expédient^ 
s*il en eût trouvé quelqu'un^ car il n*etoit pas 
trop bien avec ce Prince > qui raccufoit d*avoir 
donn^ des confeils au Roi mourant , qui 
n*ctoient pas à ion avantage. D'ailleurs il 
voioit par là » que l'Amiral auroit peut - être 
bien autant de crédit que lui^ étant déjà des 
amis de ce Prince , & de plus oncle utérin du 
Prince deCondé (on firere ^ mais enfin ne fçachant 
que faire autrement .« le courier fut expédie « Ôt 
rbn attendit -de {es nouvelles avec oeaucoujr 
d'impatience. On ne doutoit point qu'elles ne 
fuflènt conformes à- ce qu'on defiroit ^ & l'in- 
tcrct que ce Prince avoir de venir fe montrer 
à la Cour, oà fà qualité de premier Prince du 
fan^ lui ajugeoit fans contenation la tutelle, 
étoit comme une efpece d'adiirance , qu'on l'y 
verroit au plutôt. Mais les Guifès ayant fii 
adroitement lui donner de la défiance du Rot 
d'Ëfpagne, la crainte qu'il eut de perdre le fien, 
pendant qu'il chercheroit à confèrver celiû 
d'autrui , lui fit différer fbn départ. Par ce 
moien il perdit la plus belle occafion qu'il eût 
pu recouvrer de (à vie, fçavoir d'obliger le Roi 
a'ErpagneàluireftituerfonRoiaume, dontilau« • 
roit fans doute trouvé le temps, ou de gré, ou^ 
de force, s'il eût pûfe r,endre maitre des afFai- 
ret. Cependant après avoir reçu couricrs, fur 
courîers, par lefquels on ravcrtiflbftdelafaute 
qu'il faifoit , il fe mit en chemin , mais avec 
û peu d'empreflèment , cm'on eût dit à le voir, 
qu'il ne fe ibucioit gueRs de toutes choies. 
Parmi cette infenfibilité, il nelâîdapas detrou» 
ver fur fon chemin des amis qui furent lui re- 
préfenter encore mieux , que ne faîfbient les 
Lettres , le tort qu'il avoit de ne pas répon- 
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dre Ïl VeCpetaticc qu'on avoit miTe en Icn ; fie 
lui faisant voir en même temps qu'il n*a» 
voit point de plus grands ennemis , que les 
Princes de la Maifon de Guife , enfin il fit de 
pliis grandes journées que les précédentes , &, 
arriva à Fontainebleau , où l'on ne fe fou. 
doit plus gueres qu'il vint^ ou non. En effet 
le^ Guifès s*étoient accommodés avec la Reine^ 
qui étoit la feule , oui après la mort du Roi 
avoit été capable de leurdifputer la faveur au- 
près du Roi fon fils. Ainii ayant agi de con« 
cert^ ils a voient fait donner le congé au Con- 
liétûble , £ct!L l'Amiral , ce qui ayoit été bien 
plus fenfible , à l'un qu'à Tautre. Car celui- 
ci avoit été ravi de s'en aller dans fa Maifon 
de Chaflillon^ où â nevoioit pas tous les jours 
traîner des malheureux au fupplîce , ,à qui l'on 
ne pouvoit rien resnxiier que d'être gens de 
bîeni mais comme les hommes de cetemps-Ià fe 
corrompoient tous les jours de plus en plus , 
c'étoit une qualité qui rendoit oigne du feu , 
puis que la Donne vie des uns , mit un re« 
proche continuel de la méchante vie des autres. 
Ce fut là où fa femitie le -podèdant plus parfai. 
tement^ qu'à la Cour^ oti\il étoit impoflible à 
« ce grand hpnune de n'avoir pas la tête remplie 
de mille bagatelles , eUe lui parla tant de foie 
deU neceffité qu'il y avoit pour luîd'embrafler 
ouvertement fa Reforme ^ que s'il ne le fit pas 
aux yeux de tout le monde , du moins com- 
* snença-t-il à vivre -félon qu'elle lui -enfeignoit. 
J^es Guifes en furent bientôt informés , mais 

{:omme ils ne fe foutbient gueres de quelle Re« 
igionl'on fut , -pourvu qu'on ne leur portât point 
d'ombrage ^ ils le lâiffèrent en repos , croiant qu'il 
^'étoît plus en étatde leur nuire. Cependant ils 
m jaifTerent pas de pourfuiyre Anne du Bourg , 
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<lontra£Bitreëtoît trop publique > pour la laîffer 
là j & lui ayant donné des Juges à leur dévo- 
tion , celui qui étoit (on Pre(îdent> fit paroitre tant 
de partialité dans (à prpcedure, cruMl fut obligé 
de lui dire , que Dieu lui fèroit rendre conte bien- 
tôt à lui-même de (es aâions , de qu'il ofbit dîrCji, 
qu'il (buhaitoxt^ qu'il fut audî innocent que lui. 
Ces paroles furent une tfvtce de prophétie à l'é- 
gard de ce méchant homme , il fut aâauîné à quel- 
que fours de Ià^5c il n'y en eut point, qui ne TâCttri- 
buâtà unfufte jugement de Dieu. Mais les enne- 
mis de du Bourg ,. ou plutôt ceux des Reformés , 
l'imputèrent à ceux de cette Religion, &il y eue 
nneperfonnede qualité, & même qui étoit pa- 
rent de la jeune Reine» qui en fut fort en peine. Lm 
Jufticè lui fit même donner la queflion ordinaire, 
& extraordinaire , de les Guffès eurent tant de cré- 
dit envers cette Princefiè> qu'elle le renonça pour 
' fbn pare nt. Ce fut à la fuicitation de la Rei ne mè- 
re qu'elle le fit , tant elle avoit peur que le Conné- 
table ne rentrât en gracç. Mais ceux qui commen- 
coient à s'apercevoir de fon ambition , ne s'en 
^tonnèrent jpas j fur tout après avoir vu qu'elle 
avoit abandonne le Roi ion mari dans le trifte ac- 
cident quflui étoft arrivé. S'il étoit de mon fujet 
îeraporterois cette procédure tout au long/ & f^- 
rois voir aifément combien il y eut d'injuâicé; 
mats \e me contenterai de dire qtie ce Seigneur qui , 
s'appeloit Stuart, ayant eu la force de fuportef 
tous les tôurmeijs qu'on lui prefenta , toute la ra- 
ge ie tourna contre du Bourg, à qui quelque mena- 
ce que l'on fit , il ne voulut jamais (è retraâer. Ses 
Juges voiant cela-, s'obfHnerent aie faire périr « 
de forte qu'après l'avoir encore tourné de tous les 
côtés, ils le condamnèrent à être brûlé tout viÇ 
llouttfbn arrêt fans s'émouvoir aucunement, & 
tout ce qu'il dit, fut. Je prie Dieu quH mefafle 
là grâce de mourir aufii conftameat qu^ je le 
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' fouhaite. Comme c'étoît un homme de qualité , 

& de mérite^ chacun eut la curiofité de T aller 
^ yoîr mourir , la plupart croîant qu*à mefure qu'il 

approcheront du Tupplice^ il changeroit bien.de 
langage. Mais fa confiance furpaflà tout ce que 
l'en pourroisdire, il (è rendit au lieu de la mort, 
chantant desPfeaumes à la loiiange de Dieu ^ Ôc 
il regarda le feu qui ctoit prépare , comme s*il 
n'y eut point eu de part. Cependant l'arrêt 
ne fut pas exécuté comme on le lui avoit 
lu . & il y avoit un retetitum , par lequel 
il hit étranglé avant que d'être jette dans le 
feu y grâce dont il ne témoigna pas fe ibù« 
çier beaucoup , tant il étoitrefîgné a la volonté 
de Dieu. 

La conftance avec laquelle iF avoit foufert 
une mon fi honteufe, s*£tant bientôt répan. 
duc dans les Provinces » il n'y eut perfbnne 
qui ne blâmât ceux qu'on (çavoît en être la 
caufe. Cependant il n'y en «ut point qui en fiit 

g us toudtee que Madame de Cfaaftilion , de-^ 
rte qn*eUe ne ceflbit de dire à (on mari^^ que 
puis que Dieu lui avoit fait la grâce de ronnoitre 
ÛL vérité , il étoit obligé en t^nfcience d^entre*. 
prendre la défenfe de tant d'illuftres malheu* 
reux : que s'il lui avoit donné tant de beaux 
talens pour la suerre , c'étoit pour travailler 
à ce qui étoit & fon lèrvice : que le nombre 
des Reformés croiflbit tous les jours , non* 
obftant la per(ecution , 6c que.ce ièroît encore 
autre chofe « quand Ton verroit que Ton 
pourroît prendre le bon parti , fans s^expo- 
fer à un fiipplice inévitable t qu'elle ne pre. 
f endoit pas » en lut difuxt cela » lui con(eiller 
de faire la guerre an Roi ; qu'elle fçavoit bien 
que cela n*^oit jamais permis à un fiijet^ 
pour quelque raifon que ce fut $ mais qu'elle 
Icavoit bien auflî que ce A*étoic pas de quoi 
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1*1 s'agiâbit en cette occafion , puis que ce 
Prince né faîfbit qae ce qu'on lui fàîfoit fai- 
re : que c'étoîent les Gufles *qui cohfeillôicnt 
ces injuftices , comme sll faloît forcer lés 
confciences, chofe odieufè à Dieu & auxhomr 
mes. S*il vouloit toujours demeurer dans cet* 
té înfèn{ibnité\, qui lui faifbit regarder le fup- 
plîce de Tes frères « avec un oeil fec : qu'il 
demeuroit en paix , & ai(è chez lui , & pour 
ninfi dire dans l'abondance jufqtie^ au côupeQ« 
dant que les uns étoient dans les cachots tfi 
les autres trainés à une mort infâme s qu'ii 
étoît comptable de tant de fang ^ lui qui le 
pouvoit empêcher , de qui ne fe fèroit pas plù« 
tôt déclare, qu'il ferpit fuivî parla moitié dii 
Roiaume. 

Ces paroles étoient touchantes de toutes fi^*' 
çons j de princîpale^ment venant d'une Fenuno 
qu'il aimoit tendrement: t^ependaht il n*apprdu« 
voit pas les voies de fait, qu'elle hi! p'ropofoit^ 
de dont Andelot lui avoit dt ja touché ouelquo 
chofe. 11 difoit à I^m ; 9c\ l'autre , que aie queU 
que prétexte qu*on fe' fèrvrt pour prendre les 
armes contre rbn Prince , c'étoît toûfours une 
chofe defagreable à Dieu, .qui reconunandoî^ 
de rendre obeïflance , jufques aut plus mau- 
vais : que le ciel qui pérmettoît au'ils fUlIènt 
perfecutés , leur feroît trouver quelque remède 
lors qu'ils y penferoient le moins : qu'il n étoit 
pas pour les abandonner/ 8c que c'étoit à éuiq 
à y mettre leur efpetance. Il palïbit en - Hiite 
aux raifons politiques', qui font (buventplus aU 

fout du monde , qué toutes lés autres , ôc )eur 
îfoît quelemoien defe perdre, étoit de tétité'r 
feulement ce qu'ils lui prQpofoieht : quelle ap-' 
parence y avoit-il que lùi.^ qui n' étoit qu^un 
particulier , entreprît de faire la guerre aux 
Guifes , qui étoient maitrés de- là perfônhe dit 
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Koi j & de toutes les forces du iRoiaume t 
qu*il n'avoit ni' places , ni argent , éc que les 
proscriptions ^ 5» autres chofes femblables^fe- 
roient la (uite d'une déclaration fi téméraire z 
que deyiendroient après cela leurs enfàns ^ qui 
étant encore dans leur tendre jeunefle , fêroient 
arrachés d*entre leurs bras , pour être nouiîs 
dans les erreurs de l'Ëglife Romaine. S*il ne 
valoit pas mieux achever de les élever dans la 
crainte de Dieu , & attendre de lui le fecours 
qu'ils ne pouvoient trouver dans eux-mêmes : 
qi^e le Roi fe laûèroit bientôt de tous ces fup- 
plices^ de que bien-loin qu'ils intimidaflènt per-* 
ibnne ^. ils lervoient au contraire à affermir cha- 
cun dans (à croiance , ni plus ni moins que 
fai(bit autrefm'sle (àng des ancien^ Màrtirs ; qu'il 
ne difbit pas cela pour avoir peur de répandre 
lé fien » qu'il étoit prêt de le donner iufques. 
à la dernière goutte « pour un fi bon fujet^ mais 
encore qu'il taloit voir de quelle utilité cela fe« 
toit pour leur Rçltsidn : qu'ils lui montraflènt 
le chemin pour r^ifir , qu'il étoit prêt d'y 
entrer à rheure-même , mais qu'il croioit 

3u*ils feroient reflexion à ce qu'il leur venoit 
e dire. 

' Andelot , 5c Madame de Chaftf/. n ayant 
f coûté attentivement toutes ces raifons , furent 
obligés de donner des bornes à leur zèle. Ce- 
pendant ils convinrent enfemble^ qu'ils ta che- 
roient de gagner le Prince de Condé, qui étoit bien , 
un autre homme, que fon frère , &qui s'il con- 
noifibit une fois la vérité, étoit capable auffi- 
l&ien qu'eux de l'établir au péril de tout Con. 
ikng. Cette refblution prife.ils y travaillèrent 
avec une chaleur inconcevable , car outre que. 
leur zèle demandoit cela , leur intérêt s'y ren- 
çontroit. Et de fait , l'exil où ils étoient , 
n'accommodoit pas des perfonnes , qui avoient 
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toAioars été clevéés à la Cour , & :qut fe ^ro- * 

mettoient autre cbofe des fervices qu il&avoient 
rendus. Voilà ce que Isrverité m'oblîse de dire > 
êc )C croiroîs m*aquiter mal de mon devoir fi je « 
tachois de la deguifer. Quoi qu'il en /bit > beau* 
coup de zele^ & un peu d'ambition s*^tant em-. 
parcs de Tame de ces deux frères j ils furent fî 
bien reprefenter au Prince de Condé , qu'il de-. 
voit fe taire cbef des Reformes, qu*il fè déclara, 
pour eux , fans i^avoir au vrai fl leur Religion 
Àoit la meilleure ou non. Et ce qui me le fait 
dire , c*eft qu'il ne fit pas comme ceux qui fe 
reformoient véritablement j car il ne quitta ni 
iès méchantes habitudes , ni fes Maitreuès , ce 
qui déplut tellement à TÂmiral > qu*il ne fe pût 
empêcher de lui en parler plufieurs fois. Le 
Prince de Condé lui promit plufieurs belles cho- 
fes ^ mais il les tint a la mode des jeunes Prin. 
ces , qui n*ont que leur plaifir en recommanda. 
tion> deforte que 1* Amiral lui dit un jour, qu*iî 
n'y avoît rien de ban à efperer , tant qu'il vi- 
vroit de la forte j. carquorqueTàmbition eût eu 
un peu de part ^ fon procédé , il vouloit tou- 
jours qu'on regardât Dieu comme fon premiec 
principe. Cependant le fupplice d'Apne du 
^ourg ayant été fuivi de plufieurs autres , les 
Guifes aquîrent la <)ualité de fameux Papiftes , 
laquelle ils croioicnt fi neceflaîre pour leur éfe* 
vatîon , qu'ils cherchèrent à fe la conferver par 
mille crûnes de même nature. Cela n'empêcha: 
pas pourtant que les Reformes ne profefiafTènt 
toujours leur Religion , & même leur nombre 
accrut de telle .forte , qu'il y avoit beaucoup 
d'endroits , où il étoît ptus grand que celui des 
Papilles. Mais bien loin d'en ufer commeeux,, 
où ils avoient la force à la main , ils tâchè- 
rent feulement de les convertie , ce qui arriva 
en beaucoup de lieux > & ce.qui auroit été en. 
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core bîèn plus fréquent , fî l'on n*eût point a- 
prehendé la Juftice. Cependant l'Amiral pour- 
fçavoir au vrai , furquoî l'on pouroit faire fonds , 
*en cas qu'on fut obligé d'en venir aux armes, 
fit faire un état de tous ceux qui étoient ca- 
pables de les porter , & après avoir fu qu'il cx- 
cedoit plus de deux millions d'ames , il prit d'au- 
tres mefures que celles qu'il avoitprifès aupara- 
vant. Ce fut de faire former des plaintes par 
ceux de cette Religion , fur les fupplices qui fe 
fàifoient dans toutes les Provinces du Roîaume, 
faifant (emer le bruit fous main du grand nombre 
qu'ils étoient, de leurs forces > dcdelarefblutiou. 
qu'ils avoient prifè dô recourir à toutes fortes 
d'extrémités , plutôt que de fbufrir davantage 
un traitement u barbare. Pour lui > il ne fe 
cacha plus , pour ainfî dire , dans l'exercice de 
fa Religion , il accompagna (a femme au prê- 
che , laquelle y alloît déjà depuis quelque 
temps , èc tout ce qu'il fit pour faire accroire 
qu'A n'étoit pas encore tout-a-fait perfuadé, 
c'eft qu'étant allé ^entendre le Mîniftre Perrin, 
qui prcchoît à Wateville , il refufà de recevoir 
la Cène qu'il lui vouloir donner. Sur quoi 
ce Miniftre s'êtant offert de lui prouver qu'il 
feroit toujours dans le méchant chemin , tant 
^'il demeureroit dans la communion de Ro- 
me ,. il entra en conférence avec lui , plutôt 
pour faire voir , qu^il vouloir être inftruit , 
avant que. de rien faire , que pour aucun be- 
foîa qu'il en eut. Car outre qu'il avoir puifé 
les lumières Evaneeliqctes dans les livres que 
ion frère lui avoit envoies , . ce n'étoit pas 
là la première fois qu'il avoir confulté des 
Minières , fur les éclairciflèmens qu'il vouloir 
avoir. 

On fut bien à la Cour toutes ces démarches, 

mzis commué les Quifes étoient fatisâits de'la 
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faveur où ils étoient , ils lie s*en mirent gùè-| 
Tes en peine. En effet , ils avoient tant i&it 
^u*ils avoient à la fîti fait exécuter redit ^ par 
lequel il n'étoit pas permis à une même per4 
ibnne de poITeder deux charges. . Le Cohpéta* 
ble avoît chicané long-temps dvant que de s*f 
vouloir conformer ^ maïs enfin le Roi lui ayant 
envoie plufieurs Lettres de Juflîon ,, lés une$ 
après les autres , 6C craignant qu*un plus Ions 
refus ne lui attirât des anaires , il fe démit de 
celle de Grand-Maitre. L'Amiral lui en avoit 
montré lé chemih d^abord , fans fe tant faire 
tirer l'oreille , 6c voulant sardec & chargé 
d'Amiral , il avoit prié féukment le Roi de 
vouloir donner fès deux Gouvernemens à deux 
perfbnneS qu'il lui nômmeroit. Ce furent le 
Frince de Condé ^ & le fils aîné du Cohnétà« 
ble « qui avoient tous deux aflez^d'aquit pour 
pouvoir efperer cette grâce. Car l'un sVtoit 
difbingué en plufieurs occafiôns que )*ai remar- 
quées ci-devant , & l'autre avoit fait de & 
belles avions à la défenfè de Mets » ou fl s*c- 
tôit renfermé avec le Duc de Guîfè , que G. 
l*on n*avoit pa< tint parlé de lui , qiie de Tau- 
tre , ce n'eil que parce que le Diic àvôît le 
commandement , & qu'il né l'avoit pas. Mais 
le Gouvernement de Picardie que TAnurâl vou- 
loit faire tomber entre les mains du premier « 
ctoitune trop bonne pièce ^ pour que 'leg 
iauffc^s la voululfent voir a un autre >. qu*à.un 
de leurs amis. . Et comme ils fe refcrvoient la 
charge ^de Grand-Maître de la Maifoii du Roi « 
dont ils voioient bien .que liç:\ponn^tabIe (ê- 
'roit obligé à la fin de fe défaire., '..ils firent 
donner ce Gouvernement à Mo'njdeur de Brif* 
lac, H eft vrai qu*ils en, curéjçît. un , beau 
prétexte , car ce Seigneur qui avoit fort bîéa 
fcryi en Piémont , &nt il étoit'Goùvçmeuir, 

16 . avo& 
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avûtt vft cefler Ton emploi par la refiîtut!oi| 
de cette f rovincc à (on légitime Prince. Cepen- 
dant ce fut bien moins ce motif qui les fit agir» 
que parce qu'il étoit entièrement dans leurs in- 
térêts. Pour ce qui eft du Gouvernement' de 
rifle de France, comme il n'ctoit pas de gnn* 
ie con(èquence , le Roi voulut bien le conten- 
ter en cela > ce qui arriva néanmoins par les 
raifons que je vais déduire. Catherine de Me- 
dicis mère du Roi ayant préfère les Guifes au 
Connétable > & à fes neveux , par les raifons 
que î'^aî raportées ci-devant , ces Princes lui 
laîfferent' d*ahord uhe partie de Tautorité , afin 

Î' [u*ellë Â*eut point de regret de 'ce qii'elle avoit 
ait , .& que même elle concourût avec eux à 
la perte de ces Seigneurs. Cependant ils firent 
ce qu'ils purent pour (e mettre bien de leur 
cher auprès du Roi , & Talliance de leur nièce 
y contribuant beaucoup , ils fe virent bientôt 
en état de (e pa0eir de tout le monde. Cathe- 
rine ; qui étoit auiïï politique que Princefle 
qu'il y eut jamais , votant cela eut peur qu'ils 
HfT la fuplantafîenr. Ainfi retenant Ta mao- 
'\a^è vblonté quVtle avoit a)ntre le Conncta* 
'blç', bien-loin de vouloir le perdre tout-à-fait, 
comme les mefures.vn étoient f»rifes , elle le 
'fit ailliTer de fa prbreé^ion. Elle lui en donna 
des marques dans Pafiaire dont je viens de par- 
ler ^ & en même temps elle fit avertir l'Ami- 
jrâl , '^u^ôn avoit dit au Roi qu*il avoit changf: 
de Religfon , mstïs que fans s'înformer de ce 
qui en ctoit , elle empêcheroit bien qu'il ne 
iut expo(%! comnie lés autres à la rigueur des 
édits. Elle pafîa outre peu de jours après > 
Itu ayant envoie un de fts Gentilshommes , 
qui KÎgnant dé caufer de chofes & d'autres» 
niî fit en peu de mots le plah.de la Cour , 
maïs d^unç pîzsiiéiQ-^\xt qui Teut voulu croire» 



v» . 
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fc ^t îmagîaé que la Reine mère y ctott (ans 
aucun crédit. L'Amiral qui fçavoit bien que 
cela ti'étoit pas , n'eut ^arde de l'interrompre » 
pour voir ou il en vouloit venir \ ii-bien qu'a- 
près que Tautre eût exagéré l'ingratitude des 
Guifes , il conclut que s*il avoit le pouvoir il 
les en' feroît bien repentir. L'Amiral étoit 
trop habile pour ne pas voir ce que cela vou^ 
loit dire ; & comme il Voiôit que Tautre en 
démeuroit là > fans vouloir s'expliquer davan* 
tage ^ _ il lui demanda franchement , s'il avoit 
ordre de \m tenir ce diicours , auquel cas la 
Jleîne mère pouvoit conter fur lui , comme 
fur elle-mcmc. Le Gentilhomme fit le fin j & 
témoigna être furpris dé ce qu'il lui faifoit cet* 
te demandé , feignant n'avoir dit ces paroles 
que par hazard $ mais l'Amiral le pa'iant de la 
même monnoie qull vouloit le païer 3 Et xsxoi, 
reprit - il ^ je vous afîure pareillement ', que 
tout ce que je vous viens ae dire eft fans de& 
fein , fi- bien que vous auriez le plus grand tort 
dû monde , & vous y fàifiez le moindre fondl. 
Tant de referve de part & d'autre , étoit à ' 

charge à tous les deux ^ mais l'Amiral ne vou* 
lant pas qu'on lui vint tirer les vers du nezj 
pour l'accufer en-Aiite d'avoir fait toutes cho- 
fes de fbn chef ^ continua toûrours fur le même 
ton j dcforte que l'autre fut obligé de lui parler 
plus franchement , mais cp ne %x qu'après lui 
avoir fait voir une Lettre de créance de la part 
de cette Prince(|ô > laquelle étant ^ comme }e 
viens de dire «jaloufe àts Guifès , lui mandbit 
quejces Princes étoient maires de la perfonné 
du Roi 9 deforte que s'il ne travailloit pour 
le remettre en liberté , il n'y avoit point d'a- 
parence , que ni lui » ni elle y fùflent jamais. 
L' Amiral. fe douta bien, que Tambition avoft 
beaucoup de part à ce compliment , mais ne 
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fe fottciant gueres , pourquoi elle le lui faiibit 
feîrte , pourvu qu'il en pût retirer de l'avanta- 
ge > & pour fa Religion , de pour fà fortunç 
particulière , il écrivit au Prince de Condé« 
& à Andelot , ce qui lui venoit d'àrrîver , Ôc 
les conjura de lui vouloir donner c^nfeil. Son 
avis n'étoit pas quSls en dûilènt n'en communi. 

3 lier au Connétable , à caufe qu'il s'étoit dé. 
are en toutes fortes de rencontifes contre les 
Reformés , c'eft pourquoi il avoit dit au Gen. 
tilhonime qui Tétoit venu trouver , que fi la 
Reine œere vouloit qu'il lui rendît fervice^ 
elle fe donnât bien de garde de lui faire parler 
de ce qu'il lui avoit dit. Or ayant mande tou- 
tes ces chofes au Prince de Condé ^ & à Ânde^ 
lot> ils trouvèrent qu'il avoit eu raifon 4 8c con- 
clurent à prendre les armes. Ils lui envoyèrent 
leur refofution par écrit , qui «e fè trouva 
pas de Ton goût , prevoiant mille inconvcniens 
qu'ils ne s'ctoient peut-être pas reprefentésj 
c'eft pourquoi il fut plutôt d'avis qu'on enVoiât 
une requête au Roi ^ pour demander la liberté 
de confcience 4 fur laquelle ne doutant point que 
les Guifes ne fiàènt rage , i\ crut qu'il feroit temps 
alors de prendre leurs dernières refolutions. Car 
il vouloit voir auparavant fi la Reine mère mar- 
choit de bon pié , ce qu'ail étoit fur de reconnoi- 
tre par les démarches qu'elle feroit en cette occa- 
fion. Cependant pour être prêt à tout événe- 
ment de prendre les armes , il envoia un Gen- 
tilhomme Aommé la Renaudie , vers les Egli- 
fès qui étoieiit du côté de la Loire ^ lequel après 
avoir parlé dts affaires de la Religion ^ s'infor- 
^ tnoit adroitement des forces que chacun pour- 
roit mettre fur pié , êcû en attendant eues né 
lui pourroient point fournir une certaine quan*- 
tité d'hommes , refblus pour exécuter un granil 
deilèin. Comme les feux qu'on avoit allumé» 
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cotitfQ les Reformés, bien-loin de s'être éteints 
par la mort de du Bourg', brûloient encore plul 
<\at janiaîs par tout le Roiaucne , chacun écou« 
ta avec plaifîr les proporîtions qu*n faifoît , Ôi 
ayant rendu compte de fa commiffîon à 1*A« 
mirai , celui-ci en In&rma le Prince de Condé 
ÔL Andelot. Les inains demangeoient à toof 
deux , & il leur tardoit fort 'de fe voir d^ja eil 
campagne : mais l^Amiral qui n*y vouloit en* 
trer , que le plus tard qu'il pourroit , v.oulot 
yoir auparavant Teffet que feroit la requête. 
Ceux qui en ctoient chargés , ayant pris leurs 
inefùres pour n*être pas expofés aux nipplices, 
en firent ^ire diver^s copies , & les prefèn- 
terent au Roi , & à la Reine mère. Cette 
Princefle la reçût âvorablement , 5c TAmiral 
jugea de là que fes intentions n*étoient pas 
mauvaifes pour eux $ mais le Roi par le con* 
ièil des Guifès, y fit un fi mauvais acaeil , que 
ce fiit à ce coup que TAmiral crut qu*il falott 
recourir aux armes. Cependant comme il dif- 
feroit de jour à autre , à cau(è des inconveniens 
qu'il prevoiott , fa femme fit une féconde ten- 
tative auprès de lui , 5c même fè jetta à fes 

Înis , voiant qu'il lui vouloit donner des excu* 
es , . comme aux autres. Comme il vit ion 
eele , il ne fe put défendre de lui accorder ce 
qu'elle lui demaiidoit } 5c après avoir conféré 
par Lettres avec le Prince de Condé, 5c Ande. 
lot , on envoia ordre il la Renaudie de mar- 
cher droit àBlois, où étoit le Roi. Cependant 
tls refblurent tous trois de fe mettre aux champs 
au premier avis qu'ils auroient qu^il fe Cerott 
rendu maître de cette place , qui n'étoit d*au. 
cune* défènfe ^ après quoi leur deflèin étoit de 
fe faifîr des Guifes , 5c de faire déclarer ati 
Roi , par l'entremîf^ de la Reine mère , que 
c'ctort par foA ordre qu'ils avoîent fait ce couç- 

la^ 
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là. Maïs ctsPrinces ayant été avertis de ce qu! 
fe braflbtt par diverfes perfonnes « ils menèrent 
le Roi à Amboife , qui n*eft pas éloigné delà> 
& où ils dévoient ctre plus en iûretéT Cepen- 
dant il étoit encore facile à la Renaudie de les 
enlever de ce château , s'il n'eût eu Timpru- 
dence de révéler Ton fecret à une per(bnne qu'il 
croioit de Ces amis , & qui le fut déceler tous 
efperance de recompenfè. Ce fui alors que les 
Guiies , qui avoient prefque douté auparavant 
de Tavis qui leur avoit été donnée firent avan^ 
cer toutes les troupes qui étoient à portée , ôç 
comme celles de la Renaudie dévoient venir an 
jrendez-vous en petit nombre à la fois^ les 
autres en firent un grand maiTàcre. Les Gui- 
fts avoient ordonné de le prendre en vie > s'il 
^toit pofllble , pour lui fsûre révéler (es com- 
plices j & pour lui faire fbufrir après les tour- 
tnens qu'on prépare aux criminels de Leze 
Maiefté > mais il fe fit tuer en fe défendant 
vaillamment. Tous ceux qui furent pris furent 
pendus fans mifèricorde , ôc même tans forme 
de procès $ & s*il y en eut quelques-uns de ré- 
servés , ce ne fut pas pour leur faire grâce » 
mais pour tirer quelque éclairciflèment de leur 
bpucne à force de tourmens. Enfin douze 
cens hommes pafferent par la main du bou<- 
reau , ou par le fil de Tcpée ^ maïs entre tant 
de gens à qui l'on donna la queftion , il n*y 
en eut qu'un feul qui accufa le Prince de Con- 
dé , l'Amiral , & Andelot , encore n'en par- 
la-t-il , que pour l'avoir ouï dire. Ce n'eft 

Î)as qu'on n'en eut fait mourir plufieurs qui 
çavoient tout le miflere » mais ils mouroient 
tous avec tant d'amour pour la Religion , que 
comme ils croioient qu'elle ne pouvoit fe fou- 
tenir que par la vie de ces grands hommes , ils 
.A'âybient g4rde de la. mettre en dangeu. 

Aufli 
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Attffi^iin Capitaine qui étoit du nombre des 
conjurés ^ 6c à qui l'on ftifbit fbufirîr la oue- 
i^îon en même temps , qu'à celui-ci , fans lon- 
ger à (es tourmens , le reprit d'avancer une 
impofture, 6c fit tout ce qu'il pût pour les ju- 
ûiher. Tout cela defoloit les Guifes , oui 
5'ctoient attendus de trouver matière pour les 
faire périr } m^is enfin lors qu'ils croioient 
qu'ils n'auroîent jamais de preuves , ils intcr- 
cepterent des Lettres qui leur en donnèrent 
plus Qu'il n'en faloir. Les amis du Prince d« 
Çonde » 6c de l'Amiral , en ayant eu k vent g 
quoi que les Guifes tinflènt la chofe Ibrt (ècre. 
te , Uur n\anderent par dts exprés defe don. 
ner bien de carde de venir en Cour : mais U 
Reine mère leur ayant n^ndé d'un autre côté 

au'ils y étoient neceflàires , 6c qu'elle répondott 
e leur perfoûne , ils fe mirent en chemin pour 
f venin Les Gaiiès ne furent pas plutôt qu'ils 
dévoient arriver inceflàmeht « qu'ils firent ice qu'ils 
purent pour' obliger le Roi à les &tre arrêter; 
mais la Reine mère qui avoit beaucoup dé féii 
ir^eatures dans le Confeil^ ayant embêché qu'ils 
n'y donnadènt les mains» il fut refoiu de ne les 
point condamner qu'on ne les eût écoutés aupa-. 
ravant. Le Prince de Cond^ 6c Ces deux amis 
ayant eu avis de tout ^ela , avant que d'entrés 
dans Amboife , fe prefenterent devant le Roi 
comme des gens qui éioienf bien plus prêts d*ac« 
cufèr les autres que d'être accufés : le Prince de 
Condé prenant la parole au même temps , dit 
qu'il étoit informé de bonne part qu*on Tavoit 
voulu faire pafTer au Roi pour un homme qui a- 
Toit voulu attenter à fa perfonne $ que fon arri- 
vée prouvoitailèz (on innocence 5 6c qu'il ne iè« 
roitpas aiTez fou pour fe venir livrer fbi.même« 
s'il fe (èntoit coupable : qu'auffi de pareilles mé« 
diûnces nepouvoicutibrtir que de la bouche de 

fes 
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fes ehfiemîs , lefquels n'auroient jamais I) har* 
éicSt de les tenir en fa prefence. Cependant s'il 
s'en trouvoît quelqu'un d*aflèz hardi pour cela j 
il lui difoitdés a prefent , fauf le refpeà qu'il de-^ 
voit à fa Majelté\y qu'il en avoit menti , ce 
qu*il étoit prêt de (bûtenir en champ clos , 
fans prendre garde à Tin^galîté d^s condi- 
tions, é 

Quoi que le DucdeGuife vit bien que cespa. 
rôles 8*adreiK>îentàluî« il fe donna bien dt gar- 
de d'y répondre $ au contraire il fit femblant 
d'être perfuadé de fon innocence^ auffi-bien que 
et celle de l'Amiral » Se de Ton frère , qui tin- 
rent à peu prés les mêmes difcours. Ctwc qui 
ayoient vu les Lettres qiii avoiènt -été inter- 
ceptées , ne furent comment accorder ^t qu'ifs 
voioient : mais enfin quand ils y filant bien 
réflexion, ils ingèrent, comme il étoit vrai > que 
c*étok la Rdne mère qui les avoit tirés de ce mau- 
TAtfpasi 

Cette affaire s'ctant terminée dt\à Cotte, Ga* 
therine crut qae c'en étoit aflèz potar faire Voir 
fon pouvoir aux Guifès , Se qu'ils ne manque- 
roient pas à l'avenir de déférer davantage à 
Çrs volontés. C'eft pourquoi comme elle ai- 
Bioit encore mieux s'accommoder avec ^eux , 
qu'avec le Prince deCondé, dont la qualité de 
Prince dû fang hiî étoit extrêmement fiifpefte , 
elle leur fit porter 1:|ue]qties paroles. Cepen- 
dant comme elle cràigtioit que l'Aniiràl né dé- 
couvrît iès fineâès > & qu'étant à la Cour il ne 
fit quelques brigues, qui le rendit plus indépen- 
dant qu'elle ne vouloit ,,clle l'envoia en Nor- 
mandie fous prétexte de pacifier la Province, oil 
îl s' étoit élevé divers troubles , tant au fufct dé 
la Religion > que pour d'autres raifons , qui ne 
ibnt pas de ition (u^et. L'Amiral connut bien 
par quel principe ^île agi(Iôît 5 Se voulant voir 

s'il 
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s*îl devoir conter fur elle, il la preflà de vouloir 
faire donner un éditpar lequel on accordât la 
liberté de confcience aux Reformés. Elle le lui 
. avoît promis , aafli-bienqu*au Prince de Condé> 
avant que de les faire venir , ainfî elle fut bien . 
embarrailHe pour s*en défendre. Sur quoi 1* Ami* 
rai lui dit pour l'y porter plutôt , que ce n'étoit 
pas lui fèul qu'elle oblîeeroit en faiiànt cela, 
maïs une infinité de Noblefiè , & oui plus eft 
tous (es vieux fbldats , qui avoient été licenciés 
depuis plufîeurs années , Ôc q^i après s'être re. 
tirés mécontens pour plùfieurs injuHkes qu'ils 
croioxem leur avoir été élites , le feroient enco- 
re davantage , <}uand ils verroient ^^aprés leur ' 
avoir promis quelque édit favorable » on-fe mo* 
aueroft d'eux anâi- bien à cet ^rd , qu'à l'égard 
des recompenfes <]U*on leur avoit fait efperer. 
Au refte , il étoît vrai , quW avoit Ircentié apréi 
la mort du Roi Henri , plufieurs fbldats qui s'en 
étaient allés mécontens» & il a^oit^ute fi»inde . 
les entretenir de belles promeflès , yohut qull 
en auroît bientôt befoin. Or conmie il i^avoît 
que cette Princeflè n'eftimoit les gens qu'entant 
qu'elle en pouvoit recevoir du fcrvtce , il étoît 
bien.aife de lui faire connoitre de quelles for- 
ces il feroit apuîé en un befoin. Cela ne man- 
qua pas de- produire uu boneiflet, ik fl cenefiit 
pas celui qu'il efperoit , du moins c'en fut un 
qui en approchoit fort. Car l'on furfit toutes 
les procédures qui fe fàifoient contre le^ Refor- 
més, Catherine lui donnant efperenceque dans 
Î>eu elle feroit plus de chofes pour lui. Il fê 
aiflà -aller aîfément à la croire , car non-feule- 
ment elle demandoit à confèrver avec lui une 
parfaite intelligence , mais même elle fît paroi- 
tre beaucoup de penchant elle-même pour 6m- 
braflèr la Reforme. L'on raporte auflî qu'elle 
fe fit înftruire à diverfês replifes daus le temps' 

que 
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que les affaires d'Etat ne la preilbtent pas beau» 
coup i car quoi que celles de Dieu dûfient mar- 
' cher les premières , cela ne fe fàifoit pas autre- 
ment chez elle. Cela (iit caufè que les zelcs dou* 
terent fi fa converfion (erott jamais véritable : 
mais enfin comme l'exemple d'une telle Prîn- 
ceflè étok toujours pour avancer beaucoup les 
affaires du parti , on fouhaita qu'elle devînt 
/ Proteftante , quand même Tes aâions ne s*ac- 
corderoient pas trop avec la rigueur de la Re- 
forme. 

L'Amiral étant en Normandie , pacifia tou- 
tes chofes par (on autorité ; ^ comme tout le 
fujet de rémotion étoit quelesPapîftes ne vou- 
lotent paf foufrir que les Reformés ailaflènt à 
-^eurs Temples , ce qu'ils commençoient à faire 
publiquement , il leur confetUa de s'en abi^enir 
pour quelque temps , leur faifànt efoerer qu'ils 
•bdendroient un édit , devant qu'il fut peu , 
par lequel ils pourroient faire ce qu'il leur plai- 
iK>it. La créance qu'ils avotent en kii , fut caufe' 
qu'ils lui rendirenjt une obeïfiànce aveugle $ mais 
voiant qu'à fon retour , on ne parloit plus de, 
lui tenir la parole qu'on lui avoit donnée » il (è 
retira chez lui fort mécontent. Cela vint de ce 
que la Reine mère s^étoit raccommodée avec 
les Guifès , & ils lui avoient fait comprendre « 
que la plupart des PariCens (tant extrêmement 
attachés à leur Religion ^ c'étottlemoien deper*. 
dre bientôt leur amitié , que d'avoir davanta- 
ge de commerce avec l'Amiral., Mais cette re* 
conciliation ne fut pas de longue durée ^ lesGui-^ 
&s voulant partager l'autorité avec elle » & elle 
ne le voulant pas foufrir , ils fe broiiilterent de 
nouveau , fi-bien qu'elle fut obligée de recher-. 
cher r Amiral. Celui-ci qui n'y pouvoit plus 
prendre de confiance > fiit long.temps avant que 
4e lui rien promettre > ^ ce ne fut qu'^à condi- 
tion 
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ttOQ qu'elle ferolt aflèmbler les Etats du Roiau« 
me , ott il efperoit obtenir la liberté de confcteiu 
ce. Elle le lui promit formellement » mais ayant 
peur que les Princes du (ang n'y fiflent des bn* 
gués pour lui ôter le Gouvernement de l'Etat, 
& pour chaflèr entièrement les Guifès , elle fi^ 
contenta de faire indiquer une aflemblée à Fon- 
tairiebleau , ou tous les Grands du Roiaume fu« 
lent mandés. Chacun s'y étant rendu , TAmi- 
ralqui fe fentoit apuié non.feulement delaRei- 
ne mère , mais encore de pluileurs perfonnes 
de l'ailemblée j fe mit à genoux devant le Rqî^ 
& lui prefenta une requête , par laquelle lesRe* 
formes lui demandoieat Tcdit pour lequel ils 
ibupiroient depuis i! long-temps. Le Rot qui 
ruportoictout-à-fàit les Guifes^ lui demanda qui 
la lui avoit donnée , à quoi il fit rcponfè qu'il 
Tavoit reçue ., lors /{u'îl étoit en Normandie , 
& qu'il avoit |)romis de la preiènter à fa Maje- 
(ié. Le Roi la donna à dire a l>ubefpine Secré- 
taire d'Etat , & ayant commencé par ces mots. 
Requête des peuples ^ui ddrefient leurs prières 
à Dieu félon U veutahle règle de U pieté, 
tous ceux qui n'étoient pas de ce parti4à^ com« 
mencerent à murmurée Le Roi ayant fait faire 
iîlence , Laubefpine continua , & xrette requête 
contenoit une tres^humble prière de faire ceilèr 
les perfecutîons , qui avoient été allumées con« 
tre les Reformés^ &quirecommençoient^ non. 
obftant qu'elles euflent été furfîfes par un édit^ 
qu'on les accufoit d'être hérétiques , cependant 
qu'ils étoient^^ut prêts de s'en raporter à la 
St. Ecriture : que le Pape qui fe vouloit con« 
ftituer juge de la chofè , étoit recufable par 
plufîeurs raifons , qu'il nVtoit pas neceflàire de 
déduire : qu'aind il n'étoit pas )ufte de fuivrt 
toutes Ces décidons, oùily avoit plus de partia« 
lîté , que de jufUce : que cela fappofé , il n*étoît 

pas 
/ 
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pas f uAe non plus qu'on fit couler le fang d^une 
infinité de malheureux , qui n'étoient coupa* 
ble8> que parce qu'ils étoîent jugés tels par leur 
partie ; mais une partie fiinjufte , qu'il ne vou* 
foit ni Concile gênerai , ni Concile national « 
pour terminer une affaire de fi grande confe* 
quence. Qu'ils (upplioient donc le Roi de 
vouloir iàire reflexion fur leurs miferes , 9cj 
âporter le remède que (a prudence lui fugge- 
reroit. 

. On s'étoit toujours bien douté que l'Amiral 
ftyorifoit ceuxde cette Religion > dontiln'avoit 

Sas encore fait profeflîon ouverte» mais on n'en 
outa plus après ce pas-là. Cependant comme 
Il étoit quef^ion de répondre \ cette requête » le 
Roi commanda aux Evêques qui étoient pre- 
fens , d'en dire leur fentiment ; & celui de Va* 
knce » qui connoiflbit les «bus de l'Eglife Ro- 
maine , en parla avec une liberté qui furprît 
toute Vaflèmblée. Plufîeurs autres firent la mê- 
me cho(e» mais fur tout l'Archevêque de Vien- 
ne , fequel dit qu'il étoit necefiàire » non-feule- 
ment d'y pourvoir , mais encore de reprimer 
les entreprîtes de ceux qui apuioient mille nou« 
veautés dangereufes. Et la-deflus defignant 
Mrs. de Guîfe , il fît voir avec beaucoup d'clo- 
<^uence^ comment ilsavoient changé les loix du 
Roiaume , 5c tâché de rendre les peuples fiiipeé^s 
au Roi 5 que c'étoit fous ce prétexte , qu'ils lui 
avoient confeillé de fe faire entourer par un 
nombre infini de gardes , mais que leur de0èin 
étoit d'empêcher qu'on n'eût recours àlui dan5 ^on 
befbin : que par ce moîen ils s'attrîbuoîent înfenfi- 
blement toute l'autorité, puis qu'il faloitdcne- 
cefiité s'adrefFer à eux > pour parvenir jufques à 
lui. 

H n'y eut perfbnne qui ne trouvât cette ha- 
rangue encore plus hardie , que ce qu*avoit 

fait 
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fait i* Amiral,, mais on Jugea bien qu*il faloît 
qu'ils euf&nt tous deux une puifTânte prote- 
ûionj pour ofèr dire ce qu*ilsavoiènt dit. /Ce* 
peiùiant les Guifes votant que cela s'adrefibit à 
jeux , quoi qu'on ne ' les eût pas nommés , cru- 
rent à propos de fe laver des accufations qu*on 
leur impolbit. C*eft pourquoi fans Songer que 
cen*étoit pas pour cela qu'ils étoient aâemblçs^ 
ils fè niirent a parler des peines qu'ils avoient 
eues chacun dans leur emploi , fçavoir le Dut 
des bleflures qu'il avoit reçûesen diverfès rencon- 
tres , 5c fur tout devant Boulogne ; de leCardi. 
nal du (bin qu'il avoit dans l'adminîftration des 
finances. Ainfi cette affemblée ne s'êtant pafi<fe 
de part 6c d'autre qu'en picoteries^ marque qu'il 
y avoir de la haine mêlée avec la Religion ; U 
Reine mère qui cherchoit àtirer avantage de tout , 
la rompit , & aifîgna les Etats au dixième de Dé- 
cembre fuivant. Elle nedemandoit qu'à couler 
le temps , car tant que les chofes demeuroient 
indeciies > les deux partis lui faifoient la cour ^ 
au lieu que s'ils eudènt eu ce qu'ils demandoient ^ 
elle couroit rifque de perdre (on crédit. En effet , 
fî l'Amiral eût obtenu la liberté de confcience, 
mille gens étoient prêts d'émbrafièr la Reforme, 
dontib faifoient déjà profeflion dans le cœur ;, dc 
le Roi de Navarre éntr'autres ^ qui (è trouvant à la 
tête de ce parti , eût ^eût-être voulu livoir plusde 
part qu'il n'avoit au Gouvernement de l'Etat. 
D'un autre côté, files Guifes eufTent eu ce qu'ils 
defiroient, chacun auroit conçu encore une plus 
haute opinion de leur faveurr^ croiant que ce 
n'étoit que par leur canal , qu'il faloit efperer les 
grâces, leur Coiir fe feroît groflîe à vue d'œil^ 
tandis que la fienne auroit été toute deferte. 
Cette Princefïé étant donc animée de ces fcntî- 
inens, îît en-fbrte encore que quand les Etats fu- 
rent afTemblés , ils ne terminèrent rien , mais 

fur- 
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furfirent fealemeat les fupplices qui recommefi- 
^oîent danâ les^ Provinces. On prit pour pœ^ 
texte que les députes dévoient btentotfè raileni«- 
Més« qu'ils n*^toient pas d'ailleurs parties capa* 
bles pour riea rcfbudre fur une affaire de i! erao« * 
de importance , & qu*tl en faloit iaiflèr u jde- 
cifion au Concile , que te Pape avoir enfin con- 
voqué , ou pour ii^eux dire qu*il avoit indiqué 
à i exemple de (es predeceiTeurs > lefquels iè 
yoiant preiTés fur la m£me affiiire^ a voient fait 
mine de nommer un lieu pour une fi célèbre aC> 
fembl^e , mais qu'ils avoient rompue dés le 
moment qu'ils en avoient trouvé Toccafiôn. 
Au refte perfbnne ne fut content de ce Qua'« 
voient fait les Etats » les Guifes fe plaignirent 
qu>n donnoit par là trop de liberté aux Re- 
formés, & eux de leur côté, que ce n*étoit pas 
ce <iu*on leur avoit promis : qu'outre cela ils 
avoient lieu de ne pas recevoir .pour une deci« 
fion , ce qui feroitiugé parce prétendu Concile, 
ovL Ton fçavoit bien que le Pape auroit toute 
forte de pouvoir , tellement qu'il auroit diâré 
fà leçon a chacun. Ces plaintes , otï il y avoit 
beaucoup de fondement , furent caufe que per- 
fbnne ne voulut refter à la Cour ; TAmiral s*en 
alla ckez lui , Andelot de même , 5c ainfi de 
tous ceux qui ^ifoient profedion publique , ou 
fécrete de cette Religion. Cependant le Prince 
deCondé, qui croit enGafcognelorsdela tenue 
des Etats , écrivit à l'Amiral , à qui il tacha 
de perfuader, que n*y ayant plus rien à atten- 
dre des promefiès de la Reine mère , il fiiloît 
avoir recours aux armes $ mais TAmiral ne 
fut pas de cette penfce, &Iui ayant faît.répon- 
fe , que tant nue l*on furfoiroit les Supplices » ils 
avoient lieu d'cfperer , il s'excufa de ^tremper 
dans un deflèia Ci criminel. Il lui remontra 
mSme qu*ilfe perdroit infailliUemcAt s'il y per* 

fevc- 
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ftveroît. Mais^e Prince qui (è fentoit un coeur pro. 
portionac à fa naîdànce , & qui étoît zuàtCelpoti 
d'avoir beaucoup moins de bien ^ que plufienrs 
fimples Gentilshommes , ne Ten voulut pas croù 
re , & s^embarqua fi avant dans îa rébellion . 
que ce fût un miracle , comment il en pût récha. 
per. Il eft à croire aue (on unique l>ut étoit de 
chaflèr. les Guifes de la Cour « ou ils occupoient 
les places qui dévoient Stre remplies par les Prin- 
ces du fang. Mais enfin comme on n'interprète 
pas toujours les chofes « comme elles font ^ il: 
arriva que les Guifes le noircirent tellement au* 
prés du Roi » qu'il fut reiblu de s*afiiirer de fa 
perfonne. Pour cet effet on crut qu'il n'y avoît 

{»oint de meilleur moien que de le mander pour 
es Etats prochains^ qui (e dévoient tenir )l Or* 
leans ^ cependant comme Ton aprehendoît que 
fes amis ne remuaflent , lors qu'ils le verroient 
arrête > on les manda aufll, afin de les envelo* 
per tous d'un mcmc coup de filet. Les Guifes 
quiétoient trop habiles, pour n'avoir pas péné- 
tré la politique delà Reine mère, gagnèrent fiir 
le Roi qu'on ne l'avertiroit point & ce qui (e 
pafibit, & aînfi chacun fe rendit dans la ville par 
difFerens chemins^ à la referve du Connétable, 
qui étoit ancté par quelque incommodité , ou 
quifeignoit plutôt de T être > après avoir décour 
vert tout* le miftere. On avertit le Roi de Na- 
varre, 6c le Prince deCondé de ne point aller à 
la Cour , Se qu'on les reridroit refponfables de 
plufieurs foule vemens , qui a voient paru dans les 
X Provinces , & auxquels efFc£kivcment le Pfincê 
de Condc a voit eu beaucoup de part. Mais coxn^ 
me ces Princes avoient pris leurs mesures , pocu: 
avoir des amis dans les £tâts , fans le confentç*- 
ment défquels ils ne croioient pas qu'on les olâc 
arrêter^ ils pourfuivirent leur chemin , dont iU . 
ne furent pas long- temps fans fe repentir. Car à 
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peine eurefit-îls mts med à terre , qu'on s'âiCira 
die !â per(onne daPnntedeCond^^ & quant aa 
RoideNâYà^rre, i!)ftl*^bfèrv«defiprés, qu'il vit 
bien , «me sH n^^oît pas prisonnier, il y avoit 
peu de m)feà dire. 

L*Ani$tâl aroît reçu le même arisen venant^' 
& û>n frère le Cardinal , qui étoit plus craintif 
que lui j^ lui avoît con(ètll«^ d'en profiter 5 mais 
lut qui avoît fàh de fbn cote pHiiieurs cabales dans 
les Etats , pour obtenir l'édtt dont î'ai parlé ci- 
def£» , lui fit répottft ^a*il n' avoit garde de le 
croire , & que ce (èroit manquer à leur parti ; 
dans le temps qu'il avoit le plus debèfbinde leur 
lècours. Qu'au reftc il ne croîoît pas que le Roî 
voulût manquer à fa parole» & qu'il avoit pro- 
Ynis fiireté à tous cdux qu'H avoit mandés. Le 
Gatdinal le voianft ferme dans fa refblutioh , ne 
s'obftitta pas davantage à lui en iàrre changer , 5c 
étant arrivés tous deux i la Cour « ils fè trouve- 
rent du neiiibre de ceux qui étoientfùfpeâs > fi- 
bien qu*on les obferva d'aufii prés , qu'on pou- 
Vôiffirire le Rot de N'avaffC- I^^ plupart de leurs 
amis les abandonnèrent > les croiant fur le bord 
ditprecrptce , Ôc ccuxduPrînce de Condé firent là 
tnèmt chofe àfbn égard : mais l'Amiral , qui ne 
reconhoifibit point de péril , quand il s'agiilbit 
dé ttt^âtt fervice à fes antis , demanda a voir 
ce Priftce, 5c plus il lé vit en danger» plus il tilî 
témoigna d'arttacfaement. Le Cardinal de Cha. 
ftillon fit la même chofe , 5c ils furent lesfèuls 
<qut en uferent fi genereufement , tant il eft vrai 
qu'on ne rcconnoit les véritables amis, que dans 
" Foc^afion^ Quoi que le Prince de Condc fe fen- 
tît cpiipable , il -foiifrintr fiifques au bout cette 
grandeur d'âme, qui avoît paru dans toutes (es 
aéHdns ; 5c le Roi lui ayant donné des Commit 
fàtres , il refiifa de leur répondre , foûtenanc 
qu'il n'y a voit que leFarlementdePans^ qui pût 
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être juge des Princes du fàng. On lui fit réponfe 
que leRoîieYoulottainfi, à quoi il répondit que 
Le Roi pouvoit beaucoup de cho&s , mais que 
celle.là étoit audefliis de (on pouvoir « puisqu'il 
ne lui étoit pas permis de cnanger les loix du 
Roiaume. Il ne poiivok rien dire 'qvd marquât 
davantage (on intrépicy té , puis qu'il n^ fe£>iijciott 
pas encore d'aigrir les écrits , qui ét<»ent déjà 
ailèz envenimés contre lui^ aiaisfès Gommi€ài« 
res lui ayant dit ^ que s'il perfiâoitdàns ce fèiuir 
n»ent> ils avoient ordre die lut âice fon piocés* 
comme à un nm/ct « il fitt obligé de faire ce qu*ofi 
vouloitdeluî. Cependant ion affaire ne pouvant 
qu'elle n'aMât mal « plufieurs tànoinadepoioîent 
contre! ai ^ dcentr'autreslaSagne^ témoin irre» 
procfaable , puisqu'il avoit été troavé faifi de plu^ 
lieurs Lettres concernant lacon^uratton , & que 
ç'étoit lui qui avott été emploie depuis le com- 
mencement Iniques à la fin à les porter « &:àea 
raporter les réponfes. Onfit aum arrêter Mada- 
me de Roie^ belle mère de ce Prince , fie Asur 
del'Anuralj deibrte quechaconlescroiantpecs- 
dus, fe tourna du cqté desGuifes. £t dexait^ 
quoi que l'Amiral &t innocent^ il étoit impofiK 
ble qu'il ne fut envelopé dans le mattwur dé ce 
Prince ; mais lors qu'on y pen(bit le moins , le 
Roi fentit tout d'un coup un grand mal de tête» 
qui l'obligea à fe mettre au lit. On crut que cela 
leroit différer le procès du Prince deCondé , ic 
qu'on (èroit bien-aifè de voir auparavant ce qui 
arriveroit; mais au contraire les Gui&s, quivo- 
ioient un < hangement inévitable , s'il venott faute 
de ce Prince , prêtèrent tellement fon f ugement , 
qu'il fut condamné à perdre la tête. D'abord 
que l'Amiral eut avis de cet arrêta il envoia que^ 
rir Ambroife Paré Chirurgien du Roi^ fous pré- 
texte de quelque indiipofition $ 5c comme il etott 
de fcs amis, àc qu'outre cela il icavok qu'il fa.i- 
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fbît proftffion fecretement de la même Reli- 
gion que lui , il lai demanda en confidence ce 
au'il penfott du mai du Roi. Paré lui dît qu'il 
«toit en grand péril , mais\)u'il n'en avoit ja. 
maiiofé parler, de peur de faire mai (à cour$ 
. fiirquoî 1 Amiral lui répondit , qo*il avoit eu 

fraad tort, puisque cela eût arrête le jugement 
u Prince de Condé. Qu'il s'en allât <&nc de 
ce pas publier cette nouvelle , finoa que leur 
Heligionalloit perdre le plus ferme apui qu'elle 
avoit« Paré lut promit de reparer fa âute , ce 
qu* ayant £iit far le champ , toute la Cour fut 
bien furprilè , qui croioit au- contraire que ce 
mal ne feroit rien , d'autant plus qu^il avoit 
commencé à fuppurer par l'oreille , ce qui £u-. 
^it croire que la nature ie déchargeoit parJiL 
ïjt Chancelier entendant ce& nouvelles , en« 
voia quérir Paré , pour fçavoir fi cela étoit vrai 5 
êc celui-ci iui ayant confirmé la même chofe , 
l'autre fit le malade , de peur de figner l'arrêt. 
Xres Guifès fe dout^erent bien de la caufe de cette 
prétendue maladie, & le lurent fbliciter jufques 
chez lui, pouractieverce qu'il avoit commencé, 
car c'étoit lui qui avoit prefidé au îugement du 
Prince : mais feignant toujours d'être tourmen- 
té d'une fiirieufe colique , il fit réponfe qu'elle 
jie lui doimoit pas le temps d'examiner le corps 
jde l'arrêt, ce qu'il fiiloit qu'il fit avant que d'y 
mettre fa Cgnature. Cette feinte maladie dura 
îuiques à ce qu'on vit leRoi^out-à-Êiit defisfpe^ 
ré , mais panant alors d'une autre manière , il 
dit à là Reine mère que lesGuifes commençoient 
à mépriier , parce qu'ils fe croioieat'au-.deflus 
de leurs affaires $ qu'elle deyoit profiter de 
jcette occafion, pour s'unir étroitement avec les 
Princes du fang. Elle y étoit aflèz difpofiée 
d'elle-même pour le croire $ ainfi ayant fait 
parler à l'Amiral le même Ambroife Paré, qui 

con- 
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contînuoit à Taller voir dans les heures qu*il 
n*avoit aue faire auprès du Roi , 1* Amiral Ce 
chargea ae cette négociation. 

Quand même les Guifes n'auroient pas été 
affez habiles , pour juger que la mort du Roi 
alloit mettre la vie du Prince de Condé en fu- 
reté , ils (ca voient toujours bien ou'ils n*auroient 
pas ibus le Règne fuivant tout le crédit qu'ils 
^uroient fous celui-là. Ainfi ils recherchèrent 
Tamitié de la Reine mère , qui avoit celle du 
{eune Prince , qui devoit (ucceder au Rot fotk 
frère , & à nui par conséquent Ton pouvoit 
rroire qu'il donneroit une grande autorité. 
Cette Princcflê qui n'ayoît de fiel , qu'entant 
qu'elle voioit qu'on s'oppoibit à fbn ambicion^ 
n'eut carde de rebuter ces Princes $ & ^mme 
elle fàilbit tout fervir à Tes intentions « elle ne 
cacha point au parti contraire qu'elle en étoit 
recherchée. Par ce moien elle fit tout ce qu'elle 
.voulut avec les uns , 6c les autres , les Princes 
du fans craignant qu'elle ne s'accommodât avec 
les Guifès, confentirent qu'elle eut laReMnce^ 
.5c qu'ils euflènt feulement le conunan(Mmeiit 
des armées , & quelque part dans les affaires. 
Les Guifès filèrent encore plus doux , ils Taflit. ^ 
rerent qu'ils ne vouloient fervir dorénavant qu'à 
affermir Ton pouvoir « tellement que quoi qu'ik 
pretendiitènt tous la place (Qu'elle occupoit , la 
|aloufIe*qu*ils avoient les uns des autres^ les fit 
contenter de celle qu'elle leur voulut donner. 
Cependant le Roi mourut peu de fours après.» 
ôc toutes les brigues qui s'étoient faites pendant 
fa maladie , firent croire qu'on lui avoit avan-« 
ce (es jou^rs. On en foupçonnaParé , & de lut 
avoir mis du poifon dans Toreille , lors qu'il le 
panfbtt , Se cela par le commandement de la 
Reine mère , qui ne voioit point d'autre moien 
d*aflurer fbn autorité. Il y en eut aufli qui en 
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foupconnerem les Princes ^ & l'Amiral ^ 5c peiH- 
€tre lèulement parc« qu'en l'état où ils les vo- 
ioîent , ils s*étoient mis en t^te qu*il n'y avott 
point de cnme t|ui leur dut faire peur. 

Trancois II. étant mort , le Connétable qui 
ji*avoitofé Tenir en Cour, y vint incontinent, 
^ &t cacrefic des uns & des autres , qui vov- 
lolent Tattirer à leur parti. Mais enfin k fang 
te f inter^ qui Te trouvoient joints enfemble , 
pour le.&ire pancher du côt^ des Princes du 
làng , ayant nit ibn effet , il refufà toutes les 

SropoÇtîoas que les 6ni(«s lui faHbknt làire. 
y a carence qu*il iè TeflbuTtiit aufll que c'é- 
itoîest eux , oui lui ayoîeàt ôté fa cfaifge de 
XfvaiMkKiakre oe la Maifbn du Roi , St que cela 
iitt caaft en purtn qu'il iè foignit arec les au- 
tres* Car pour dire U Terîté , il étoit ennemi 
jure des HefimnÀ ; de dans k paiioii dont il 
etok aînimé comr*tBx , H lut nloit et fertea 
t9iSùtA p<hir époofor leur eanK Pannî tomes 
ces brigues , le A»il Anûrai étoît eiream d^am- 
bttton » 9c s'il ponffoit les Princes du ÙM à fè 
:ftlre rendre ce qui éfeott du à leur naiflSnce, 
^C*étoit bien ttOins dans la vue d'avoir part à 
kur faveur , que d'avancer les affidres de la 
Rdigiou , ii laquelle ils étoteat poftéi. Pour 
:cét effet il ne ceffii de les (blidtor de demander 
là libeifé tie côofcience , dans les £uti qu'on 
tenoit $ & i^ÊÙAfÉt que les gens de leur qualité 
.s» font fervir fouvent là Religion que de pre. 
texte , il chercha à les prendre par leur fôible. 
Il leur & donc èatea<ure oue c'étoit le moien 
d'avoir toûfours la nottic du Roianme pour' 
eux j c'eft^Udire tous ceux qui fàiibîent pro« 
feflion de cette Rel^gba , Ôc que ne pouvant 
manquer d'avoir encore des creaturei dans ce 
qui reftok , il faudroit de neceflité que tout le 
moode plciat devant eux : que la Reine mère 
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«Ue.même fefoit obligée de faire comme les 
autres , autrement qu*elle trouveroit moka de 
ies rendre fuTpeâs aux Reformés y Se aux Pa* 
j^&ts 'j à ceux.'ci comme étant iafeâcs d*here- 
lie 3 à ceux-là comme n'étant de leur Religion 
^u*à la mode d^ Piioces « c'eft-à-dire tane 

Sn'ils y croîroient trouver leur avantage. Il 
ifbit encore au Roi (de Navarre , qu'il aoroit 
grand tort de ne pas profiter de cette occafion p 
lui qui n*en trouveroit iamais de fi favorable, 
pour rentrer dans Ton Roiaume ^ que ce ne 
pou voit être qû*avec le lècours des Refermes « 
pc que ce ieroit s'abufer, s'i] croioit q«e lesPa- 
piftes lui donnaiïent jamais on homa^e f>oiif 
cela : qu*cpris de leur faux sele ili aimaient 
bien mieux le Roi d*£fpagne pour voifin ^ lui 
qui étoit. de la même Commiuûon , qit*iiA 
Prince qu'ils nommoient her^iique en toutes 
rencontres: qu^il n*Auroit point par caniàquent 
de plus dai^ereux canenoiis , c*eft pourquoi 
c'étpk à lut a y donner ordre, Enfin à a*oii* 
biioit rien de tout ce i]uî le pou?oit porter à 
ce Qu'il defiroit : mais ce Prince , qui n'écdic 
ni bon Papid» , ni bon Reformé j ibngeanc 
bien moins aux affaires de la Religion , qu*à 
étendre le pouvoir de la chargé de Lien^f naat 
Qeneral du Roiaume.» qui \m avoit é^^ conft* 
ifée incominetit après la lamt du feu Roi » né 
iè mitgjueroi en peiae de fiuvve fes confias^ 
dont il nf iè trouva pas mîeiiJi; neamnoîiis. 
Cependant il en «it ««• belU occafion , car 
\ù Chancelier qui n*«toît pjil élaigaé de leur 
crpiance, fit rourermi:e 4es Bm$ p«r uœ 
liarangiie où il bËmoit les fiipplices qu'oa 
avott exerf^ ewffS oeux ^e e^ttie Religion • 
r«lleiiient que pour peuqn*il tHt écé fécondé « 
il s*eii kvQît enAivi nn ^rîmd bien. Mais ayant 
lûieux aiflfté fe déclarer contre la Reine sn«fe» 
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à qui il pretendoit ôter la Régence , il fut c^. 
fe qu'elle s'unît plus étroitement avec les Gui- 
ies , qui ne pouvant fe foûtenir que par les 
Papiftes , s*oppoferent à ce qu'on accordât aa« 
cun édit. 

Voilà comment à€ malheureufès raî(bns d'Etat 
em(>êcherent ce Roi de s'aquîter de ce au'il 
avoir promis à TAmiral , lequel delêfpere de 
cette conduite « ne garda 4>lus avec lui que les 
mefures à quoi il ctoit obligé par (à Qualité de 
Prince du fang. Cependant trouvant oien plus 
de fermeté dans le Prince de Condé fon frère r 
il s'attacha auprès de lui , refôlu de le faire dé* 
clarer chef des Reformés à la première occa* 
fion« Car pour dire les chofes comme elles 
font , c'étoit lui qui étoit l'ame du parti , Ôc 
les Eglîfès qui commençoient à fe former « ne 
t'adreflbient qu'à lui , quand elles avoîent be* 
fbîn de quelque chofe. Elles jouïfibient alors 
d'un peu de. repos , par le moien qu'on avoît 
ihfpendu la rigueur des édtts , mats avec tout 
cela il n'étoit pas pour être de longe durée ^ Bc 
Ton voioit tant de cabales de part & d*atttre« 
que c'eût été un efpece de miracle , fi les cho- 
ies euflènt demeuré dans un même état. Les 
Guiftsfaifbienttout leur pofCble pour rendre tout 
le monde (ufpeébd'hercfie^ ils faifofent pafTer la 
Reine mère pour avoir pris parti là-defliis il y a voie 
lone-temps, difantaue fans .cela elle n'auroit eu 
garde de faire (urfeoir les peines qui avoient été 
oecernées contre les prétendus Reformés. Le 
Rot de Navarre étoit encore pire à leur conte « 
- Ce ils vouloient , non pas qu il fût hérétique « 
snais qu'il n'eut point de Religion. Pour le 
Prince de Condé ils en parloient hautement^ corn* 
me d'un chef de révoltes contre Dieu , & ^contre 
lob Prince , tant y a qu'il n*y avoitou'eux à leur 
dire j en qui lespeuples pûflent prenare confiance. 

La. 
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La Reine mère fçavoit tous ces difcours , maïs 
elle ne s*enmettoit nullement en peine ^ tant ion 
embarras étoit détenir la balance égale des deux 
côtés , afin de faire demeurer les uns 6c les autres 
dans fà dépendance* Maïs enfin l'imprudence dit 
Roi de î^avarre gâta tout ^ 6c pour vouloir trop 
avoir ^ il perdit tous les avantages qu'il eut puie ^ 
confèrver^ s'il eût été d*humeur à fe contentei: ^ 
de ceux dont il îouïflbit. Ce furent de certain^ . 
flatteurs qui étolent auprès de lui qui lui donnè- 
rent ce malheureux confeil , 6c ils crurent qu'il 
réii(Croit'dautant plutôt , qu*il fembloit au*iî 
alloitlk la décharge du peuple. Ils lui confeille- 
rent donc^ pour fe venger du Connétable , qui 
n'a voit pas voulu quitter la Cour dans un démêlé 
Que ce Prince avoit eu avec le Duc deGuifè, dé 
demander qu*au lieu de tpçttre de nouveaux im- 
pôts 9 on révoquât tous les dons t^ut le Roi 
Henri IL 6c François ibn fils avoient faits. Et 
comme le Connétable avoit reçu à diveriês fois 
plus de quatre cens mille francs , ils ne trouvoient 
point de meilleur moien pour le defefperer^ lui 
oui avoft autant de plaifirà amafler « qu'il avoiç 
de peine à démordre. Ce n'étoit pas ifeulement 
pour lui qu*ils faifoient cette propofition « mais 
encore pour les Gui(ès , qui avoient amail? des 
trefors infinis fous le règne de François IL telle- 
ment que pour leur iàire rendre gorge aux uns 6c 
aux autres , le Roi de Natnrre offrit toutlepre- 
HÛer de re(îituer ce qu'il avoit eu , ce qui n^etoit 
pas cependant une petite fbnune » puis qu'elle 
montoità prés de cinquante mille écus. D'abord 
que l'Amiral , fans la participation de qui fe fai- 
ioit cette propofition , fut ce qui fe paifoit , il 
devina auiH-tot qu'il ne pouvoit arriver de plus 
facheufe affaire à tout le parti « puis que cela etoic 
capable de le diviCer, £t de fait , le Connétable ^ 
ijui étO^ dans Ici)» intérêts 4 quoi qu'il n'eût ja. 

K 5 ' " mais 
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maïs Voulu changer de Religion , commença à 
regarder ce Prince comme ion ennemi capital \ 
& n'ofànt en faire paroitre la raifbn , il prit pour 
prétexte qu'il étoît (bupçonné d%erefie, ii-bien 
qu'on pouvoitdire que le point de Religion étoit 
pour la plupart une efpece de girouette , qu*ib 
faifoieiit tourner à tous yents. L* Amiral qat 
n'avoit garde de leur reflèmbler , l'itant alltf 
trouver eu même temps , n'en reçût pour amfi di- 
r^ que des injures. Il lui dit (\Mt le koi de Kavarre, 
tihxl, n'étoient que des ingrats^ dt qu*iis n*au«> 
relent point doùrenavânt de plus cruel ennemi. 
Car il ne pouvoit croire que lui qui étott ordînai. 
tïAnt confulté comme un orSicle , ne Teut encore 
été dans une aâaîre de fi grande Conftquence. 
L'Amiral qui naturellement étoh fort tempéré^ 
mais qui outre cela {^voitfe commander mieux 
i{u'liômme du monde» lui laîfla évapottr fabik 
lansîuî rien dire s mats quand 11 crut que cela 
étoit fait , il lui deùialida s'il avott bien penfë 
ù tout ce qu'il lui avûit dit ^ il le i)trc de Guîfe 
^'étoitpas toujours l'ennemi juré de fa Maifon^ 
celui qui s^étbit enrichi de fes dépouilles , 6c qui 
enfin contoit tous les jour3 de fa vie comme autant 
d'obftàdesà fes deflelns : qu'il avoit toujours pa (HE 
pour un modèle de prudence , qu'il le prioit fur la 
nnde (es jours de ne fepas démentir 5 que le Roi 
de Navarre avoit manqué fans doute le premier 
à la^ poUtique , mais enfin que fa faute n' étoit 
«pas irréparable » qu*il pouv(jit fe dcfifterMe ia 
demande , & qu*il fe char^eroit d'obtenir cela 
de lui : qu'il lui demandoit poirr toute grâce 
de fuipendre fon reflèntiméht , juïques à ce 
quil en eût parlé au Roi de Kavarrc , & qu'il 
lui en renaroit réponfe avant vingt quatre 
heures. Lé Connétable félon la coutume de 
tous les vieillards , avoit beaucoup de peine k 
x^ytmt, qua&d il 9*étoic mjs uae fois une chofe 
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en tête. Aiiifi ae pouvatic croire ^*â ti*eûc 
i^en fu de ce 4fi\ venoit d'arriver, il lui dit <|a1l 
^toft inutile qu'il prtttaat de ^Jot, tcqaé^lâ^ 
cun pouvott faire comme jl l'ebteuddit L'A. 
finral voiamfonobftkURtoii^ fettï^cMirer ibn fils 
aillé , peifcHBoage d'ime pw afci i î c e <onfymKùét » 
& quîaviMt été rtpv^é teld^ r&gedevkigtdiu| 
ans. Il n^cut 'donc gardé de «'n&pôtttr tcmant 
avok fait fott p^« ) 9c eDtmm dam i«t ftfltutyenf 
de l'Amiml > il toi pvômk tout le ^d<irs^fi4 
pooYCHC attendre d^M ami f anâonUet , de iom 
la liâKon étok d'MttantpluifiHte, qve kurt 10- 
tetêts étotetit pvefime les ttiênies. L'Amiral 
troiaht que Ion ^^Eài)«4£toât«ia dèbonncPiMaiiis» 
^'en rëtèuma fbvt contnx > aë tOÉtfoa iMn fut 
6t faire eoaiK^re ao R^ de HnvâMt k 6u]fe 
démarche ^'H avoit fflke. Cepâid«nt les G^i- 
i«s qui trient alkfi» ûtt totit ceoid fegandok 
leurs fnterè^;, ^advatitce duiftptmMt> vecher- 
tiierent le ConnetttUe , 9l Iki&itt ^gir Damville 
^n fécond flh , qu'il isdoiok unktiMietK > tou- 
tes lés raifôni de l'aimé UandiciFeiKt aiipiéi dea 
bennes. Lé Maréchd de 5. Andféqoe leRM 
^e Navarire av^t enooie pdur ewi cn a , y«ire 
imie la propdStîon <|u'il ivok (àke le regâidoic 
du moins autant que fes autres > & foignk Mil- 
XH>ve à Dsmvtlk, et ietttttida ati Omn^able, 
s'ilfe laldSsrok^lerauxinftancesde fendis ainé> 
lui qui étok le ppemier Asnron Chtiétien , de qnî 
en cette qualkc ëtpk obligé de prendre k paiftt 
des Catholiflues. Il fembla que <rts paroks 
^xifknt un âiMttM; ^wt pour le -faite t<efeudre 
tout d*iin côttp , fiitt 4it 9H^ 4k\fiSt plus «|ée 
faire ée lui parler > St lui <qî« ne v^fdotit pas 
auparavant le iHkde QtiAfé , le f^ia à feiq^er 
avec le Maréd»! de S. Aadiié , 8c ils ^gtieretit 
tous trois un traité , paf lequel ils devotetit 
demeurer unis pour eNtcttt^neir les liers^îques. 

K6 V.oî- 
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Voilida moins c« qu'ils en publièrent, maît 
ils n'eurent garde de aire que leur projet étoit de 
chaflèr tous ceux qui leur faifoient ombrage à 
la Cour , de s'emparer de toute rautorité, 
& que dorénavant il ne fe feroit rien que par 
leur canal. Cependant « quoi ou'ils n'en dînent 
rlen^ la Reine mère s'en étant DÎen doutée, elle 
parla fecretement à l'Amiral , & lui demanda 
u elle pouvoit prendre confiance en lui. ^ L'A. 
Biirallui réjfonoit qu'il ne tiendroit qu'à elle j 
inais que s*d ne croioit pas manquer au refpeft 
qu'il lui devoit> il lui diroit naïvement , que il 
elle vottloit être bien {èrvie , il &loit qu'elle 
lui ôut tout fujet de foup^n : que l'unique 
moien de le fiûre , étoit de procurer la Lberté 
de confcience. aux Reformés $ qu'elle étoit en 
pouvoir de le fiiire quand elle le voudroit en- 
) creprendre, ^quefi elle nelefài(bitpas, c'eft 

qu elle n*en auroit pas la volonté : qu'après cela 
tout le parti feroit à elle jufques à lui donner la 
dernière gouttedefon fang: que c'étoit lemeil- 
leur rempart dont elle fe pouvoit (èrvir contre 
l'ambition des Gui(ès ^ qui n*avoit jamais tant 
paru que dans le traité qu'ils venoient de faire 
avec le Connétable, ôc le Maréchal de St. An- 
dré t que fi elle fbuftoit qu'il fuccômbât fous 
«c Triumvirat» elleyfuccomberoiten-fiiitetou- 
te la fremiere : qu'il n'avoit rien à lui dire davan- * 
tage , . ôc qu'elle étoit trop éclairée pour ne fe 
pas dire à fbi.mcme tous les iaconvem'ers qui en 
arriveroient. 

La Reine mère les fcavoit tout aufE-bien aue 
- l«i> >&îl avoit raifon dene lui pas faire un plus 
long difcours. Cependant elle eût bien voulu le 
gagnei^ fans faire ce qu'il demandoit ; mais corn* 
sne il ne lui vouloit rien promettre fans cela ^ 
«lie fut obligée d'y travailler, L'entreprife étoit 
4i£dle à caofè que le Connétable ctoit dac^s 

lo 
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le parrî contraire, toutefois elle eut tant de crédit 
far l'«lprtt-4lii Roî fon fih, & dWlleim elle t'y 
prit G finement , que l'édic fiit fign£ , avant 
que l'on fût feulement <)u'il avoit été mis fur le 
tapis. Tout le parti des Guifes en fit grand 
brait, ils ne demeurereat pas eux -mêmes dans 
lefîlence , defone (]u'il ne tint pas à eux qu'ils 
ne broiiillallëiit l'Etat. Mous- verrons dans le 
livre fuivaor , quel effet cela fît , & combien ils 
cauferentdedefordre parleur malheureufe poli- 
titane. Cependant i] but (cavotr eue le Trium- 
virat; dont^e viensde parler, obligea le Koi de 
MaTane à dcmcnrer uni a r Aminl. 
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'Amiral avoît touiours'été en grande 
confideration parmi les Reformes » 
inais<|uand il eut obtenu Tédxt , dont 
je viens de parler ^ ce fut encore tou« 
te autre chofe. , Car enfin il n'y avoît 
personne qui ne fut que c'étoitle fruit de les pei- 
nes « &que s'il eût voulu s'en defifter^ il aûroît 
eu en recompenfetout ce qu'il auroit voulu. Et 
défait, la Reine mère qui voioit que c'étoit un 
pas qui la rendrott odieufe aux Papiftes , lui 
avoit offert toutes chofes pour qu'il la laifTât en. 
.paix > mais il étoit denteuTC ferme ^ & l'avoît 
(PttJQurs pa'iée des raijfons \ que nous venons 
'* de 
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de déduire. Cependant parmi la jme <mt Itd 
dtrok apotter an û grand événement > Il âVôît 
detïx cbagrifts iiicDficeirables ) l'un ^m ta Reine 
fnere entrete^oit tôâ^^mrs comiMurcè 4vec les 
ennemis de (k ll4»iigion ^ l'autre ^fkfc r<e^rit du 
Roi de Nâ?Qin« étoit «MS 1«K fours de pins en 
pins diâkâie à manief. Pi¥ Véêk dMfkts il 
croit pbtté « mie vom «enx <)ui énijèiit «n pH« 
ibn pocir le mt de ta Religion fertîraient ) 
lonttfoîs tomme on n^xctviwk pas t^ article 
-âtt p¥é 4le la lettre , rAmirat tn* iltre «n dt^c 
«le s*<en jplaindve. Mais il ne troiu^ pedbnne 
^ lui tôt pltt contraire ^fit ce Roi > qui Ini 
4k ttittne qn*il devîtndnHt 4 la fin importun • 
^ iBfi'il ne s*^tônnoft pas H ^Jl^^t^A s*^toit 
plaint de lai dans bs Etat$. tCt^te pavole fur* 
prit l'Amiral , car il lui femldôtt qti*il la de« 
voit bien moins attendre de Inl y nue d'un an- 
fre 3 de lui ^ di.)e ^ qui ayolt témoigné £tre 
non-fettlem^nt attactié à Ibn paiti ^ mais en- 
xore à û Re]igk}n. An refte , pour JfçaVoir <e 
<]ue ce Prînire youloit ^itt > il fuflSra de ra- 
porter que ce Q\i»ndn avoit por^é la parole 
pour it Chtgé aux Etatt , dont le Roi de Na. 
varre yonloit parler , & qu'épris ^'un zèle in- 
dîfcret , ou Deut«€tre gagné par les Gui&s» 
il avoir eu la hatdieflf^ , de dire que cVtoit 
r Amiral qui étoit càufe de tous les désor- 
dres. Ce dilbours n' étoit pas demeuré a ter- 
re , & TAmiral s'en étant plaint , Quentin 
a voit été obligé de lui en faire excuïè en pleins 
£tats. Cependant quoi* que le Roi de Hi- 
varre eût été alors le premier à h blâmer , 
il changeoit maintetiant de langage , 9ant il 
«ft vrai que qui fe laiflè gouverner par fes 
padions , n'eft jamais en .^at de rendre ju- 
nice. 
L'Amiral ne J(è pût empêcher de répliquer, 

non^ 
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nonobftant lerefpeâqu*!! lui dévoie } maisnVn 
ayant pas eu plus de contentement , cela lui 
ièrvit a le connoitre encore mieux qu*il ne fài- 
fbit. Cependant la Reine mère qui n*avoit fait 
cas de TAmiral , qu*entant que Ion crédit étoit 
grand auprès de ce Prince , commença à ne le 
plus tant confiderer , & conune il en devinoit 
Dien la caufè , il fit tout ce qu'il pût pour (è 
remettre Inen auprès de lui. Mais il n y vou* 
lut jamais entendre , êc dit au Prince de Cou- 
dé , oui lui en parloît , qu'il aiTbit plus de Ai- 
îet qii il ne croioit de fe plaindre de TAmiral $ 
, qu'il lui avoit donné mille méchans confèils» 
ic que s*il ne Teut pas cru. Tes affaires feroient 
en meilleur état. Ces paroles étant raportées 
à l'Amiral , il demanda à fè ^uftifier , & pour 
le pouvoir faire , il pria ce Prince de lui fpeci- 
fier en quoi il fe plaisnoit de lui. ^ Ia Roi de 
Navarre lui dit que c'ctoit par fes confeils qM 
avoit cédé la Régence à la Reine mère , 5c que 
fins lui il eût fait mieux valoir fbn rang. L'A« 
Aiiral lui répliqua qu'il avoit cru bien faire, 
en &i(ant ceU > & que toujours fàloit-il qu'il 
tombât d'accord , que cVtoit ce qui avoit fait 
obtenir la liberté de confcîence aux Reformés. 
Mais comme cette raîfbn étoit foible pour ce 
Prince , qui faifoit marcher la Religion après 
fbn intérêt , il ne parut pas s'en contenter. 
Ils fe feparerent néanmoins aflèz bons amis en 
aparence ^ mais cette amitié ne dura gueres^ 
& je ferai voir bientôt ce qui la rompit. Ce- 
pendant comme il étoit important à l'Amiral 
de ne pas faire connoitre l'état où il étoit au- 
près 4b lui , il lui fit fa cour plus exaélement 
que famais > (k là Reine y fut fi trompée^ 
qu'elle crut qu'ils s'étoient raccommodés de 
bonne foi. Sur ce pié-là , elle fe réchaufa pouV 
.lui ; ^ les brigues qui fe fiufutent de part £c 

d'au- 
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<i*autre ^ voulant qu*on tînt encore ks Etats ^ 
pour régler mille chofes qui ne fe pouvoient^ 
décider a'utrement , elle y porta tellement le 
parti des Reformes > qu'ils eurent lieu de croire 
qu'ils aùroient bientôt gain de caufe. Et de 
fatt> ceux qui ctoient le plus animés contr*eux, 
furent obligés de convenir , que c'étoient les 
Ecclefîaftiques , qui avoient donné lieu par leur 
fcandale , de Biire ce ou'ils avoient fait : qu'ils 

■ étoient d*ailleurs la plèpart ignorans , & dé- 
bauchés , & que comme c'étoit le grand bien 
dont ils jouïflbient , qui étoit cauie de tous 
ces defordres , il étott expédient de leur en ôter 
une partie. Cet avis eût été approuvé de tou$ 
les députés , s'il n*y en eût eu quelques-uns qui 
étoient penfionnaires de Rome , & qui ne cro* 
iant pas qu'elle dût être fort contente de cette 
propontioA , s'y oppofèrent formellement* 
Cependant comme ils couroient nique de per« 

, dre leur procès , ils s'aviferent de pouflèr le 
Clergé à offrir au Roi «ne bonne fommç d'ar- 
eent ; ôc les Ecdefîaftiques s'dtant rachetés par 
la^ les Etats 6 rompirent fans qu'on eût avan- 
cé beaucoup de chofes. Le Clergé s'ëtant rea« 
db agréable par ce prefènt , le Cardinal de Lor« 
raine , qui y avoit beaucoup de crédit , pro« 

Î^ofa de terminer les differens de la Religion ^ 
ans attendre le Concile , qui ne venoit points 
quoi qu'il eût M promis par le Pape. Ce. 
pendant ayant peur de fâcher le S. Père , il 
demanda que ce fut dans un Colloque particu- 
lier , ce qui étoit conforme aux defirs des Re» 
fomiés , de ce qu'ils avoient defiré plufieurs 
fois. Us y confentirent donc avec beaucoup 
de joie $ mais il arriva , que quand il fut que« 
ftion de choifir dts Miniftres , ils s'adreflèrent 
à l'Amiral , comme celui qu'ils connoifibient 
bien intentionné pour eux. VAadnl » qui 

ae 
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ne vouloît point donner de jaloufie au Roî de 
Navarre , les renyoia à lui , comme aufll au 
Prince de Condé , avec qui il vivoit trop biea 
pour \m donner aucun fujet de plainte $ mais 
ibit que le R>oi de Navarre fut fâch^ de n*avoif 
que le nom d'ctre leur chef ^ ou qu'il ne cher* 
chat qu'un, prétexte pour s*en dégager , il leur 
dit de s'en retourner vers celui à qui ils s'é. 
toient adreiles les premiers. Ces «inégalités 
defetperoient T Amiral , & il fît tout ce qu*il 
pût pour adoucir fbn efprit ^ fufques à lui fài. 
re entendre qu*il ne fe tncleroit plus de rien« 
pour peu qu'il y trouvât à redire. Mais enfin 
comme il ne fçavoit proprement ce qu'il vou* 
loit> il/eft impoiCblede dire s'il (è contenta de 
cette (àtis&éHon , ou s'il n*ea fit -que le fem. 
blanr. Quoi qu'il en foit , après avoir £ut un 
. peu le dimcile » il aj^roqva le choix qui avoit 
çtc fait à l'égard Àt quelques-uns , & trouva à 
redire aux autres. L'Amiral Te conforma à 
tout ce qtt*^il voulut^ & ainfi n'a^fant pas. en 
le moindre f\i\et de fè plaindre davanta.^e > le 
Colloaiie commenta , dont la plî^art des Pa. 
piftes le fcindaliaerent. Ils dî^ient paur leurs 
raifbns» que le Cardinal de Lorraine s^<ik toit 
de mettre en comproBaîs une cito^nce , qu| 
fubfiftoit depuis tant de fiecles , & à laquelle j 
quoi qu'on «n pû^ 4irç , c'était donner atteîn* 
te que 4ie Toulok dUputet deffus : qu'il ne le 
ûkifok aoffî. , que pour faire voir Ç»& bel ^jprkg 
mais que U$ chofes du làlut ne fe HÛotent 
pas de la ibrte ^ <]u*il n*y faloit que de ia.feî^ 
le ^'esi un mot ils ne s'en ia»orteroiecit pas 
à ce 4)u*îl en. deciderolt. Voila <|uel étoit le 
Ungage du <rom«mn peuplt » qqi dan^ la Com^ 
aiunioQ de Romç eft dordiaftiM fi ^nbrant« 
qu*il va à la Meâè , £ins i^avoir .ce qu'on y 
6itt Mais les honoêtes gens parloi^t bien au^ 

trc- 



GASPARD DE COLItSKY. 255 Liv.IV. 
tremént , ils étoîent ravis qu*oa eût pris ce mi- 
lieu , pour terminer nnç ^ho(è dom on ne pou- 
voit pas eTperer àe (brtir par la médiation du 
Pape , qui j avoit trop d'intérêt ^ pour ft ren- 
dre à la rat^n. Je n*a« gUKle de. rapoiter tout 
ce qui fe fit dans ce §im&BLX Colloâu^ , dont 
le Pape fut fi peu contient , qu'il dépêcha le 
General des Jeluites , poi^r tâcher de le rom- 
pre. Afïèz d'autres HlAoriens en parlent (ans 
moi 4 & il fuffira que \e àk que ceux oui avoient 
crû qu'on n'y avanceroîr rien ^ ne ie trompè- 
rent pas. La raiibn cA , que diacun ti^ïA at- 
tache à fbn femiment , au lieu d'une dirpute^ 
ce fut une querdie , 8c elle MutMt bientêt pro- 
duit àts %ri\ùxe% de part & d'autre « fi on n'eut 
eoiipé coûts à toutes cho&s « «a ië ièparaat. 

Ce Colloque fiit nomme k Colloque de 
Poiffi» à ontfe c|u*îl ft tint dans une petite ville 
de ce Booi-là , à fit lieues de Paris. Cependant 
]*Amtral ^ qui en avok f£^9â[é quelaué dioie de 
mieux ^ va T'éntâitioa des Mialttres , qui y 
étoîent, fiitfim fiché qu'il fe fiit termkié 4e la 
forte. Les Papiâsesdt leur côté, a'en&rentpaf 
plus contens , de ils étoient telkoMOt prévenus 
en fiiTeur du Cardinal de Lorraine , qu'ils cfo« 
ioient qu'il battrok en ruine tous ceux qui lui 
étoie nto p pofô s. La Reine mère» quialloitto&-^ 
Coursa jfèsmt, tfiitiuvîede voir du méconteate." 
ment dans les ittis & ks autres } ^ les animant 
£nis mtbiencore davantage » elle oirit tamèt ùl 
proteâionauxUcfimnés» & tantôt aux Papiftes. 
Cela ne platfiut gueres à l'Aâïlnl » qui nonobi- 
ftant qu*«lk fe cachât de lui avec beauco«f» de 
foin 4 pénétreit )u(qttes au fends de fi>n «œm*! 
ainfi ne voulant pas dé p cn dg e «davuntage d'une 
femme ^ qui n'avott pomt d'autre paffion , . que 
celle de mettre tout le monde» pour ainfi dire» 
aux épées , ^ aux couteaux > afin de pouvoir 

régner 
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régler feulement $ il preflà le Roi de Nayarre 
fur une chofe à quoi ilneTavoit jamais pu faire 
condefcendre > fçavoir de &ire profefEon publia 
que de la Relî^on Reformée^ 1 ui remontrant qu'il 
fi'auroit pas plutôt fait ce pas-là , que tout le Ro- 
îaume fe déclareroit pour lui : qu'il y avoit ùa 
million d*ames oui n*attendoient que cette dé- 
marche , pour faire la même chofe $ que la Reine 
mère feroit bien attrapée après cela » & que tel 
qui demeuroit auprès d'elle , parce qu'on les cro- 
ioit d'intelligence > viendroit auprès de lui» 
pour ne pasreâer auprès d'une femme» qui n'a- 
voit pour toute règle qu'une damnable politique. 
La Reine mère qui avoit des efpions partout» 8t 
particulièrement dans la Maifbn de ce Prince» 
dont la complexionamoureufenelui permettott 
pas de cacher rien à fes Maitreflès » liit bientôt 
avertie des deflèins de l'Amiral } c'efb pourquoi 
pourailerrauodevant» elle fit deux chbfes» l'une 
d'emptcher que le Roi de Navarre ne fit ce que 
rAmiralfbuhaitoit» l'autre de feindre que c'étoit 
de bonne foi qu'elle vouloit fe convertir. L'Ami- 
ral nonobflant toutes fes lumières donna dans ce 
paneau» & comme il ne pouvoit rien arriver de 

Î>lu$ avantageux à fbn parti » nourfenlement il 
buhaita que cela fiit » mais il crut encore que cela 
étoit félon la coutume des gens qui croient aîfî^- 
ment ce qu'ils défirent, ^'ailleurs cette Prin- 
ceffè pour le lui aire encore mieux accroire» le 
traita fi favorablement en toutes chofcs » que 
chacun y fut trompé comme lui 11 obtint tou- 
tes les gnces qu'il demanda ^ & comme elles n'ai- 
loient qu'au bien des Reformés » cette Princeflè 
envoia des ordres dans les Provinces en leur 
iàveur. Les Guifes croiant que tout cela étoit 
de bonne foi » firent plufieurs plaintes , auflt- 
bien que le Connétable » ^ le Maréchal dis 
S. iipAsi , qui agiflôient toujours tous trots 
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de concert. Mais comme elle ne leur en fài- 
foît point de raifon , ils fe retireront tous^ de la 
Cour. 

Ce fut alors que la Reine mère crut être att' 
défias de Tes efperances j car n'ayant plus afl 
^ire qu'au Roi de Navarre, au Prince deÇon* 
dé > de à TAmiral , elle tâcha d'augmenter les 
mécontentemens du premier « & de jetter de la 
défiance de ce Prince , dans l'eTprît des deux 
autres. Cela ne lui bit pas difficile , elle fit 
diror à ceux-ci , que ce Prince n*avoit jamais eu 
defTein d'embrailer la Reforme, & que s'il avoit 
feint d'entrer dans leur parti, ce n'étoit que par- 
ce qu'il avoit crû v trouver (es avantages : que 
maintenant qu'il etoit défait des Guifès , qui lui 
fàifbient ombre à {a Cour, il n'y fongeoit plus , . 
& qu'ils n'avoient qu'à le preflèr pour voir ce 
qui en étoit. Elle faifbit tenir un autre difcours 
a celui-là , & Te voici z que l'Amiral ne lui vou- 
loit faire changer de Religion , que pour fè fer- 
vir de ion nom , pendant qu'il retiendroit toute 
l'autorité entre Tes mains : qu'il lui étoit aifé de 
voir comment les Eglifes, qui conunenf oient à 
fe former, le reconnoifibient déjà pour leur 
chef , ne s'adreflànt plus qu'à lui , quand elles 
avoient befbin de quelque chofe. S'il vouloît 
qu'un homme , qui étoit fi fort au-deflous de lui , 
s'attribuât ce qui lui étoit dû j que cependant , 
quand bien même il enuferoit tout d'une autre 
façon , il ne trouveroit-^pas ta nt davantage qu'on * 
diroit bien à le croire j que le parti qu'il lui ofl ' ' 
froit, étoit dangereux 5 qu'il s'agifioit de chan- 
^er de Religion , chofe odieufe au peuple , qui 
croioît être dans le bon chemin , & a qui par 
coniequent il ne pourroit jamais faire goûter cette 
aébion , quoi qu'on lui pût dire : qu'il étoit bien 
vrai que quelques-uns avoient déjà fait le même 
pas , mais que le nombre étoit petit à propor- 

tion 
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tion des autres ; que la prudence voulok donc 
qu*tl fe rangeât du côté des plus ferts , prind- 
palemeot n ayant plus les Guifes pour lui f»re 
ombrage , c*eft-à-dtre pouvant devenir te chef 
desCatnoKoues^ anffi-bten que celui desRefor* 
mes. Voila deqtiot la Reine mère le fit entrete* 
mt'j 8t celafittantd*effêt(urlm> queqnoiqa*il 
eut donné parole à TAmiral deux fours aupara- 
Tant de faire tout ce qu'il voudrolt , il ne s'en 
reflcmvint plus. Celui^i Tattribua d*abord à 
ibne^rit, qui comme î*aidë|a dit, étoitd'ordi« 
naire irrefblu } mais après avoir bien obTervé tou- 
tes choAs » il fut ooligé de changer de fenti. 
ment : il remarqua que ce Prince entretenoit 
corre^ondence avec les Guifes , chofe qu'il 
eut peine à croire d'abord ^ mats dont il ne put 
plus douter après ce que je vais dire. 

Les Guifes a'êtanjt éloignés de la Cour, & ne 
voiant point die porte pour y rentrer , tant que 
les choies feroient en Tétat qu'elles étoient, en- 
voierent en£(bagne pour avoir laproteâion de 
fk Majefté Catholique , oui ne demandant pas 
mieux , que de trouver roccafion de broiiiiler 
le Eoiaume , leur promit tout ce cpi'ils vouloîent 
& encore au-delà. L'Anûral qui étoit allerte 
fur tout , ayant avis de cette deputation , fit 
guetter le meflàger au retour^ Ac il fut pris de- 
guifé enfelenn de 5. Jaques. On le fouilla de- 
puis la tête, jufques aux pies, pour voir s'il ne 
raportoit point de Lettres $ mais quoi qu'on vi. 
fîtât tous fes habits , fufques à fbs fouliers , ît 
fût impoflible de rien trouver. On dit cepen- 
dant à l'Amiral , qu'il avoit jette fon bourdon , 
fe voiant pris ; Ôc ft doutant que les Lettres 
pourroient être dedans, il demanda ce qu'il étoit 
devenu. On Tavoit laifTé au même endroit où 
il l'avoit ietté , & il falut l'aller chercher chez 
un païlan, qui l'avoit trouvé. Il fut aporté au 

Par- 
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Pârlenient^ dans les prifbns duquel le faux Pè- 
lerin étoît, & les Lettres fe trouvèrent dedans^ 
comme 1* Amiral avoit prévu. Il folicita (à pu. 
iiition^ efperant qa*îl accouvriroît beaucoup de 
chofes^ dont ks Lettres n'inf^ruifoient pas; mais 
le Roi de Navarre pnt (on parti (bus main , ce 
qui l'étonna infiniment^ vu qu*il étoît perHiadé 
qu'il avoit encore plus d'intérêt que lui à cette 
affaire. Et de fait , les Guifes , qui en étôient 
fbupçonnés, avoient toujours été lesplits mor- . 
tels ennemis; mai&enfincomme T^mpitionâtt 
faire bien des cKofès en peu de temps , il avoit 
écouté des propofitions qui l'avoient tellement 
ébranlé , qiril n^étoit pas éloigné de s*acco]tnmo-> 
der )vec eux. Us lui avoient donné parole au 
nom du Roi d*£fpagne « après liii avoir décou* ' 
vert le commerce qu*iîs avoient ^vec lui , qu'il 
lui donneroit le Roî'aume de Sardaigne » pour 
recompenfe de ce qu'il lui detenoit du (len , 8c 
ne prenant pas garde ^ que ce n'étoit que pour 
le tromper « il fe reput fî bien 'de cette chimè- 
re ^ quç ce meffâger étant pris, il empêcha qu'il 
ne fut puni félon que le crune le meritoit. Ce- 
lafurpnt TArfiiràl , comme \e viens de dire. Ce- 
pendant la'Reiné mère ne le fut pas moins « Se fe 
doutant de ce qui fèpaflbit, elle vit bien qu'elle 
étoit perdue ji fî ce Prince s'accommodoit avec 
les Guifes. Car elle avôit donné d'un autre côté 
mille fujetsde défiaactà l'Amiral; ôcîl étoit à 
croire qu'elle alloit être abandonnée de tout le 
monde. L'état où elle fè trouvoit Tay^ obli^ 
gée à ypenfermeurement, elle tenta aê détour- 
ner leRoi de Navarre de fon deffein ; mais ayant 
fentidc la manière qu'il lui parloit , qu'il n'a voit 
" envie que dé la tromper , elle fè jetta entre les 
bras de l'Amiral , à qui pour -ôter toute défian- 
ce , elle promit de faire tout ce qu'il voudroit. 
Ce grand homme , dont l'unique but étoit de 

pro» 
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procurei^derâvantage à ceux defaRelîgioa» ne 
lui demanda ni biens j ni Gouyernemens, mais 
feulement qu'elle voulût faire exécuter Tcdit^ 
qu'elle avoit dcja accordé en kur faveur. Au 
refle cet édit ne portoît pas en termes exprès , 
qu'ils anroient liberté de confcience > mais c*c- 
toit la mêmechofe^ puis qu'il étoit défendu aux 
' Papilles de les inquiéter pour le fait de la Reli» 

gion. Cependant au préjudice de cette ordon- 
nance « ils ne pouvoient s*empêcher d'exciter 
des fedttions , dont on fai(bit continuellement 
des plaintes à l*Amîral , qui les portoit en mê- 
me temps à la Reine mère « & au Roi de Ka. 
varre^ qui y avoient quelquefois remédié, mais 
qui quelquefois aufl! ne l'avoîent pas &*t par 
confideration « ou peut-être par méchante vo- 
lonté. Or TAmiral voulant rendre les affaires 
de fbii parti encore meilleures , demanda un 
nouvel edit i de il en obtint un , par lequel il 
ifùt permis aux Minières de prêcher par tout le 
Roiaume , excepté dans les villes , fur tout à 
Paris , où la Reine mère c'raignoit qu'il n'ar- 
rivât de la fedition , à caufè du grand crédit 
qu'y avoit la Maîfon de Guîfe ^ & de l'opi- 
niâtreté des PariHens. Mais ce mot de fur 
tout , étant comme une permiilîon indh-e^e 
de prêcher dans les autres villes , l'Amiral l*ex« 
pliqua à Ton avantage , tellement qu*y ayant 
envoie des gens, capables dje faire connoitre 
les abus qui s'étoient glifles d^ns TEgllfe Ro- 
maine « èc le befoin qu'elle avoit de refor- 
mation ^ il eu incroiable combien ils y firent 
de progrès. 

Les Guifes voiant que la Reine mère fe dé- 
claroit fî ouvertement en faveur de leurs enne- 
mis > redoublèrent non.fçulement leurs cforts 
pour gagner le Roi de Navarre , mais conti- 
auprent encore leurs pratiques avec r£ipagnol ; 
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& Ton intérêt étant d« brouiller le Roîaume , 
il leur promit Se hommes , & argent. Si le 
Koi de Navam eût unpen fongé à Tes affaires « ' 
ilauroît bien tû qu'il n*y avoît rien défi pre« 
îudiciable pour lui , que de fe liguer avec eux> - 
ym$ que <'étoît fe jetter dans la dépendance de 
r^rpaguol » qui étoir Ton plus mortel ennemi* 
Mais fe la^nt aller aux eiperances imaginaires 
du Roianme de S^rdaigne , dont on continuoit 
de le flatter > - & d'ailleurs les Guifes lui fàiânt 
paroitre >• qu'ils ne voidoient dépendre que de 
lui dorénavant), enfin il donna dans le pan-' 
netu > quoi que Jeanne d' Albret fa femme fit 
tout cecju'elle put pour l*en empêcher. L*A*. 
mirai qui ne pouvoit ignorer ce qui fe pafibit ^ 
voiant que Cts ennemis âifoient tout ce qu'ils 
pouvoient pour renonveller non-feulement les 
iiipplices pafics , - mais encore pour ietter TEtac 
dans une guerre civile , crut qu'il 'lui devott * 
étrejpcirmis de (bnger à fa iureté ^ 6c à celle de 
fts frères. Pour cet effet $*« tant uni étroite', 
ment avec le Prince de Condé , oui n*avoit 
pas un efprit à tout vent , comme le Roi fou 
tirere , il envoia en Allemagne pour demander 
du fecours aux Princes , que la conformité de 
Religion poutoit obliger, à Taffifter. Cepen- 
dant il obligea lé Prince de Condé à ne plus 
faire de façcms fur fa Religion « 6t au lieu qu'il 
n*avoit fait auparavant profefiîon de celle des 
Reformes qu'en cacheté , il la lui fit fiiire pu- 
bliquement. Comme la qualité de Prince du 
fan^ efl d'une grande fuite dans le Roiaume , 
d déclaration mt fuivie de celle de plufieurs 
perfbnnes. conCderables , & la Reforme s'é« 
tendit dans toutes les bonnes villes , Paris mê. 
me , nonobiUnt l'attache qu'il avoit aux Gûi' 
Tes , témoigàa. vouloir être inftnilt , fi-bieit 
^u'il eu (bitdit tous les îours plus de cinquante 

L mille 



Liy.IV- 242 - L .A V I E D E 

mille perlbnnes , pour venir au prêche aux 
fàiixbourgs S. Antoine & S. Marceau , où il 
étoic p^roiic aux Retocmcs de.leÊûre. Ce fut 
alors oi^ TAmiral \ qui avoit toujours vécu 
excmpl^iKenient chez lui « = depuis plufieurs an- - 
nées 9 {è crut obligé encore à une plus eranâe 
exajâitiftie. Il ne reçût plus de dooaeftiquej 
dont il ne Hit iaûruit de la vie 0c des moeurs^ 
les obHsea de venir ibîr & matin aux prières » 
ou'il &i(bit faire en ià prefènce par Ton Mini- 
me i 4c enfin donna un iî bel exemple \ tous 
qu'il n*étoit plus parlé que de ia dévotion. 
£es Gwfes voiaot que parmi tant de ferveur , 
il qVwbUok rieA pour le «piettre à couvert de 
Içqrs furpri A» » tachèrent de gagner ie Duc de 
V^ittemperg , ^ leur devoir donner queloue 
ifcoufs en ca^de be{bin« 0c qui d'Un autre coté 
<îev€»it biflec paf&r par - fa Comté ^e Mont« 
4^Uiafd > celui qa*il attendoit de quelques au- 
tj^e^ Princes d'Allemagne. Ils iè tfanfporterent 
CiiXf-n»<i|nt»S: pour cela jiurques à Saverne > & 
CQÇMpc^ la dilCmuiatidn étoic une qualité qu»*ils 
çfoioient fert aeceflàires à leurs grands deflèins» 
ils» iiiurefit fi bien en uiièr avec lui , qu'ils lui 
firent accroire qu*ils étoîent bien moins éloi. 
gnés: de fa, oroiance > que TAmlral. Car ce 
Vrîftce étoit Luthérien , 0c s'ils ne feignirent 
pas. de t*é(re tout-à-fkit , au-moins ils lui fi- 
irei9 coipKipsendre > que fi toute la dîipute de 
ù. Religion fe renfëripoit à vouloir établir ce 
que Lift-her avoit avancé , ils ne (e montre- 
tfÂ^i^ pas fi obfttnés. Le Duc de V^ittemberg 
• ii!éi(iam kifljir leuser par là , ces Princes s'en 
xetQUffl^ent. chez eux iu(qucs à ce qu'ils eui^ 
jCeii{:; d)QS nouvelles qu'il fut temps de fe met« 
tire . en campagne. Cela dépencloit de la * dé. 
çiaiFatfpix du K'oi À^ Navarre , «lequel conti- 
nuant dASS.fbs.irirefoltttioflis ordinaires ^ n*avoir 
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pa^ donné plutôt une parole , aa'il fèmbloit 
s'en repentir. Et de tait , faiiant reflexton 
qu*il étok dangereux d'avoir de tels competî. 
teurs , il dîfFerbit autant <|u*il lui ctoit poffi* 
ble de les faire revenir en Cour 5 mais comme 
TAmirat arec Taide du Prince de Condé ta* 
choit alors de fè pailèr de lui , & que la Reine 
mère s'étoit déclarée pour eux , il lui fut force 
à la fin de rappeler ces Princes , afin que par 
leur moien tl pût empêcheif que la balance Aie 
panchât de leur côté. Les Guifès ayant recÛ 
de Tes nouvelles , avertiretit leurs amis de 
monter à cheval , refolus de h'alter à Paris ^ 
que bien accompagnés. Le chemin du Duc»' 
qui étoit dans ion château de Joinville -, fuf 
les frontières de Lorraine , étant de pafler par 
VafG , petite ville de Champagne , il amva 
que des gens de fa fuite entendant chanter dd 
Pfeaumes , commencèrent àfUiRoqueir de'^eux 
qui les chântoient , ce qu^ ceux-cî ne pou- 
vant fbufrir , ils rendirent pdfôles pour paro« 
les } mais elles furent bientôt fùîvies de Coups , 
les gens du Duc de Guifc , qui fe fèntoient tes 
plus forts , mirent Tépée àja main ^ & au pu 
ftolet « & les autres n*ayant que des pierres 
pour fe défendre , le combat fut fort inégaf.- 
Le Duc de Guife entendant du bruit , revint 
fur (es pas pour mettre le hoH^^ irlats ayant été 
atteint au vifage d'un coup de pierre , cela Ir-* 
rita tellement les gens , qu'ils firent main baffô 
fur les Reformés. Il y en eut poiltr k moins 
fbixante de tués fur la place ^ & le nombre en 
auroit été encore plus grande s*iln*euflent tâché 
dé fàuver leur vie par la fîiïte. 
• L'Amiral étant averti de cet accîd^ent , s'ien 
plaignit au Roi de Navarre , pour voir quct 
parti il prendroit en cette oçcaftoa Mais il 
ne voulut pas feulement l'écouter , lui difan€ 
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que IfiS Reformas abulbîent de Tédit que le Roi 
kur avoît accordé ^ & que coaune ils fçavoient 
que le Duc de Gut(è s*y Àoit oppofé formelle^ 
ment , ils avoxent fait tout leur poâîbie pour 
l'aflàiCner. L*Ainirai le voiant U fort préye- 
2)u , le voulut defàbufer ^ en lui contant la 
cho(è comme elle s'ét<>it pa(Iëe> mais il lui 
&t tmpodible de fe faire prêter audiance , ce 
qui lui faifant connoitre qu*il n'en devoit pas 
attendre plus de quartier , que des Guifes , il 
tint confeil avec le Prince de Condé > 5c le 
Maréchal de Montmorend fîls aine du Conne. 
table , pojur fç^voir ce qu'ils avoient à faire. 
Car quoi que ce dernier fut toujours dans l'E* 
glife Romaine , il n*avoit jamais voulu donner 
dans le fKirti des Guifes , & c'étoit pour cela 
qu'il avoit tâche de détourner fonpereauTrium. 
virât , dont j'ai parlé tantôt. Il fut agité dans 
ce confeil ^ s'Us preyîendroient leurs ennemis , 
ou s'ils dévoient ^tt<^idre qu*iU fuflènt ataqués. 
ijontmorenci ^ qui ne vouloir pas s'engager 
dans une guerre civile , fut du dernier avis, & 
les aurres du premier. Cependant ils furent 
grandement en peine quel parti prendront la 
Reine mère > car tantôt elle faifoit bonne mine 
âu Roi de Navarre , comme fi elle n'eût (bngé 
qu'à dépendre de lui. Cependant elle fe faifoit 
fiûre la cour par tous les deux , à qui elle vou« 
loit patoitre necefTaire. Et de fait, elle fecon« 
lèrvoit toute l'autorité par la jaloufîe qu'ils 
avoient l'un de l'autre» On raporte qu'elle 
demanda à l*Amiral quel fonds elle pouvoît 
Eure fur les forces des Reformés , & combien 
ils pourroî^t mettre de troupes fur pié, Ôc que 
Uii -ayant répondu qu*il ne lui pouvoit |)as fpe. 
éifier les chofes au jude , mais qu'il y avoit 
aparencé qu*ils en mettroient tant qu'ils vou« 
droîent , 'vû qu'ils avoient dqadeux mille cent 
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cinquante Eglifes; cette réponfc ne luî plut pas, 
croiant qu*il ne la lui faifoit , que pour fe faire 
craindre. Mais ce trait de Thiftoire eft aifé à 
réfuter , & il n'y a point d'aparence que cette 
Princcffe aprehendât un homme comme rAmI- 
rai , qui ne pouvoit prétendre tout au plus que 
d'avoir quelque autorité (bus elle. Cela eût , 
été bon s'il eût îoînt à tant de grandes quali- 
tés , une naillànce roiale > comme le Roi de Na« 
varre, ou du moins comme celle des Gutiès, au- 
quel cas il eut été à aprehender. 

Parmi tant d'intrigues, le*Duc de Gulfc con- 
tinuott toûiours (on chemin , dont il efperoittia 
bon fuccés par plulîeurs railbns. Mais la plus 
forte de toutes étoft , qu'il étoit appelé par les 
Pari(iens , qui en (aifoient une eftime particu- 
lière , non pas tant toutefois en confideratlon 
deyrandes aâions , qu^il avoit faites , & dotit 
fe^nnemis même ne pouvoient difconvenîf, 
que de ce qu'ils le croiotent attaché à la Relt- 
glin Romaine. Mais ils avoient encore une 
autre raifbn pour le defirer , ils n'àhnoient 
point le Maréchal de Montmorenci leur Gou- 
verneur , & ils efperoicBt s^cn délivrer par la 
venue de ce Prince. La Reine merc qui étoit 
à Fontainebleau avec te Roi , ayant aprrs qu^il 
étoit en chemin avec une fuite de douze , ou 
quinze cens chevaux, lui envoia faire comman- 
dement de' la part de fon fîts , de ne pas pafler 
outre \ mais il fît réponfe que (à prefènce étoit 
plus neceflàirell la Cour , qu'elle ne penfoit. 
Paroles trop hardies pour un fujet , & qui au- 
• roient an(ïï trouvé bientôt leur punition , (î 
l'Etat eût été dans la tranquitité qu'il de^c 
être. Mais la plupart des Grands infpirerent 
cette audace au Duc> par l'envie qu'ils avoient 
,de voir changer le Gouvernement , n'étant pas 
accoutumés a obéir à une femme, 5c d'ailleurs 

L s n'ctant 
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n'étant pas trop aifès de la £iveur de TAmiraU 
qui trouvoit à redire à leurs débauches , telle- 
ment qu*ils Tappeloient entr'eux le réformateur 
des moeurs , conmie de la Religion. Le Duc 
de Guife étant arrivé à Paris ^ y fut le maitre> 
& s'en alla de là à la Cour , où il commença 
par s'emparer de -la perfonne du Roi , ne met- 
tant auprès de hii que àts perfonnes en qui il 
fe confioit particulièrement , avec ordre de lut 
raporter le nom de tous ceux qui lui parle- 
rpient ^ 8c de ne pas (bufrir que ce fut en par- 
ticulier. Il laiiHk cependant les marques de 
rantorité entre les mains de la Reine mère ; 
mais comme elle vit que (a condition & celle 
de ion fils ae difFeroient en rien de celle des 
prifonniers » fi-non qu'on prenoic foin de leur 
cacher à tous deux ieur deftinée « elle écrivit 
«u Prince de Condé & à l'Amiral , les c^ju- 
rantde ne les pas abandonner en Tétat Wl ils 
étoieat, ajoutant qu'il étott temps ou famalsde 
le fèrvir des grandes forces ^ dont ilsiuiavolint 
parlé en diveries rencontres. C'étott bien leur 
deflein , quand même ils n'auroient pas reçu 
de {ts nouvelles > 6c ce qui étoit arrive à Vaffi 
les avoir ullement animés contre le Duc, qu'ils 
avokiit refolu de fe perdre eux-mêmes , ou de 
le faire périr. Pour cet effet ils mandèrent à 
toutes les Eglifes de faire marcher un certain 
nombre de gens^ qu'elles tenoient tous prêts au 
premier .commandement $ 6c comme ces forces 
étoient difperfées en olufieurs endroits du Roiau- 
me j elles le (aifirent ae plufieurs bonnes villes, 5c 
mên&e des plusconfîderables. D'autres (è décla- 
rèrent pour eux, fans qu'il fut befoind'ufer de la 
moindre furprifê, tellement au'en peu de temps 
l'Etat fe trouva partasé entre tes Paptftes, 5c le^. 
Reformés. Le Duc de Guifè avoit trop d'efprit , 
poutnepasvoircequeproduiroh (bnentreprifè $ 

ainiî 
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dinii ne doutime point, que l'Amiral^^ ^ lés autres 
'cheft des Reformas « ne fe mifiènt efn campagne 
' auflî-^Dt , il eût le^ ibin <k meneif le Roià Melnn , 
■<)tttétoit un lieu de{>lii8ded^ed« qaeFoâtainé. 
^leais ,. 'Se q« nrén dft iéioïgné q<ue db-quatre 
Itvuësj mais ne s'ytiroîatitpasencore en fureté'» 
il fk refblution de Temnifener à Paris. Goinme 
il y av'oit dix MéuH à faire > îl manda aux Pàrt^ 
■fiens de battre la campagne t mais au li^ de lai 
obéir ; ils (k relifertnerènt tdans letïrs mutaîlles , ^ 
iîipl*avi8 qne te Prince de Côiidé aroît paff^ la 
Seicift à S. Cfakid > ôc que laiflànt leur ville fuir la 
àtàivé, il t*avançôit'dtt'cdté de Villeneuve 
S. Gebrj^es > qui étôit le clwmin par où il falortqut 
Je Roi vmn La Reine tiiere éloît avec lui , qucH 
^*elle eut fait tout Ton potiible pour emjycdier 
<^u'on ne le menât 3iPah«/ fé dvrâtiint Inen que 
lesGalftsy feroientleftffiàltres'. Sc^uHl^tk^rôit 
c{U*elledit Adîeu à la Rolaut^é. Mais le Rbide Na'* 
^lire , à qui tflte V^oit ^dr^fléé péâlr cielii ; >jî 
aivok dit en luranc > quMlè poâtoft ¥dfter^t6u^ 
feule , fi elle vouloir , mais qné î>lroit ^Afechôft 
refolue que le Hoi y.viendK>$t/ Aififi i^Princè 
par une conduite furprenante , tè¥Vèit lûi4nêdi^ 
~ «u defl^in ^es Guifès , qui lui avoiem tnoi^tré faift 
àxi foîs^qu'iUétoiemfes^enfiemi»^ qttec'ét^n^cii 
veilles tORiment il ypouvoitpreâdre confiance; 
mais ils ufoient envers lliid^ttlfe mèrVeilliettft 
adMfie, 5e quoi due rktk ne ft fie^ûe-pili* Ittti 
ordres , il fembloi t que ce fut par cèui: et et Kti 
tant ils s*y prenôient ftnemeitt. 

Cependant le Prince de Cbndé S'ctant mis ^ 
campagne, eommejeviehs Aediré, erut qu'il ^^ 
alloit de fonhoAfiéuv de ne pas lafflfer paift^ le'Dliipe 
deGuifeavecrapiroie, /àn^ cèupî^Ht.; lie^lètl 
tret de la R^fiae m<rre Ty cô/iviôtent , mtîî^tihtôut 
rAmîral, quî^s'itoit réffdu aùpiN^S d\é hki iiveé 
qttatdffiBtouqmlize-cehsGi(ntihkomffleii> qui lu! 
^ L 4 • étoient 
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étoient veoi^cfiirif fervicc. Gac H prievoiott bien» 
que û kX>ttC ponvoît; jamais s^eafènner dans la 
capit^., Uyt6roitunti^auBjoitel langage qu'il* 
voudioit» c ei^a^dire qu'il le$ fcroit bientôt pa£. 
icr pourdes hérétiques ,.& pour dés peicurbateuis 
du repos public» qualités que le plus fort ne man- 
que jamais d'imputer au plus fbible. A cet raxfons 
il en ioigncit une autre» qui lui promettott une 
viâoire aifce> c'eft que le Duc n'avoit pas la moi- 
tié tant d^ cayalerie-que lui » fur laquelle on oontc 
d'ordinaire davantage 1^ jour d'une bataille » que 
iur l'infiinterie. Qudi qu'il en ibit» le cooMt 
ayant été reiblu«ntce le Prince deCondé de lui» 
dans un Confeil de guerrequ'ils tinrent àSXloud 
celui-ci fe changea d'aller recoynnoitre » mais le 
Duc de,Guire uu d'unctellediligence» qu'il gagna 
k^isdeVinccanesA &d«làcoiiduàitleRoi(ci*. 
ictaaem à P^ris, Le Prince de Cùnéié voiâm cela» 
fepaflà la:$elne à là t |te de deux mille cheraux , & 
laiflàot le refie des groupes fous la jbpai^te^de l' A^ 
mirai » U m«rc|ui jour & nuit à Orléans » Tune 
des plus grandes viUes du Roiaume » & dont An* 
delotvenoit'de s^emparer» jpar l'intelitgence de 
quelques habitaos. Sa (îtuation fur la Loire » 8c 
Je voiijinage qu!eUe avoit avec pluiteursProvttt«> 
.ces y 4>ik ify avoir grande quantité de Noblefle.» 
qui avoir embraie la Reforme » lui ayant iait liai^- 
itre le deJIèi^d'en faire (à place d'armes » ilen <on. 
fera avec l'Amiral » qui crut qu*il ne pouvcit 
mieux fiiire. Cependant les ReforÉiés ^'aifurei^nt 
encore de filois » & de Tours » qui font fUr ta m£* 
me rivière» iàns conter beaucoup d'autrei villes 

5 lus éloj^iiées , 8c qui n'étoient pas d*une moin* 
reconâeration. £n effet ils retrouvèrent mai» 
^les dans peu de jours de Bourg^s^ Lion » Vienne « 
yalenGc»Mi(mes,Momauban,8c même de Icelle de 
Roiien capitale de Normandie. Cela nfembarralTà 
paspeulaCouç» carparlemoiend'Orlaam;» Us 
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cmpccboiem noa-feulement qu*il vînt vten à Paris 
.d'au.delà de la Loire, mais faifoiem encore des 
côurfes jufques aux portes. Parle moien 4^ Roiien. 
rien ne pouvoir auill remonter par la Seine, Ôc 
ft*ilseu(fent tenu quelques paflagesdans laBour- 

fogne, c>ût été le moien de réduire bientôt les 
an'Hens a la raifon. Cependant quoi qu'ils euflent 
ce côtc-là libre, ils ne laiflèrem pas d'être fort 
fâchés d*étre canTe^eux-mcmes de leur malheur , 
ce qu'ils ne pouvflent ignprer , puis qu'ils /ça- 
voient bien que tout cela ne venoit,qué pour avoue 
appelé le Duc de Guife. Mais pendant qu'ils a- 
voient tant de Heu de fe repentir, l'Amiral, qui 
voioitquecen'étoitpas une petite entreprife que 
d'avoir affaire à un parti, qui avoir le Roi entre 
fes mains, &quifè fervoitdefonnom, quand il 
vouloir, fit trouver bon au Prince deCondé de 
faire deux chofes , l'une d'envoier en Allemagne 
ibliciter du fecours , l'autre de mettra une telle 
police dans (èstroupes^ qu'elles ncfedebandaflene 
point , ou faute de paiement , ou faute de difci» 
pline» Pour le premier , Andelot fut choifi pour 
ce VQÎaee, & s'enaquita avec fuccés, quoi que 
les Guîfes crûflênt avoir fi-bien pris leurs mefur^s^ 
qi^'ils s'imaginaâent être en fureta 4e cecôtc-là« 
Pour le fécond, ce.fiuuneme)rve|Ue qiiel'ordLrA 
quifut mis dans cette j^çpiée ^ &,.il ne fà{oit pas 
un moindre Capitaine que l'Amical pour en ver- 
nir à-bour. Cependant la pcemiefé chofe qu'il 
fit , -fut de faire reconnoiure le Prince pour Gê^ 
neral > >8c lui pour fon l^içn^enant^ ^ Çzr )\iÇ^ 
quesrHi ce n'étoient pas pj^op^n^nt dçf trou^ , 
ces quiie5.avoien^ (uiyis , .m:ai%de£-ygen9 dd 
bonne volonté ,. .^.q4|^ j^éiaierfj^W/çn^atm-f 

1>agne , crount qu'^ne^l^ailIe<i|][9lt «fé^^r c(i^ 
eurs difierens. J^prés C|ela il^;m plufjf^, or^ 
donpances pour les gens ne guerre ^ flont;voicv 
les principales.. Premièrement;^ Cjommetffi^loift 
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àe tonte fieceffité que chacun (ut perfuâdé que \t 
guerre <jui s*alioit niîre ^toit une guerre de Re<; 
Sgiôn , il ^ablit fi bien la crainte de Dieu dans 
Tarniée / aue nonobftant la diflblutioa du fie« 
de , il en bannit le Jurement , & la débauche. 
Cependant ne croiant pas que ce fut aflez de 
s*abftemr du mal ^ il établit des Minières dans 
tout les corps « qui avoient foin de faire les 

Î trières à de certaines heure^ 0c de reprendre 
es foldats , tellement qu*il Wy eut rien de plus 
Hierveilleûx, que de voir leur conduite. Ayant 
établi unechofefineceffatre^ il eut foin de iàire 
garder les loix du Roiaume , afin que chacun 
qui avoit le coeur François , ne fe dégoûtât point 
s*il yoioic qu'il en voulut établir de nouvelles , 5c 
^ui enflent quelque ra^rt à celles des étrangers. 
Il en ufa de même à l'égard des loix militaires , 5c 
quoi que 1-armée fe trouvât remplie depuis d' AU 
lemans^ 5td*Anglots, il fut accorder les uns 6c 
les autres , fans toucher néanmoins aux règle* 
mens qu'il avoit £iits. 

Qjuoi qiie cette guerre à proprement parlet 
eut pour motif raccrotflèment delà Reli^on^ dc| 
moins dans lecceiirde TAmiral: toutefois ^com« 
me il A^eft pas permis de prendre les armes con« 
tre fbh (buverains pour quelque rai(bn que ce 
puKIê être ,. on fe fervk des Lettres, de la 
Reine mère , pour montrer que bien - loin que 
^e f&t à lui qu'on en voulût , le prindpal but 
étoit de le mirer 'dès mains âts 6uifes , Prin« 
ces', doht les deflèini dévoient être fufpeé^s» 
principalement' It icaufe des prétentions qu'ils 
à'voîem'fEf'ljrCouroÀne, 5c donriîs s'étoient- 
Tè'Atés ^'èn pli^fieufjs rencontres. Mais on ' ne 
jlPatta^à. p9Stelîeçpèht--ik cela, qu'on ne fongeât 
tPûn atorc'cot? a av^hcer les affaires de la Re- 
Kgî0h<; '^ Pbur'cct èffc* , TAmiral fit deux çho - 
fts'im ^eiû fôrt neceflaircs^ l'une de tâcher 
— > do 
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dé aebaucher le Roî de NaVsirre / l'autre i6 s'âf. 
fdrcr de la Normandie , dont la i^otaquête luî 
naroiflblt plusnecéi&iife^ que toute autres àtâu. 
it de fbn yoifînage âyecl*Angl$ttere. Arégard 
dit premier , îl y emplota le Comte d*E(cârs » 
Gentilhomme de condition , & qUî ^toit fort 
bien atiûr^sd^ce^rince^ Scil çrtlt {pouvoir fbçôhj 
fierphloî, prihcîpâkmehC;^ pài'ce qu*outré du'il 
^ithommed'efprit^ il étditdëla'RelîgioAke* 
formée , imin qu à Texterieût il fit éhiétt proL 
ftffion de la Romaine. D*£rcars nilvant îé^ Mél 
inotres qui lui avoieilt été envoies , reihoiitrâ 
à ce Prince^ qii'U avoittous les toltiî dû inondé 
d*avoîr abandonïiéunpaftî dont h* étpît chef. Se 
Indépendant, pour en fmVw un oiïiifalôif qu'il 
frtt la loi de ptnfiëar^ : qu'outfe cela ilh^'y au- 
roitiamaisU moindre crédit ^ pltirqué bièil4oîà 
que Ponvfdt tifluré de fa Réligioii , oiî lé fbtip. 
(otinoit d'être delà Refbrmée $ cepefidaiicc|uând 
tout cela ne feroit pas , qu'il n'y ayôit pas a apa« 
f ence , que té chemin , qu*il pirenoit « le fit [amais 
reptrer aans fbn Roiâumê^ qu*il fiifôitqu^i! eùlt 
tmé grande Iraîfbn aVecles Guift^ , Ifefquèts Vi* 
Vbient.aVec rEf|)agnbl, .& cfiiîjar coiifcrqueiit 
li^uroient sârdé de preadVéTon parti afù pt^éjudiçie 
de cette' 'riadon deqtifils tëffioiêinôietit afl?z par 
Hur cc^ndtiite attendre tbnt leur ranutie : qii'il fe'. 
rôît oMîgéiuii.mêftie de fe firvîries ïbifcei, (fé céf- 
ife CSoiironne ; iHaguferré Vënoit ^ durer, tôm- 
kiéhfdont fe**dlitJr6Ît 1 }f la MitUtiort de ce 
qu'elle. lui retenoit : q|^'îlfe.tT9mi)ôîtertib'ré,$'ll 
Â^dîrjftn'âîf fiPépïtis éornASët-abie dâMÎefitfrtî 
ïp8çï«3'Gùîfcs/&âï*VQÎént eu ff)ih:toùrfe lëtir' ViV<fe 
yatirtre bons* CathpKqùc.Vi'RfertiiÉfW , &dféqm 
^r tbftfcqdent îà Ville ét'fiiU v^qttt dôilhè'd'ôf * 
Bnafre uin gratîH'biihW àtouVlfe Rî)îaathe , épdu- 
feroît toôjoui^ les intérêts, au iprejudice dé tQute 
autre : que poUrtahc furcefonaèment, ou peut- 

L 6 être 
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*' être' (bus lefperancc Imaginaire du Roîaumede 

Çatdaieae^ il renonçoit au plus graiid avantage 
qui lui pût jamais arriver , qui ctoit d'être alâ 
tète d'im parti « qui s'étoitjdc^ rendu maitrede 



plufieurs bonnes olaces^ & qui aparenuttent> 9* 
demeurerait pas la, vu le grand nombre de ge 



en 
:enf 



v^unac > ^11 u ciuic que luncau^ » p(u»i«i. %vf m 

faute , ce qu^il feroit indubitablement » s'il ne pre« 
aoit des mefures plus juftes j mais c]n*il fàloit qius 
ceiut bientôt j parce que s^il le lailToit enraciner 
dans le commandement , il ne iêroît plus temps 
de Ten vouloir &ire (brtir. ^ D'Efcars remarqua» 
que detout ce qu'il avoit pu direà ce Prince, rien 
ne l'avoit tant ébranlé,. que cequiregardoîtibn 
Trere. Aind il lui toucha (buvent cette corde « mais 
le Duc dé GmA; , qui connpîilôit fon foible , fe /èr- 
vit d'uniccret» dontla'Retpe «*€tbit adpiirable« 
ment bien trouvée » quand elle avoir voulu décou- 
vrir feskntîmens« ce futdefe mettre bien auprès 
d'une Demôifèlle qn*il feignit d'aimer k Koi de 
Kavarre , & à qiù ajaot ouvert Ion coeur , elle lui 
'dit qu'il fe donnât bien de |arde de croire d'Efcars^ 
finon qu'il s'en repehb'rbit bientôt i que le parti 
Î^Ies Reformés nepottvoitpasfubliiier.deuxi^oiS) 
îqu'il n'avolt pas un fou , & que toutes £^ forces ne 
confident que dans quelque Nobleflê ,. qui avoir 
jnarché fous refpeiànce d'une bataUle, eUte fê 
lafieiroît bientôt, noiaat qu'illui '^oit f aice U 
guerre à fcs dépe;«. .,..!,, 

?ar ce moi>n Iç Roide llbi,vân;<;manqua lachbiç 
dtt nionde quilui ctçit la plus .âvai^tageu/êi j. çe^ui 
fa^hafoit VAmipfrquife flat;toitgue,$'iI jeutp41« 
gagnerV la ReIiçio4.en anroit rffu un gran(^ién« 
Çependam il eut inatiere de fe cqnlbler par ce qui 
] arnva en Normandie , ou il s'ctoit achemina. lui« 
l&cme^ fiir ravi s qu'ilavoit re^û que^faprefbnce 
'^^ " ' * yctoît 
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y ctok neociuicê. Car à (on am v^e il s'empaca du 
âavre de Grâce > &de.Diepe» ports fur la c&te 
d'Angleterre , enfexnble de piufîeurs autres places 
de confideradon , mais deuiuelles il ne iàlfoit pas 
tant de cas> parce qu'elles croient en rafe cam- 
pagne. Par tout ou il ^orta fts pas , il empêcha 
2ucfes gens ne fe re0èntiflènt des fiipplîcesque les 
)atIu)litties-Romaîns avoient fait (oufnr auxRe* 
£>rmcs,lorsquiIs s*ctoient trouvés les plus forts. 
Mais ce ne fut pas la même chofe en Languedoc ^ 
le enDaujphiné^ouceux-ci^fanss'arriter aux Let- 
tres qn*il leur avoit écrites j p«ur leur recomman- 
der la douceur , ils mafTacrerent de fang froid 
tous. ceux de oui ib avoient fujet defe plaindre, 
& qui leur étoknt tombés entre les mains. 
I)*aoord qu'il eut reçu ces nouvelles , on le vit 
pleurer de douleur > difànt qu'il ne faioit pas erpé. 
rer grand chofe d'une guerre , oui commençoit 
par de (1 grands crimes. Ce n*eit pas le moien , 
difôît il 9 de faire voirqoe.nous femmes véritable- 
mens Reformés , 6t encore moins d'attirer les 
autres à nôtre croiance. Il en écrivit fon fènti- 
jnentaux Chcû, qui étoient encepaïs-Ià« avec 
ordre de s'y conformer ^ fous peine d'ctre defli- 
tués de leurs chaiges. Mais comme on le fçavoit 
bien éloigné dc% , U que d'ailleurs il e(l bien 
plusaifé pendant une guerre civile de menacer « 
^ gue de punir^ces defbrdres continuèrent fans qu'il 
tût en fon pouvoir d*y remédier. 

Prefque toutje Dauphiné^ & une grande partie 
du Languedoc , iè déclarèrent pour Te parti. Ce. 
pendant il .ne fe ibrmoit pas plutôt une Eglife, 
qu'elle ne lui envoiat dts députés , pour le pner de 
latecevoir en fà proteftion. M^ls lui qui avoit 
peurde donner de la jaloufie au Prince de Cpndé, 
les lui renvoioit en même-temps fans les enten- 
dre, de forte qu'il montroitliti-nicmeauxautresj 
Texcmple qu'as dévoient fuivre > c'cft-à-dire > que 

L 7 «'ib 



IXT.IV. 15+ LÀ vitt ht 

s'ils ybuloient pro(jperer ^ il faloft qu'ils luirent 
difiènt' toute rôbeiflànce^ à qaoy il$ s*étoient 
obligés par ietirfertnent. Les Quîiès furent fort' 
étonnés , quand ifs virent que ce parti qu'ils 
croioient abatte facilement^ pourvûqu^ils enflent 
le Roi de Navarre de leur côté ^ ae mbfiiloitpas 
feulement fans hiij mais encore qu'il s'étbttten* 
du maître de tant de fortes places > tant fur la fron- 
tière , que dans le cœur du Roiïume. Cependant 
ils efperoient ciu*il ne pouvoitpâs'ctre de longue 
durée j vu qu'il manquoit d'argent > (ans quoi i! 
cftimpofCble de faire la guerre. Mais la bonne 
conduite de TAmiral fuppleaà ce défaut « ilem* 

{»tcha que le Prince de Condé ne donnât au pli- 
age les places que fes* Soldats lui demaiidoient ; 
& y faifant fiiire un* inventaire exaâ de toutes 
chofès , ils les faifbit vendre , 5t leur fsh diftri- 
buoitlepriri II fe trouva encore pluCeùrs châflè^ 
d*or> dcd*ai^ent, dans les villes de la Loire > &: 
de Kormanciïe , avec plufîeuts fortes de chofeS 
femblables, qu'il fit fondre, de dont on > fit des 
quarts d'écus marqués au coin, Scauit armes du 
^ Roi, quoi que pluueurs fuHènt d'avis d'en faire 
ime monoie d'utie nouvelle fàbnque , c'efl-à- 
dîre cjuî marquât leur Religion, 5c leur unioa Maîé 
flétoit trop fagepourfàîre une pareîllcf faute pou- 
tre que fbndeflèm n'étoît pas défaire uné'Repu- 
blique , comme cela eut témoigné , mais de tâcnet 
d*aluire.r fà Relîjgîon , & d'éloigner d'auprès du 
Roi ceux qiii lui dônnoiént de hiéchàns cônféils. 
La Reine mère étoît bien empêchée parmi t<5us ccS 
delbrdres, elle n'avoit plus ni authorft'év'tticiti 
dît, & comme cllcvoîoît que ce Teroit'tofijoiïri 
la même chofe, tantquele gu<feVrèdiireroit, éUe 
fît tous fcséforts pour moiehnerlin accdmmbde- 
ment. Les Guîfes qui ne cherchoientqû'à fkîré 
leurs affaires aux dépens des autres, lalaiiïèrent 
faire fans s'yoppofer, Scieur dcffein étant d'at- 

tra* 
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trâper lé Prince de Condé , ôl l'Amiral , ilslui 
firent faire dîverfes propofitions de conférer tête 
à tête , prétendant qu'ils. fèroient aflèz fîni« 
pies pour s'engager dans ouelque endroit , 
où II leur feroit facile de les lurprendre. Pour 
cet effet on mît diverféi o^iopoiitlons fur le 
tapis « dans lefquelles on niîfbit tant d'avan- 
tage à l'un & à l'autre « que cela étoic capable 
de leur faire faire toutes diofes. On pro- 
mettoit auffides places de fureté aux Reformés > 
6c en même temps l'exercice dé leur Religion ^ de 
forte que le P rince de Condé donnant dans le pan- 
neau > promit d'aller trouver la Reine mère où 
elle voudroit ^ pourvu que le Roi de Navarre fiit 
garant qu'on ne lui feroit point de fuperchene. 
Ce Roi qui croiott que cet accommodement le 
potivoit mettre au comble de grandeur , ne fei- 
gnit point de donner fk parole^ £e comme il f^ 
voit bien que le Prince de Condé devott denian- 
der l'éloignement du Duc de Guife , du Connéta- 
ble > & ou Maréchal de S. Andréa vulgairement 
appelés les Triumvirs , il ne douta point qu'il ne 
donnât la loi quand ils n'y (êroient p W L'Ami- 
ral à qui le Prince de Condé avoir fait part du fè- 
crétdefbnfrére^ quMlavoitfûdelui-mêttie. Car 
ils agiflbient'deconcert en cette occafion , dit à 
ce P rince qu'il fe tromperoit ^ 3c que s'if le vouloît 
croire , il ne fbrtiroit point de ibn armée. Le 
Prince de Condé lui en demanda la raifbn , ^ qupi 
il répondit- que la Reine mère n'auroitgarde de 
permettre que les Triumvirs s'éloignaflent de la 
Cour , puis qu'il faudroit après cela qu*e]ledepen- 
d!t entietement du Roi de Navarre : qu*ilie ibu- 
haitoit neaiâtioîlis , * parce qu'il feroit atfé enfutte 
é€ porter ce Prince à l^amôur de la Religion , qa*û 
li'avoitquitéeque par*ambition> mais'que com- 
Ai* il en doutoit , il le conjuroit encore une fois de 
fie pas s'expofèr mal à propos j. de que s'il étott 

rcfo- 



reiblude le £iire ^ iln*avoîc pas defletnde fiitVrc 
ibn exemple. Le Prince de Condé ne s'êtaat pas 
.paie de ces raiibns , fit for^r la garoifon qu*il 
.avoitdansBoi'sgencij & ayant promis à la Reine 
mère de s*y rendre > cette PrihcefTe y vînt avec on 
cfprit de fiacerité >|pho(è qui lui arrivoît bien ra- 
.vemeat. Mai^c'enque cette foîs.làclktrQuvoît 
: de l'avantage dans un accommodement , qu'elle 
.pretendoit taire félon Tes intérêts ^ &nonpas(è« 
.Ion ceux duRoi de KTavarre. Mais les Guiies qui 
l^votent qu'avec les fentimens que le Roi de Na- 
.varre aportoit à la conférence, ilscouroientriA 
• que d'ctre (acrifks , dreflèrent une embûche pour 
les attraper tous d'un même coup de filet, & fi 
.elle eut pu rciiâir, tlsctoient reiblus de publier 
qu'ils avoient été obliges d'en vStt de la (brte, 
.pour ne pas voir leur Religion dans un péril ma» 
oiifefte. Ils pretcndoient après cela fe fervir du 
.nom du Roi ^ pour ^uAifier tout ce qu'ils auroient 
.fait , (urs quelrayant entre leurs mains , il n'ofe- 
' roit îamais les dédire d'aucune chofe. Voilà quel 

étoit l'efprit de la Reine nsere , & de ces Princes , 
après quoi il me refte ièulement à faire voir ce qui 
.arriva.de cette affaire» 

Le Prince de Condé ayant voulu nonobâant 
tout ce que l'Amiral luiavoitpûdire, aller trou- 
ver la Reine mère, elle lui fit fçavôir en chemin 
que pour de certaines raiibns qu'il approuveroit, 
elle étoit Ibrtie de Boisgenci : qu'il pouvoit la 
venir trouver à l'armée , audî-bien que dans 
.cette ville , & qu'il ne couroit pas plus de nique 
-dans un endroit que dans l'autre» Le Roi de 
Navarre lui manda la mjème chofe , & cePrin* 
ce ne croiant point de dao^c^r ^ré^eei paroles 
Koiales , fut trouver la Reine avec^un fimple 
efirorte. L'Amiral ne l'ayant p6 dctourn^»r 
d'une fi funefie relblution, le fiiivit iànsluiriea 
^*re > avec la plus grande partie de la ca\saLrp. 
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TÎe dq i*aitnée > & il aprit -bienrôt que pourpre, 
mices^dela trilhîibn , les Guilès s*étoient iaifis 
^e Boûgenci, ^que la poufiant plus avant ^ ils 
avoient dit à la Reine « & au Roi de Navarre^ 
qu*à moins que de vouloir être complices de la 
trahifen, îlsne ponvoient pas s'empêcher d'ar- 
-rêter celui qui en étoit le Chef! Ce compliment 
'qii^ils âl'ibient en armes > eutdequoi furprendre 
ce Prince , 9c cette Princeflè^ êc ils auroient été 
l&ns doute hitn émbarraff^s quel 'parti prendre «n 
cette occaiion > (i 1* Amiral n^eut paru dans le 
même temps avec ùl cavalerie. Les Guifes qui 
ine s'attenéoient pas à le voir « commencèrent 
•alors ^ifilet* doux , 0t fiifant ibnblant de n*avofr 
terni ce diftonrs qu'à caufê du monde qu'ils vo- 
ioiem paroitre , la Reine mère qui avoh l'efprh 
pvelènt « Voici mon coufin ^ dit-elle, auPrinct 
4è Candie» ce qaft ce peut-^être que ces gens.là; 
•après quoi vous pourrez revenir. Le Prfnce et 
iCcMidé qui l'avt^t eu fort tbàûd^ ne fb fit pas dire 
deux Mb de s^en aller $ fit étant arrivé à Tendrôit 
4»k ^étoit rAmhral , il lui conta le pei*il dont il (or- 
toit; 5c tomba en même temps d'accord, qu'il 
lui avoir hit un grand plaifir. Cet intervalle 
ayant 4l6nné le temps au Duc de Guifè de faire 
Jnonterfacavc^erte'aciMyal, le Prince de Condé 
ni I*Aaâlral ae}ug«t>ënt psis^prpposde donner, St 
ils fe contentèrent feulement d attacher quelque 
e(carmouche. Après cela chacun fe retira de (on 
côté : ^niaiti*Amrat ne |KniV4ht ioufrirqu'ils gar« 
daflènt Boisgenci , qu'ils n*avoient pris que par 
furprife , il l*ataqua , & s'en rendit maiti:e« 
«Cet exploit fitt (uivi de quelques ikeureux fuc- 
x^ , que. remporta ibn parti dans toutes les 
Provinces ', ' où îlayojt pns les armes , ce qui 
lui auroit 'dotu^ un grand cont^tement , s'il 
a'eûtrefû.dians le même temps une afflii^ion do* 
aacfttqae^Dieitlui avoit donne ptufieun en£ins,5t 

ea« 
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. entr' autres un aine qu'il aimoit^ jutant. que s'*!! 
eût iti miique. Or lacuerre êt;|i)t<^|i(e qu'il œ 
< rayoitofê laîÛèr àChailiUba» il le fit venk à Or- 
léans avec fa femaie, qui y. ao^^il^ pareillement 
fes autres enfàns. \\ y étuaioit (btis un Maître de 
réputation « qu'il luîavoit doané^ ^quiavoit 
Aom Jacaues ix>ife]. li (^voit 4c ^.beaucoup 
■ pour fbn âge , ^ il pcomettoit encoM d tyaiitage 
avec le temps \ mais lor^ qve T A^jn^ral fe âaitok 
<iu*il Temmeneroit bientôt à la guerre» i&dui 
.âprendroit lui-m^ine iba métier ^ il futiàifi d'une 
£éure maligne y qui le mit au. tofpbeau )e(èptté- 
mejour de U maladie^ Madame de<JiaftiUoji qui 
ne revoit pas a^ndQnnéiufquesa^ dernier (bt». 
pir reflèntlt cette perte avec toute la teadrefiè 
d'une mère « & tous Us (èntimens que merieott ua 
^Is fi accompli \ der9rte que l'Amiral aprebeadaot 
qu'elle ne prit cett« çaort trop Àcootu* » -fteobitgé 
He cacberl'aâliâioa qu'il en avoit lut^^me^ Ce^ 
pendant fon Mioiftre ne trouv^at pas boikqu*fl 
«^affligeât ainfi outre mefurc> luien 'pàrla comme 
il faut « & l'ayant fait rentrer en lui-même , aoa- 
feulement » il fe refigna à la vololitc de Dieu*» 
mais ilfe fentit encorfraflèz de £>rce poUrcoi^bu 
1er les autres. Cette kttce qu'il écrivit à fa femme 
en fera ibi> & jem'yairien voulu change i^mi 
q[ue le aile fi>it ua peu dur pour adtr« fiedk. 



Lecoê dé T Amiral \ fa Feàitiie. 

TpJUwt q^ tu (pif taifonit fHp9fàtfi avttiêUf^ 

fsdsji obligé de ie rem^mwer qtCiUtfiitfliisàVtM» 

rrUfiBia: (B^/rii>cfi«'i/i(.'v«iil»/ftrcittjrlM'À/0f.> e'tft 
toi, c^ kiMi ^ k lA^rkùtSu vohn^.^îl ejtvrai 

viont 
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vhus efpertr grande fatisfaBio» d'un fils t^mt bien 
ni y mais remémore ni ma bien -aimée, qu'on ne 
peut vivre fans 9 f enfer Dien, e^ qu'il e fi bienbeu^ 
reux d'èire mùrt dans un âge , oh il étoit exempt 
de critHe, EnfnVieuVa voulu, je lui offre encore 
les autres , fie'efifm vouloir, fais en de -même fi 
tu veux qu'il te beniffe, car €*eft en lui que nous de ^ 
vous mettre tout nâtre efpoir. ^dieumahien^aimie, 
jlefpere te voir dans peu > qui fera toute ma joie. 
Ecrit au Camp, fyc. 

Il eft aifc de juger par ce ftile , de quelle trem. 

pe étoit rame de ce grand homme^ & s*ii (çavoît & 

conformer à la volonté de Dieu , quoi qu'il en (bit 

Cette lettre fit plusd*efFet(ur la femme, que ton* 

tes les confolatîons qu*on lui pouvok donner 

d'Ailleurs $ & comme elle étoit fort vertueuft, 

elle fit dans la vue de Dieu^ ce qu'elle 0*auroic 

pasfàîtpourtoutes les rations humaines. Cepea* 

dant pour revenir aux affaires de la guerre «tov- 

te efperance de paix ayant été otée p^ ce que 

f 'ai dit ci-deflfus , le Parlement de Paris déclara 

l*Amiral criminel de leze Maj efté , avec tous ceux 

qui fiiivoient {on parti. £t pour ce qui eft du 

Prince de Gondé , il fut excepte de TArrêt, la 

Cour fuppofant contre ce quelle en (favoit elle^ 

même, qu'il ne demeuroit avec eux, que parce 

qu'ils l'y retenoient par force. C'étoit pour lui 

laiflèr une porte ouverte , afin que s'il vouloit 

s'accommoder avec elle ^ il y rentrât par là $ mais 

il avoir trop d'efprit pour lefaire , quand même 

il n'y fut pas allé de fa confcience. Et de fait , Q 

fe voioit à la t£te d'un parti qui comprenoit prefl> 

que la moitié du Roiaume, au lieu qu'il redevè» 

Aoît un petit Prince, & même des pluseueUx^ 

s'il en eut ufi autrement. L'Amiral ne fe fbuda 

fneres de cet Arrêt , fcachant qu'il ne veoojt qiw 
c fcs «metnis^ Ôc prenant Dieu à témoindcfès 

aOionSj 
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détiens > qui en connotflbtc Je motif mieux que 
perfonne^ Il fepreparaàla euerre. Cependant 
comme la plus grande difficulté qu^îl yprevoioit, 
étoit de recouvrer deTargent^ il établit un hom- 
me de bien pour manier celui que le parti poa« 
voit avoir ^ & il l'obligea à en rendre compte tous 
lesmois^ depeurqueiepervertiflànt, ilnefèmit 
à pêcher en eau trouble. Il voulut même affifter 
à lès comptes, depeur que ceux qui y fèroîent 
conmiit, ne s*en aquitaflènt pas comme il faut. 
Par ce moien il mit les chofes en fi bon ordre , que 
les ennemis qui fe flattoient de tirer grand avan- 
fage de fon impuiffimce^ (è trouvèrent trompés. 
I>ans l'état qui fut fait de la dépcnfe^ le Prince 
de Condé y fut couché pour douze mille écus 
d'or par an^ mais pour lui il ne voulut pas pren- 
-dre un (bu , difàntque Dieu lui ayant fait la gra. 
ce de lui donner du tien , il ne le pouvoir mieux 
emploier que pour fon fervice. Andelot fuivit 
fon exemple , & ces deux frères ayant donné 
témoignage par là combien ils étoient definte- 
refTés, on ne fit point de difficulté defe déchar« 
> ^er fiir eux de tout le faix de la guerre. 

Cependant la Cour fe trouva bien embarrafHfe, 
voiant que non - feulement cette armée quelle 
avoit cru fe devoir diflîper d'elle-même , s*en- 
tretenoit, mais encore qu'il luivenoitdufecburs 
d'Allemagne 4 non obftantles brigues que la Mai- 
ion de Guifè avojt faites ^our l*empêcher. Et 
de fait , Andelot , après avoir fait voir l'adreflb 
dont cette Maîfon , s'étoît fervie pour débaucher 
le Duc de VTittemberg , avoit fait connohre fî 
•pertinemmentles raiibns qui dévoient obliger les 
«Proteilans à s'entr*afl]fler les uns les ^autres» 
qu^l a voit amené fix mtlle hommes de ce païs là, 
tant cavalerie, qu* infanterie» l'Angleterre fournit 
encore quelque fècours d^hommes , 6c d*argent, 
cdlement que la France fut couverte en un mo- 
% ment. 
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ment de gens de guerre. Cela ne pouvant arri« 
Ter, fans qu'il fent beaucoup dedefordres, l'on 
vit fbttvent TAmiral (ans une trifteflè inconce« 
vable* difant que ceux qui en ctoientcaufès, ne 

{louvoient être punis aflez grièvement. Il vou- 
oit parler delà V^oQdeGuife , la quelle Ta voit 
obligé d'avoir recours aux étrangers. Car ou- 
tre qu'elle avoit envoie en Efpagne > comme 
j*ay dit cy devant, elle s*cioit encore alîuréede 
plufieurs Princes d'Allemagne , qui étoient Ces 
amis> ou fes alliés , & qui ^ant intérêt à la 
faire r'eiiflîr dans (es grands defleins, l'afEfterent 
de toutes leurs forces. Et certes pour en dire la vé- 
rité, le prétexte de la Religion étoit d'un mer« 
veilleux fecours pour elle, dont il ne faut point 
d'autre preuve , que ce qui s'étoît pafle daitf 
l'entrevue du Duc de Wittemberg. ^ La Reine 
mère, voiant que tout tendoit aiim à la guerre « 
temps extrêmement contraire à fon autorité^ 
puis qu'il étoit (ur oue tout le crédit alloit être 
entre les mains du Roi de Navarre ou du Duc 
de Guiiê, fit un dernier éfort pour terminer les 
chofes par la douceur. Elle s'adreflà pour cela 
au Prince de Condé , qui étoit plus pafEonné 
pour l'établiflèment de ùl fortuite , que pour- 
celui de fa Religion. AînC contre le fentiment 
de l'Amiral , et d*Andelot , il s'engagea dans 
une nouvelle conférence , dont il crut n'avoir 
rien à craindre , ayant mieux pris (es mefù- 
res , que l'autre fois. La Reine mère le tenta 
par de grandes offres, & le Roi de Navarre fit la 
même cho(e , lui ayant confeillé fous main de 
demander l'éloigoement des Guîfès , de Conné- 
table, & du Maréchal de St. André, qui lui fai. 
foient toiijours ombrage. La Reine mère ne le 
(buhaitoit pas dans foname, depeurque ce Roi 
n'ayant plusperfonne qui lui tint tête , ne s'em- 
parât de toute l'autorité 5 mais croiant trouver 

bien- 
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bient&t l'occafion de £nre revenir les Trium* 
TÎrs , die en donna l'eTperance an Prince de Con- 
dé , fi-bien qu*on crut que l'accommodement 
ne pouyoît pins manouer. L'Amiral qui con- 
noiuoit l'ef^rit de ce Pnnce , ne lui ayoit confèillé 
. cette conférence^ qu'à caufèque.le Roi de Na- 
varre lui avoit promis fecretement de renoncer 
à la Reb'gion Romaine , & d'embraflèr la Re- 
formée. Sur quoi lui demandant quelque aflù- 
rance , ayant que de rien conclure , ce Roi le 
païadeii mauyaifès raifons^ qu'il vît bien qu'il 
nedemandoic qu*à les faire defarmer, pour n'en 
fiire après celaqu*à fa&ntafîe. Ainn voiant la 
fiiute qu'il fèroit de fe confier en ià parole , il 
monta \ cheval au(H-tôt , ôc (ans confîderer 
qu*il alloit rifouer beaucoup il fut trouver le 
r rince deConaé, qui étoit avec la Reine mère. 
Le Roi de Navarre « qui fe doutoitbiendu fiiîet 
de fà venue , fit ce qu*H pût auprès de cette ?rin. 
cefle^ pour obliger àl'arrcter $ mais elle quivoioit 
plus loin que lui , simagînant comme il étoit vrai» 
que ce feroit le moien de rendre Mrs. de Guifè tout 
puiflàns , n'en voulut rien faire , s' excufânt fur ce 
qu'elle avoit donné fa parole au Prince de Condé, 
éc qu'elle n'y vouloit pas manquer. Cependant 
l'Amiiral ayant pris celui-ci en .particulier , lui 
remontra que leRoi deNavarre n'ayant que Tam- 
bition en tête ^ ne parloir plus d'adurerla Reli- 
^on , qui étoit pourtant le véritable motifs fur- 
quoi ils s'étoient embarqués à cette conférence , 
qu'à fbn égard il fe laîflbit aller difoit-on à pro- 
mettre à la Reine qu'il fbrtiroit duRoiaume* 
moiennant que lesTriumvirs fôrtiflènt de laCour, 
ce que leRoi de Navarre n'auroit pas taifictom- 
ber a terre, ayant dit en mcnîe temps que fous cet« 
te condition , ils ne pouvoîent pas le refufer ^ à 
moins que de Ce montrer auteurs des tronbles; que 
cette parole fuffifoit pour juftffier qu'els étoient 

les 
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les deflèîns d^ ce Prince , qui bien-lofn de tut 
Vouloir donner quelque p9rt au Gouvernement « 
tt*avoit pas moins de jalonfie de lui que àts autres : 
qU*il lui fèroit facile après cela de le perdre ayec 
tous fes aqiis , 0c qu'il n'ânrolt garde d*avouer 
qu*il leur avoit donné parole d'embrafler leur Re* 
ligion, que ce ferdit même le prétexte dont il (è 
ferviroit pour les ruiner , Ôc qa*l\ fe trompoit fort 
s*il ne fe îoignoit à leurs ennemis ^ afin de les faire 
pailer pour hérétiques. Il prit ce Prince par ces 
raifbns de poUtique , plutôt que par celles de la 
Religion y fe doutant bien qu il y (eroit plus fèh- 
fible. Après cela il lui confeilla de s'en revenir 
àfbnarmée^ defbrteque la conférence fut rom-* 
pttë dans le temps > qu*on croioit l'accommode* 
ment achevé. On blâma la Refne mère de ne 
8* être pas aflùrée d*eux , ce qui ne dépendoit que 
d'elle , ayant des cardes autour de fa perfbnne « 8c 
ie Prince deCondé n'en ayant point. Car quoi 
quel'efborte que ce Prince avoit amenée avec lui « 
ne fut pas loin , comme celle qui étoit au0l venue 
avec elle , il eft confiant que pendant qu'elles en 
auroientétéaux mains les uns contre les autres > 
il auroit été ftcile de les emmener. On blâma 
aufli l'Amiral de s'être expofé fi inconfiderément^ 
mais il avoit eu (es raifbns pour faire ce qu'il avoit 
fait, comme la Reine avoit les fiennes pour en 
ufèrde. la forte. Pour lui il avoit cOnfiaeré que 
Je Prince deCondé avant figné un traité ,- il n'é- 
toit pas en Ibtt pouvoir de le rompre > ainfi com- 
me il n*y avoit que lui qui l'en pût détourner « il 
avoit crû à propos detoutrifquer plutôt^ que de 
ibufîîr qu'il pafiatoutre : pour elle , elle ne pou- 
voir pas £iire ce pas-là , fans que les Guifes en euf- 
lèiit tiré de grands avantages^ Ôç, il eft même à 
croire qu'étant défaits ainhdufèid parti qui leur 
fàifbit tète , le Roi de Navarre n'eut pas été ca- 
pable de leur refifter. 
' L'ac- 
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L'accommodement s*£ tant rompu de lafbrte/ 
on courut aux âmes de part Ôc d'autre , avec plu» 
de furie queiamats» Le Duc deGuife qui avoît 
aprehendc qu'il ne fe fit à Ton préjudice , fiit plus 
échaufcque pas un, ffperant que plus les chofes- 
s*aigrir6îent , moins fes ennemis ifèroienc capa- 
bles de lui nuire. Ca^ outre qu*il Te fioit iîir ion 
expérience, quinepérmettroitpas à ceuxdefon 

1>arti de fe pauer de lui , il comptoit beaucoup fur 
^amitié des peuples , envers qui il pafibit pour 
auffi attache à la Religion fiLomaine , que rÂo»- 
rai rétoit à la Reformée. Il y avoit néanmoins 
beaucoup de différence » 8c ce que nous avons dit 
ci-dellùs eft fuffifant pour le juuifiejr. Je ne m'en- 
gagerai pas à raporter quels furent tous les cvene-» 
mens de cette guerre > celafèroxt trop long, & 
d'ailleurs fuperflu , cette matière ayant été traitée 
par tant d*habiles gens, que je ne pourrois dire 
oue ce qu*ils ont dit. Je me contenterai donc de 
faire voir les chofès où TAiniral eut plusde part» 
âuoi Qu'à dire vrai , il ne s*enpaflat gueres , dont 
il ne tût le mobile. Et certes cooune le Prince 
de Condé (è repofbit fur lui de tout ce qui arri* 
voit , il ne fe faifqit rien dans aucune Province , 
fur quoi^ on ne Teûc confultc auparavant. Il 
recevoit quelquefois. par jour plus de deux cens 
Lettres , & à peine pouvoit-il prendre le temps 
pour dîner ; tant il étoit furchai^é d'affaires. 
Cela Tobligea de ne plus manger en public, & 
il fe fàîfoit donner un morceau en particulier j 
ne demeurant qu*un quart d*hcure tout au plus 
à table , pendant Quoi il ne laîfibic pas de don- 
ner audiance i tout le monde , s'il en étoit bcfbin. 
Sur quoi fon Médecin lui remontrant qu'il ne 
pouvoit vivre long.temps comme cela , (ans 
altérer fa fanté $ Que voulez-vous , lui dit-î^ 
je fuis à mes frères , & non pas à moi : 6c* fi 
Dieu juge que je leur fois utile, ilnemanqnera 

pas 
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i^âs de mê conferver. En effet il avoit encore 
bien d'autres ùtigues , & ce fiit alors qu'il lui 
fervît de beaikoup , ' d'avoir flirmonté rîndî* 
nation qu'il avoit au fbnuneil^ car ît fut obligé 
jion.feuleinent de pafler la plupart des nuit$ à 
cheval , mais même , lors qu'il ctoît dans Ton 
cabinet , il n*en avoit pas plus de repos. ' Tantôt 
un coucier venoit qu'il fallott renvoier , tantôt 
c'^tok'un ordris nouveau qu'il faloît donner pour 
quelque affaire qui fe prefentoit , toujours nou-** 
veaux ibins , 6c noiiv^les peines , fans avoir un 
Moment de relâche. Cependant les afiEàires n'enf 
alloient pas mieux bien fbuvent. Comme les 
villes qui fuîvbîent fbn parti étoient éloignées les 
unes des autres ^ les chofès changeoient de fàce> 
devant que le courier arrivât , deforte que tout- 
ce qu'il avoit pu décider, (e trouvoithors de fai. 
fôn. Ce fut parU que la pliïsgrandepartîe des 
places de Normandie fè perdit, SciVti. impofEI 
ble d'ejrprimer les cruautés qu^ exercèrent les 
Catholiques- Romains , pour fe venger difbient- 
ils, de celles que les Reformés avoient exercées 
en les prenant. Et certes , pour en dire la venté 
il s'y etoit pafl[é des chofès qui fàifbîent voir que 
la Religion fervoit^ie prétexte i plufieurs, pour 
faire a^r leurs paflions. Cependant beaucoup de 
malhcfureux en f oufroient , mais jqûelque foin que 
prit l'Amiral , il lui fht impofuble d'y donnée 
remède. ' 

L* Amiral fe confola de ce qui fe pafïoit en Nor- 
. mandie , par les nouvelles qu'il eut que Roiien fè 
cbnfervoit au milieu de tant de fècoufîès , & corn - 
^mec'étoitla capitale detouteja Province, il crut 
-quefon exemple feroitcapable de produire queî- 
■que chofe en fa faveur. Cependant de toutfes les 
^craintes qui roccupoîent,il n'en rcfïèntoit point de 
il forte, que celle que lui donnoient les brigues que 
le Roi de Nav arre faifoit pour gagner le Prince de 

M Con* 
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Condc. Maïs aufll rien ne le rafliirauntqae la 
parole que lui donna ce Prince^ qu*il ne conclu- 
rpitrien fans lui» dont il demeura dautant phis 
perTuadc» qa*il lui iît part de toutes le»propo(î- 
tions qui loi iurentiàites. Le deflètn de ce Roi 
en détachant fon frère du. parti des Reformés > 
n'étoit pas tant d'avancer la Religion Romaine » 
que de fe rendre maître aUblu des affaires^ car il 
£ii(bit. (on compte après cela j deTenyoier com- 
mander Tarmée contre les reftes du parti , & que 
le Duc de Quiiè étant obligé d*v aller pardllement 
Udemeureroit tout feuldans le cabinet. Par ce 
moien il fe delivroit de Tinquiétade au*il avoit 
que ceIXicn*aquittrop de gloire > s*il lui lai$>,it 
le conunandement des troupes » ce qui ^uroit en- 
core augmenté Tamour que les peiq)les avoient 
pour lui. ' 

. Mais toutes ces mefîires étant rendues inutiles , 
par la refîfkance du Prince de Condé , îl refblut de 
faire la guerre lui-même du côté delà Loire , où 
Il voulut que le Roi allât en perfonne , afin que 

Î tendant (onabfence pas un ne s'établit auprès de 
ui à ion préjudice. La Reine mère qui eut bien 
voulu régenter toute (èuledans le cabinet , s'y op- 
pofa fous prétexte que fa fanté , qui n'étoit pat 
encore trop alTurée à fbn âge^ en pourroit être 
incommodée ^ mais comme la fineflè étott trop 
groffiere , elle ne lui réiiffit pat. , Le Prince: de 
Condé Se T Amiral voiant que les Cathpliques- 
Roraainsmenaçoient diverfès places , pourvurent 

Î particulièrement à celle d' Orléans , en quoi con- 
liloit toute la réputation de leur parti $ car ils 
s'imaginoient avec beaucoup de raifon , qu'ils 
commenceroient plutôt parcelle-là , que par une 
antre , à cau{e que quelques autres fèroient oblî» 
gée« de (iii vre fa fortune. Maisle Roi de Nava rre 
ayant peur d^y être battu ^ aima mieux marcher 
contre Bourges « qui n'étoit pas pourvu d'une & 

bonne 
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bonne garnifon. Les forces du Priiice 4e Condë 
n^êtant pas Tuffifantes pour forcer les lignes > TA* 
mirai avec un camp* volant voltigea fur lesailesi 
Cependant il écrivit à un grand nombre deNo- 
bleflè^ qui avoit quitéranaée faute de pouvoir 
toujours faire la guerre à (es dépens > de revenir 
• inceflànoent , Se qu'il la mettrott fi-tôt ^mx main$ 
avec les eiinemis , qu*eU»n*auroit pas le temps dt 
(è morfondre. Comme elle étoît répandue en di^ 
verlès Provinces > ce fut une affiiire de plufîeufs 
yours devant qu'elle fût avertie > & il fè paflà en^ 
corebien du temps devant c|u*elle pût êtreàche<i 
val. L'Amiral s en itant bien douté , &t fçavoir 
à celui qui commandott dans la ville , au*on apré* 
toit du recours > & qu'il eut à traîner les affaires 
en longueur s & pour l'encoufager davantage» il 

fuetta tous les convois , 0c en défit un con£lera« 
le , qui étoît fous la conduite d'un Officier Lor«- 
rain , grand ami du Duc deCjuife. Celui^ oui 
s*appeloit Chon « volant venir l'Amiral , tâcna 
de le joindre , lui criant même allez haut pour 
être entendu > qu'il fêroit ravi de faire un coup 
d*épéeavecluis mais l'Amiral n'étant pas venu 
là pour faire un combat particulier > mais bienk 
métier d*un General j il ne lui répondit que par 
une charge fi bru(que> que Tefcadron qu'il com« 
mandoit en fut renverfé. Chon ne perdit ni la 
tramontane > ni un certain defTein qu'il avoit 
avant le combat, &dont il fut aifé de s*apper« 
cevoirdansle même temps, car il cria aum-tôt 
à pleine tête , Ah lâches ! efl^ce là ce que vous 
m'aviez promis > Paroles qui firent fortir des 
rangs deux cavaliers qui s*e£G>rcerentde joindre 
l'Amiral. Mais lui qui s'en apperçût, comman-r 
da de les prendre s*il fe pouvoir (ans les tiier > 
mais il fut impofllble » au moins pour un , car 
il fe défendit jufques à Textremité , Se même tua 
trois hommes , qui s' croient mis en devoir de 

Ma fai. 
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faire ce que l*Amîral avoir commande. Il atma 
donc' mieux Te faife tuer , que de iè rendre , 
quoi qu'on lui cdât , qu*il y avoit bon quartier 
pour lui. Pour l'autre^ il le défendit aum bra- 
vement ^ mais non pas toutefois avec tant d'opi- 
niâtreté » ce qui fut caufe qu'ayant reçu quel. 
queS bleàtiret^ il Te rendit a deux cavaliers qui 
leferroîent de fort prés. lis le gardèrent ibrt 
exa£temient , pendant que l'Amiral achevoft de 
défaire Chon , qui iùt obligé d'abandonner ion 
cfonvoi « qui confiftoit en munitions de guerre 
& de boucha. Cependant à peine le combat 
étoit-il achevé , qu^il parut de .la cavalerie & 
de l'infanterie « qui venoiênt au camp de Bour- 
gs y au devant de* Ciion. Il ne vit pas plutôt 
ce fecôurs qu'il crutqu*il lui feroit facile d'avoir 
fa rèvenge , tellement x]ue lui qui s'enfuïoit un 
moment auparavant y commença à vouloir re. 
tourner à la charge. Mais comme 1* Amiral vît 
que la partie n'étoit plus égale , & qu'il çour- 
tfdît bien arriver qu'il reperdroit Je convoi , il 
mit le feu a ce qui pôùvoît empêchée fa retraî- 
te. Par ce mpien il ôta Tenvie aux ennemis de 
le pourfuivre , voiant qu'il n'y avoit plus qu< 
des coups a gagner avec lui. Tous ces contre, 
temps empêchèrent qu'il ne fe pût éclaircir du 
prifonnier j du fùjet pourquoi Chon lui avoit 
fait des reproches , maïs ce fut . la première 
chofe qu'il fit , dés qu'il fe vit en fureté. Ce- 
lui-ci voulut fineflèr d'abord , & lui dit qu'il 
ne icavoit dequoi il vouloit parler;, mais l'A. 
Qfiirai l'ayant menacé lui-même:» de le faire 
mourir » s'il ne difbit la vérité , il lui avoiia 
€|ue Chon avoit promis à celui qui avoit été 
toé , & à lui j unç recompenfe confiderable^ 
s'ils le pouvoient tuer dans le combat : que 
pour cela il leur avoit fait donner à chacun 
u(ie cutraflè X Pépreuve ^ avec de bonnes ar« 

mes . 
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mes y mais qu'enfin Dieu avok pcrinf^ qu'ils 
euflent &ccpmbé tous deux dans cette entre, 
prife , 'puis qu'il ne croioit pas furvîvre de 
beaucoup à fan camarade. L'Amiral qui n*a- 
vqit rien à déœêler avec Chon , ne put com- 
prendre d'où lut pouvoit venir ce deâèin^ ^ 
^ lè doutant qu'il venott de plus loin \, . c'eft-à^ 
dire du Duc de Guife., il tâcka de s'éti éclair* 
cir , mais ce cavalier . lui jura qu'il (n'en 
(^avoît rien , ce qui pouvant bien être y il 
n'en put rien jugier davanuge , que par ibupw 

. Cependant la Nobleâfè que PAmtral avoit 
snanaée , se venoit point , ce qui fut caufe do 
la peinte de fiourgeSr ^rés jcela l'on crut que 
le Roi de Navarre marcheiQk contre Orléans y 
mais les Parifiens ayant offert au Roi deux 
cens mille écus , pourvu qu*il voulut chaffet 
de Roiten la ^arnikm des Reformés , qui eoU 
. pcchoit que nen ne rtmontât par U Seine* Oa 
refbktt de prendre leur aigeat , .9c de .les co&« 
^eiiter. L'armée ayant donc travèrfé demc oà 
tfois Province» , » rendit dans ceUe de Kor- 
JD^iandie^ On ne fut fi c'étoit . pour .atàquec \ cet* 

' te ville y ou te Havre de Grâce « qui tenoiten^ 
Cote potir les Reformés; . Car. quoi qu'on fie 
ks offres que les Parifiens avoient faites > il y 
avoît lieu de croire que cette vilte-ci tenteooift 
bien autant que celle-là: , par les raifons ,qUé 
le vai raporter. Lors que. l'Amiral avoît éiw 
voie Andelbt en Allen^she i^ il avoit. &ie 
paflèr Briquemaut > Gentilhomme de coiidf-< 

. tion t en Angleterre , pour demander du fe- 
cours, de celui-ci avoit promis qu'on. livre« 
roitle Havre à cette Couronne > pour fitreté 
Àtt hommes , &i de l'argent , qu'elle s'otffcoie 
4e fournir. Or comn^ c'étoit donner ^entr<fii 
dans le Roiaume à un puîflant ennemi.^ it 
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ctoît vrat-femblable de croire > que c'ctoit là 
le fiilet de la marche de Tannée. Ceh n*em- 

flécha pas pourtant que le Prince de Condé & 
'Amiral ne fengeallènt à Rouen , où com- 
mahdolt le Comte de Mtmtgommeri ^ celui-là 
• mime qui ayoit tue fi malheureufement le Roi 
Henri 11 , d*autant ]>lus oue le Havre étoit 
. dc|a en fiireté par rarriv<^e des Anglois « à qui 
on Tavoit rexidu. Il en entra même dans 
Roiien , 9c ils aidèrent à Montgommeri à faire 
une brave refiûance. Ce fiege fut un des plus 
opiniâtres qu'il y eut dans le fiecle paflS , 9c 
ffes'plus remaïquables par plufieiits arco&ftan- 
ces. Cependant la plus glande de toutes , fiit 
<^e le Roi de Navarre y mountt d*une blefiure 
qu'il reçut à la trencfaée , ce qui remplit le 
Duc dé Gutfè de grands ddlèins } la vie de ce 
Brince lui ayant toujours été un furieux obilaw 
de. Il ne fut pas r^etté de beaucoup de 
mdnde , non pas qu'il n'eût quelques bonnet 
AzUtés , mais poar «ne bonne , il en avots 
moiédiantes. Par exemple , il étoit brave; 
mêxi lors qu'il s'agiflbtt de Ton plaiiir « il oo« 
blîoit âcilement les emreprifes qn*îl ayoît iû^ 
ter, c*efk pourquoi , comme il fè connoîflbtt 
bien lui-même ; il ne marchoît famais à l*ar. 
mée , qu*il n*eut une troupe de feaunes « mais 
qui ^tent bien plus à la Reine mfere qu*à 
lui I de ibrt« quM ne faifbit pas un pas , 
qo^eUes ne l'en avertiflent. U avott naturel- 
lement de la parole , cependant il y manqua 
ploicnrsibis par la complai^cequ*il eut pour 
elles , ce qui fàtfbit paflèr en proverbe en ce 
temps-là, pour t'affiirer du Roi de Navarre ^ 
aflure toi de fà Dame. Au refle méchant ma. 
ry , quoi que le titre qu*il portoît de Roi , ne 
lui vint que par fa femme » d'ailleurs méchant 
Çathofiqoe » comme méchant Calvinifte , noif 
' > ^ pas 
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pas toutefeis pour ctre Ath^e , mais parce qu'il 
ne fçavoîc quelle Religioii étoit la meilleure. 
Ce qu'ayant dit un jour à fa femme ^ c'eft pour 
cela f lui dit-elle , que )e vous veux beaucoup 
de mal , car puis que vouti doutez aufH-bien de 
Tone que de l'autie , \t m*ctonne que vous ne 
preniez pas celle qui eft plus utile a vôtre for- 
tune. 

Le Roi de Navarre ayant été ainfi hltSé mor- 
tellement le foin de la guerre tomba fur leDu<f 
Guife, oui continua de battre la ville de Roiien, 
qui fe dcfendoit toujours avec une opiniâtreté 
merveilieufè. Montgommeri qui i^avoit btena 
qu*aprés avoir tué k feuRôi , & porté les ar^ 
mes comme il fàifoit contré Ton Sis, il n'y avoit 
point de quartier pourluiàefperer^ ayant rcfbhi 
d*y faire ion tombeau , trouvoit tous les jours 
de nouvelles inventions « pour arrêter l'ennemi.' 
C^a donnoit encore plus d*enyié au Prince dé 
Condé 9 8c à rAmirai , de fécourir un fi bravé 
hommei mais comme il s y prefencoît continuelle* 
snent des difficiiltés « le Duc de Guiiê eut le temps 
de faire une brèche capable dé donner raîlâur, 
Montgommeri qufiçavoit queleTrincedeCondo 
étoit en chemin pour lui donner .fecours> tâchar 
de (è retrancher oerHere» en quoi î\ fut ^condé 
des Anglois i qui méprifoienéïe -péril à*ibn exëm'^ 
pîe. Mais le DUc de Guife ayant diQ>Dré fês geni 
a Tataque, 5e paruiie harangue fàiteà propQs'^ 
ic par une montre qu'il leur donna die (on propre 
argent , ils s'y portèrent avec tant de courage , 

3u*ils pafferenjt fur le ventre à ceux qui défen- 
oient la brèche. Montgomtnerî n'eut que lé 
temps de fe jetter dans une galère , qui étoit au 
pott > Se ayaht promis la liberté aux formats > 
hs ramèrent fi-bien , qu'ils gagnèrent la mer^ 
quoi qu'il leur falut paflèr par-defîus.une chai- 
ae ^ (pli avoit été tendue* aux environs deCau* 
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debec , pour empêcher le iecours que le Duc dç 
Guife ctraienoit d'Angleterre. Koiien ayant été 
ainii pris d*ailaut , la Rçine mère qui avoit eil* 
core quelques amis dans le Confeil , & entr'âu-; 
très le Chancelier de ^'Hôpital > ouyritun avis 
oullfut fuivi de lui ^ & dé fès autres créatures; 
fçavoir d'offrir encore un accommodement aux 
Reformes^ fe fondant qu*aprés avoir perdu une 
TÎlle de cette confequence ^ & d'ailleurs eu 
quelques defavantases dans les autres Provin- 
ces^ il ctoit vraifemolable de croife^ qu'ils ren- 
treroient facilement dans le devoir. ]&lle aiouta 
cependant « que pour ne pas perdre.temips inuti- 
lement ^ il faloit ataquer le Hayte , fur quoi 
elle aporta des raifon^ qui fe pouvoient détrui- 
re fî facilement , que pour peu qu'on fut rerfé 
,m dans la politique , il étoit aifié de voir que tout 
(on but n'étoit que de faire recevoir quelque 
afront au Duc de Guife. j&t de fait « la n<yi^ 
^ velle gloire qu'il venoit d'aqvierir à \% prife de 
B^ouen j lui doanott plus d'inquiétude que la 
révolte de tant de Provinces $ '& comme elle 
Toioit que tout le monde s'attachoit à lui « fa 
laloufle étoit fi pitffiiote , qu'elle ne lui laiffoit 
aucun repos. lU Duc yit bien par quel motif 
elle avoit été de cet ayf s « mais feignant de. ne 
pas pénétrer ion înteation > il ne le cpmbatit 
qu'avec des raifbns , faifànt voir qu'on ne p9a« 
voit aCCeger le HaVre fans ayoir une armée na« 
îrale , capable de tenir tête aux Anglois ^ qui 
jie manqueroient pas de fe mettre en mer : que 
tela n'étant pas « il fàloit différer cette entre-. 
pri(e , >ufques à une occafion plus commode s 
qu'à l'égard de l'accommodement qu'elle pro- 
* pofbit, il. n'en fàlôit rien attendre de bon . juC' 

/flues à ce qu'on eût fapé entièrement les forces; 
i^s révoltés : qu'ils ayoient encore duantité de- 
bonnes places , avec une armée qu'ils avoîent. 
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groflîe de quantité d'étrangers 5 qu'il faloit les • 
3ler çombatre , & que cVtôit rculettiem par fa 
vi^oire qu'on pouvoît détruire rhercfîe, .qu*^ui 
tremene ils youdroient toujours avoir des Mi. 
ftiftres, & des prcdies • que ce n*éto!t pas l*itt« 
^ tention de tous les bons François , dcfbrte que 
auand il (è Arroît fait quelque accdtnmodcment ^ 
il feroit bientôt rompu de part ou d'autre :; dç 
la part des ennemis, s'ils n'avoient pas cecjn^fls. 
demandoient j de la part des Catholiques , sit 
leur faloit encore fbufrfr l'kerefic. * 

La Reine mère avoitbien préi^û'tétterépojti-.: 
fè , c'eft pourquoi elle avoit préparé à tout ëve- 
nement la dernière reflbucce qui luireftoît. Ce 
fut d*envoier dire au Connétable, qui s'étoit re- 
tiré à Chantilli , fous prétexte d'ihcoznmodité^' 
mais en effet pour ne pas obéir ati Ror de.Na- , 
varre , qu'il vînt en diligence prendre le rang^ 
dans l'armée que fa charge lui dpnnoît. Ce- 
toit bien fbn delïeîn , & le courîer.qui lui ayoitr 
f>orté la nouvelle de h mort du Roi de NavaTrre 
'avoit fî-bicn gued , . que celui que lui envoie 
la Reine mère , le trouva tout. prêt \ monter ^ 
cheval. Le Duc de Guîfe ne fut, point du tçut 
content de fbn arrivée \ cependant comnie iTtrou- 
voit moien de. fe fiiîre aimer tous '1 es j ours de pins; 
en plus des gens de guerre, leCpnnétabFe citf* 
la vérité le commandement', mais il eût de fbii 
côté tellement feur confiance , qu'ifs euflènt fbu<ii 
haité au(Iî-bien que lui > que Tautre eût été ét^ 
core dans fa malTon; La Reine mère qui ne 
cherchoit qu*à divifer tout Tel^nde. , ne man<( 
qua pa« de fetter .des paroles, aclroitement enf 

?' >arlant du Connétable , poqr tâc^e^de k brôiiilU 
er avec ce Duc ; mais' lai' qui l'a' canhoifcîr. ^ 
mieux que perfbnne*, fe. donna bfen d'e'^rdè 
de le faire j, doutant plus quil étoit en eut de 
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^re une brigue bien plus forte que la (ie&- 

LeCponétable étant dans ces (èntimens n'eut 
garde de donner dans le fiege du Havre , dont 
k. Reine mère ne laiflà pas de Tentretenir > 0c 
ayant îagé avec le Duc de Guîiè > qu*îl étoît 
Bien plu^ à propos de marcher contre le Prince 
deCondé, qui étoît encore du côté d*Orleans j 
h. refblution en futprife. Mais ce Prince Qui 
Tcnoit de recevoir fept mille hommes d'Allé^ 
jBâfioe , tant cavalerie « qu'infanterie , ne lui 
lama pas prendre tant de peine j & marchant 
luii-meme du côté de Paris «t il fe faiCt d'Etatai- 
pes en paflànt , après quoi il donna l'alarme 
lufques aux portes de cette grande ville. Soa 
ceâein n'étoit pas de iVitaquer 9 & quand il 
auroit eu deux fois autant de monde , c'étoit 
line entreprife qui étoit au*de0us de fès forces ^ 
néanmoins le Connétable aprehendant qu'il n'eût 
quelque intrigue dedans , qui lui en pourroit 

Seut-£tre ouvrir les portes , il quita la route 
'Orléans j pour s'aproch'er de l'ennemi. Les 
deux armées étoient a peu prés de mêmeforce« 
fc la plupart dés Généraux (è haïflànt à mort« 

{lonr ainu dire > chacun ^t perftiadé qu'il s'aU 
oit doAner une furièufe bataille^ Tout ce qu'il 
j- avoit de Kobleflc , qui ne s' étoit pas enco* 
fe rendue ^ rarméë> fu tout Ton devoir pour y 
arriver inceflament dans cette penfêe. Cepen* 
dant le Prince de Condé , tant pour tenir Tes 
gens en haleine, que pour brider Paris j fit ata- 
9uer la petite ville de Corbeil , qui eft en re- 
piontant fur la riyiere de Seine , mais le Maré- 
chal de S. André s'y étant fetté , il ne jugea 
pas à propos de sV opiniâtref davantage > d'au- 
tant plus qu'il faloit l'abandonner > Tors qu'il 
î'ç$ cloigneroltf II fe rapprocha donc de Fa- 

ris. 
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Tis , dom il pilla les fàuxbourgs S. Marceau Ôc 
S. Vlûor , ce qui donna une telle alarme à U 
ville , que s'il eut été permis d*en fortir , elle 
feroic demeurée deferie. Le Bue de Cuifc y 
entra pour tâcher de la ra0hrer« Cepetidant la 
Reine mère qui ne trouvoit pas ion compte à 
cette guerre , tiilt en avant des pourparlers de 
paix , <p*elle auroît bien voulu faire réuffir^ 
mais qui ne dépendoit pas d^elle. Le Conné- 
table te le Duc de Guife firent mine de les 
approuver , parce qu'en reculant le combat» 
ils attendoient cinq ou fix mille hommes , . que 
leur amenoitMontW, qui avoît défait leCom- 
te de Duras , qui commandojt les Reformés dit 
tôté de la Gttlenne. D'aillfurs Ils faîibient 
toujours travailler aux îToftifications de Paris, 

«reflbîent des retnmdiemens 4^m les fiux- 
ourgs j 8c enfin .profitoient du temps , que le • 
Prince de Condé youloit bien Içur donner. Il 
lui étoit aifé ceptodant de - reconnoître anifî- 
i>ien que TAmiral , que fi raccommodement 
s)e réiifilflbit pas , Us fàifbient une.fiiute irre. 
parable ; mais Tenvie qu'ils avoîent tous deux ^ 
de la paix , l^in pour retourner en Cour avec 
'de nouveaux établiâèmens , l'autre pour voir 
la Religion aflurée par un nouvel edit , qui 
confirmât le premier , leur ayant fiiit paner 

Î»ar-deflus toutes chofes , il arriva que des que 
e Connétable eût re^n le iècours qu*n atteh« 
^doit , tout ce qui avoit été propofé , 8>n alla 
^en fumée. Ce qui fiit de pis , c*eft que le 
-Iprince étant alors le pliis fdible > l\ fàlut qu'il 
lichat le pié. Il prit donc le chemin de Faloî- 
•feau , éc après celui de. Limour$, & le Con- 
nétable, crut qu*il s-ch retottrnoît à OrleauiT, 
<|uoi que ce ne fât pas le plus court , pQur fit 
mettre à Tabri des murailles de cette yifït, 
«^ lyi 6 Mail 
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Maïs tournant tout d'un coup fur la droite I 

Îrilla Gallardon , & deux ou trois petites vil- 
es , qui n*^toient pas de plus grande défen(e. 
11 marcha de là du côté de Dreux , d'où il 
croioit entrer plus avant en Normandie > pour 
joindre trois mille Ang|ois , qu*£lizabeth Rei- 
ne d'Angleterre envoioit à Ton fècours j mais 
le Connétable le pourfuivit de fi prés , cju^il (è 
crut obligé de tourner tête. Ses forces n*etoient 
pas égales à celles de l*ennemi , & il y avoit 
pour le moins cinq mille hommes à dire ^ nom* 
ore aflèz confideraole pour faire pancher la vi-* 
ôoire de foti côté , mais ne prenant confeil 
que de Tétat où il fe trouvoit > il fe préoara au 
combat avec la même refolution^ que CVavaa- 
tage eût été égal. L* Ancrai ne put pas trouver 
à redire à fon courage , puis qu'il étoit digne 
du fang dont ilfortoit^ mais croiant qu*il ferof? 
tncore mieux d'ufer de prudence ^ il lui con- 
feilla de Te retirer. L*avis étoit un peu hors d« 
faifbn , le Connétable avoit déjà pafle la ri- 
vière d'Eure > de devant qu*on pût fortir de U 
plaine de Dreux , l'avantgarde du Connétable 
far ut à une diftance fi proche , que fi Tarriere- 
garde du Prince n'y eût pris garde « elle Tau- 
roit attaqué par derrière. Le Prince fit donc 
faire volte £ice s 6c quoi que dans une pareille 
furprifè , la fortune ait coutume de fe déclarer 
pour ceux qui firapeat les premiers ^ le Conné- 
table n*y trouva pas (on compte. . Il rencontra 
.le Prince à la tête de cinq cens Gentilshommes^» 
qui le reçut avec tant de refolutipn « que l*e£. 
cadron qu'il commaadoif ne ft^t pas capable de 
lui refifter. U plcia donc au premier choc> 
ôc le Connétable qui n'avoit pas coutume die 
reculer ^^ ayant un peu trop tardé à le fàire^ 
^oi qu'il vit biea q^e ce m une jQiecefiltë ^ £e 
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fit bledèr au vifage , & ibiï cheval* s*êtant aba- 
tu Cova lui ,' il rat environné incontinent , Se 
obligé de fe rendre. Il étoit fi fort haï des Re- 
formes « qu*il n*eut pas plutôt été reconnu^ qu^ 
deux Gentilshommes , entre les mains de qui il 
étoit tombé, mirent en délibération s*ils le tue- 
Toient ou non , & il étoit à craindre pour luij 
qu^ils n*euflènt pris le méchant parti , fi un aù« 
tre Gentilhomme nommé Yefînes ne fût fiirve« 
nu, qui leur rémontra que Taélion qu'ils projet- 
toîent étoit indigne de gens de leur naiflànce. 
Cela fut c^ufe qu*ils s'arrêtèrent , enquoi fans 
doute ils firent fort grand plajfir au Prince de 
Condé, à qui Ton n*auroitpas manaué de ren- 
dre la pareille. Car il fut pris pareillement une 
heure aprés^furquoi Ton put dire qu'il y eut beau- 
coup de la faute de fes gens. En effet, après avoir 
eu ce premier fuccés contre Tefcadron que me- 
noît leConnétable enperfQnne,& en avoir encore 
remporté unfemblable , contre plufieurs autres» 
ils fe laiflèrent tellement emporter à leur paflîôn , 

3 ue méprisant l'ennemi , qu'ils voioient en de(br- 
re, ils fe mirent à piller a droit 5c a gauche $ ce . 
qu*il y avoit dé Nobleflè fit comme Te moindre 
foldat ', & foit çiu'elle crût qu'il n*y eût point de 
lionte à s'enrichir des dépouilles des Papiftes , ou 
qu'elle fut en fi grande necefiîté qu'elle en eût 
liefoin , il fut impoffible au Prince de la rallier au 
tour de lui. Cela le penfà defefperer , lui qui 
^voit combien de pareilles chofes avoîent caufé 
de defbrdres en mille occafions. llenvoiadon^ 
dire à l'Anuralde s'avancer le plus promtement 
V|u*il^ourroit avec Tavant-garae , afin du moins 
que fi les ennemis prenoierit ce temps-1^ pour rc- 
^ venir , il eût dequoi fe défendre. Le corps de 
refervc^utle même ordre, mais quoi quecelui- 
.d n'eût point eacorecombatu, il ne put foufrtr 
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de vpir Tcquipage des«nneiiusaa ptîlâge , Czns 
en avoir fk part. Ainfi s'êtant débandé a l'heure 
mime j toute la reflburce de ce Prince fût dans 
fon ayant-garde , que l'Amiral lui amena « mais 
leBucdeGuifè^ ^ui n*avoît pas perdu courage 
pour le malheur qui étoit furvenu au Connétable , 
ne lui donna pas le temps de fè pofter^ & tom. 
baât defliisavec rarrière-garde de rarmée Roiale^ 
oui n*avoit pas encore combatu , il donna tant 
d'affaire au Prince &à l'Amiral, que celui-ci fiit 




qui lâcha le plé 
dés le moment ou'elle fe vit attaquée, qufoi qu' An« 
delot lui donnât l'exemple de ce qu'elle devoit 
faire. Car bien qu'il eut une fiifvre quarte » & 

3u'il fût ce jour-là dans ion accès , il ne laiflàpas 
e fe mettre à fa tête , ne la quittant quHiprés 
Qu'elle l'eut abandonné. Il fe retira avec fon 
frère qiû tâchoit de rallier la cavalerie, Se il ne 
tint qu'à Bamville, fécond fils du Connétable, 
de le prendre , comme il traverfoit un champ qtCii 
lui faioit paflèr pour cela. Mais comme il Toioit 
la liberté de fbn père afiurée par la prifèdu Prince 
deCondé, qu'il avoitfait lui-mêmeprifonnier, 
il fut bien-aife de ne pas £iire tout ce qu'il pou- 
voit; tant il efV vrai que dans les guerres civiles, 
on a fbuvent des égards, qu'on n'a pas avec les 
ênnem?i) ordinaires de fa patrie. 

Le Duc de Guife en avoit aflez fait pour iâ 
gloire , & tous (es amis lui confeîUoient a'en de- 
meurer là , lui remontrant que la fortune pouvoit 
changer pour lui , aufli-bien qu'ielte avQit dêj^ 
&it pour l'ennemi. Mais foit qu'il brûlât d*une 
belle gloire, ou que la haine qu'il portoh à l'A- 
miral , lui fit regarder tout ce qu'il avoit fait com- 
me peu de choft, àmoipsquedefleyoirentrefèf 
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nains , il refplut de le pourfiiivre. L'Amiral 
avoit dê)a paffî un petit bois , au-delà duquel 
tout ce qui étoit difperfé ça & là le yenoit join* 
dre. Il fe trouva donc prés de deux mille che* 
Vaux> 8c les ayant (èparés en huit efcadrons» il 
couvrit quelque infanterie , qui avoit g^^né les 
devans. Quoi qu'il eût beaucoup d'afiaires fur « 

les bras « qui ne lui permettoient gueres de fbnger 
àlVvenir , il eut néanmoins Teiprit fi prêtent « 
qu'il fit réflexion à l*heure-mSme fur ce qui arri« 
veroit après cette bataille ^ & comme il prévît 
bien que ce ieroit le fiege d'Orléans , il parla 
tout bas à l*oreille d* Andelot , le priant que non- 
obflantla fièvre qui le tourmentoit^ il partit fur 
\& champ pour s'aller jetter dedans. Cela fait , 
îl marcha arôit au vnajgedeBlainyille^ où il n*é. 
toit pas encore arrive^ qu'il vit paroitre le Duc 
de Guife^ qui avoit traverfé le bois. L*Amiral 
qui fe voioît plus fort que lui en cavalerie , crut 
ne devoir pas refufèr le combat , quoi que le Diic 
eut dix fiintafiins contre lui un. Il rêconunença 
donc de plus belle , de ce fut là 011 le Duc de Gui« 
fe fit tout ce qu'il pût pour le faire périr. Car ne 
Tt contentant pas de faire tout fbn pofïïble pour 
l*eaveloper > il fit fortir des rangs fon écuier mon- 
té fur le cheval qu*il montoit ordinairement^ & 
armé de fes mêmes armes , tellement que l'on 
crut que c'étoitlui. Cerécuter s'êtant avancé de 
dix pas plus que les autres j le chercha parmi les 
rangs , Se même demanda à haute voix , où il 
étoit, mais (bit qu'il eut été a ilèz hardi pour eo« 
treprendrece combat toutfeul , ou que pendant 
qu*il en feroit aux mains avec lui , il dût accou- 
Ur des gens qui lui euilènt aidé à s'en défaire » il 
^ut un méchant fuccés de fbnentreprifè^ chacun 
fe détacha de l'efcadron pour empêcher qu'il ne 
put faire tbut le mal qu'il projettoît , & ni la bon- 
té de fes armes j ni celle de fon cheval ne purent 
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le fauvèr contre une infinité de coups j qu! lui 
furent portés en même temps. Le Maréchal de 
S. André fut tué pareillement , mais non pas en 
fe bazardant fi fort. L'on dit pourtant qu'il avoit 
promis au Bue de Guife de lui rendre bon comp- 
te de TAmiral ^ s'il le pouvoit joindre. Quoi 
3u*il en foit^ il n*eut pas le bonheur de mourir 
e répée d'un 'fi grand homme ^ & ce fiit bien 
plus malheureufèment , car il fiit tué de iàng 
uroid , par deux cavaliers Allemans , vulgaire* 
ment appelé^Reiftres ^ fans qu'un Gentilhomme 
à qui il s'étoit rendu priibnnier , le p& iàuver. 
Enfin ce combat ne fut pas moins opiniâtre que 
lesprecedens , & même de plus longue durée « 
car il ne finit que par l'arrivée de la nuit , quîobli? 
gea les ^deux Chefs de faire Tonner la retraite. 
L'Amiral qui voioit Tes sens étoi\nés de la.pri/è 
duPrince aeCondé> felervitderobfcuritcpour 
éviter de combattre encore le lendemain , ce 

Îiui n'auroit pas manqué^ s'il eût voulucoucher 
Dr le champ de bataOle. Sa retraite fiit cauiè 
3ue le Duc de Guife s'attribiia l'avantage de ce 
ernier choc^ quoj qu'à dire vrai^ la perte qu'il 
y avoit faîte excectât celle de l'Amiral « & que 
d'ailleurs la mort du Maréchal de S. André ^ la 
rendît encore plus confiderable. Cependant 
comme il demeuroit maître du champ de ba» 
taille j( il lui fut aifé d'en faire croire ce qu'il 
vouloit , joint à cela qu'il avoit par dovers liiT 
quantité de drapeaux , de d'étenaarts , qui ne 
permettoîent pas de douter de(à vîâoire. L'A- 
miral même ne s'^oppofa pas à la vanité qu'il en tu 
roît ) & pour lui donner encore lieu d en avoir 
davantage j il ne voulut pas defabufer toute ion 
armée , qui crut ne voiant point revenir Andelot , 
Qu'il étoit péri dans le combat. |Le bruit s' étant 
donc répandu de fa mort « il fut portébientôt dans 
celle duDuc deOuife^ qui crut l'Amiralperdu^ 

Ct|Ul^ 
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étant privé de fonbras droit. Car T Amiral avoit 
coutume d'appeler ainfi Ton frere> tellement que le 
Duc de Guifeièferyitdefès propres termes, pour 
exprimer, la perte qu'il avoit faite. Mais il fut biea 
étonné ^ quand il (ut qu'il étoit^ans Orléans. Ce 
qui le'chagnna fort. . L'Amiral au contraire en fut 
ravi j & ce fut alt>rs que tous ceux qui fereflbu* 
vinrent qu'il lui avôit parlé tout bas , au plus fort 
delà mêlée , admirèrent (a prefence aefpritj 
cpmme aufli elle étoit fans doute à admirer , puis- 
qu'il eft iconftant que de conferver ainfi le juge- 
ment en.' ces fortes d'occàfions, c'eft ce'^jui n'ar- 
rive pas à tous les Capitaines. Cela n*cmpécfaa 
pas pourtant que le Duc de Goife Ine marchât con- 
tre Orléans , .dont il ne put faire les approches 
ou' avec peine , par les fréquentes forties que ^ 
nifoit Andelot , 6c où il étoit tué tous les jourt 
^e braves gens de part & d'autre. Cependant 
çosàme il avoit lieu de croire que l'Ainiral ne 
ibufrifolt pas qu*il fe rendit maitre die cette ville^ 
fans coup lerir , il fortifia toutes les avenues de . 
Ion camp , fitdes lignes decirconvallatton, d'une 
grandeur au'on n'en avoit- pas encore vu do 
pareilles» tes aflîira par de bonnes redoutes» &2 
enfin n'oubha rien de ce qui pouvoit étonner 
l'ennemi» & i^ndre fbn entreprise plus &ciles 
L'Amiral ne fiit point (tirpris de lui voir pren- 
dre tant de (nrecautions » & pour lui £itre ac- 
croire que fba defièin étoit de tenter bientôt ua 
liouveau combat » il ne voulut pas s'éloigner 
de lui powt refaire fbn armée. Toutes lesEgli- 
fès y contribuèrent de tout leur pouvoir » de 
fçacnant que 'la chofeprefioit» elles lui envoie- 
rent & hommes » & argent. Avec ce fecours (bn 
arinée fè trouva prefque aufii forte» qu'elle étoit 
9vant la bataille ; teais comme elle étoit enco« 
re» pour ainfî dire » battue deToifeau» il n'eut 
garde d^eutrepreodre de forcer fes lignes. Une 

au- 
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tre raifi>o qu'il en eut fut qu' Andebt loi manda 
qu'il n'avoic que faire de craindre pour lui, 
êc qn*tl ciperoit que dans trois mois, le Duc ne 
ièroit pas plus avance > qtt*au premier four. Ces 
promeflès qui aurotent pu être fuipeâes venant 
d'un autre , ne l'étant nullement de lui , l'Ami- 
rai crut qu*il pourroit aller au devant des An- 
glois (deflàin qu'avoit le Prince de Condé lors 
qu*il avott été obligé de coinbatre, ) & reveoii 
encore aflèz à temps pour lui faire lever le (îege4 
11 ùiCok fbn compte que ce nouveau fecouis 
redonneroit courage à Tes gens , 6c que d'ailleurs 
lesferees àa Duc leroîent confnmées par les &• 
ttgues, & par l'incommodité de la faifbn , qui 
ctoit la plus nsoureufè de Thiver. Cependant 
comme tout cela rouloit fur ladéfenfè queferoit 
Andelot , il fut bien-aife d'avoir encore de fei 
nouvelles , avant que de (è mettne en marche » 
lînr quoi Andelot lui manda qu*ilnecfaignkrien» 
& que tout iroît delà manière, qu'il lelniavoil 
dë)a fait fçayoir. 

Comme' c^eût été uncrime que de douter delà 
pàrok d'un homme, qui pafloitpourun grand 
Capitaine', l'Amiral ne fit, pointdedifScuîtéde 
partir $ mais ayant apris en cnemin que les choies 
n'àlloient jpas comme fbn fînereavoît penié^ ilfè 
vit dans une étrange perplexité* Carde retour- 
ner fur (es pas, il n'y avoit point d'apârence , A: 
puis qu'il n'avoît ofc entreprendre ae forcer les 
lignes , pendant que fts gens itoient tout frais, 
c^toit une efpecede folie de croire qu'ib en fe- 
roient capables, maintenant qu'ils étoientla8,de 
laiilèr aufli périr fonfirere fans lui donner iècours, 
c'eft à quoi il ne fe pouvoit reibudre , de il ai. 
moit prefqûe autant mourir. Partagé entre dei 
foins fiprdTans, il affemblaleConfeudeguerre, 
& lui ayant fait part de la nouvelle qu'A avott 
feçnë , il remarqua une telle condematioadJanf 

_ tous 
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tous ceux qui le compofbient'j Qu'il ne jugea 
pas à propos feulement de propofer de rebrouf* 
fer chemin^ quoi quil ne Teût pourtant aâèmblé 
que pour celaj fur ces entremîtes il intercepta 
une Lettre que leDuc de Gui(è écrtvoit à Paris 
a un de (es amis, &par la quelle il lui fàiibit le ' 
détail de ce qo*il ayoit fak depuis qu'il étoit de- 
vant Orléans. Elle contenoit entf* autres cho*' 
fês , qu*il avoît pris le Fauxbourg du Portereau 
à la poime de Tepée ; malgré la vigonreufè dé. 
fen(è qu^ avoit fait Andelot : qu*il y avoit bien 
perdu lîx cens hommes , mais qu*il en avoit du 
moins coûté autant amc affieeés; que l'attaque 
avoit été ii chaude que peu s'en étoxt fàlu qu'il 
ne fut entré péle-iméle avec eux dans la ville s 
qu* après cela il avoît pris par tffcalade deux ou- 
vraies qui étoient à la tcte du pont , & qui 
avoient été faits pourfà défenfe^ qu*il en avoît 
ûtL cet avantage, que les aflîegés étant battus 
continuellement par deux pièces de canon , au*il 
avoit £tit mettre fur ces ouvrages, ils avoient 
été dans de continuelles ftateurs , quoi qu'ils fe 
fiiifent retranchés, pour ainfîdire, laïques aux 
dents en deux differens endroits de ce pont i 
qu'il les avoit chafTés du premier i (ans qu'il hif 
coûtât un feul homme , mats que pôiir k fecon4 
ils s*y étoiene-défèndns'fi bravement , qu'il ne 
pouvott pas dire la mënie cbofe : ^u'il y étole 
demeuré prefque la moitié d'un regim4ent : maîi 
qu' enfin il s'en étoit rendu maître : que cela 
avoit augmenté l'éppuvante , qui étoh dé*ja 
dans la ville., qu Andelot y étoit bien em- 
pêché pour contenir les Bourgeois > qui ne 
voioient qu' avec peine , qu'on ravaeeât non* 
lèulement les maifons qu'ils avoient à la cam- 
'-paene , mais qu'on ruinât encore celles de la 
vilTe par le canon : qu'il s'apprétoit d'attaquer 
ks retrancheœens que l«s affiegés avoieat faits 
■■ < dans 
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dam de certaines îfîes , qu'î} lui fàlolt ayoif,' 
avant <)ue de venir à l'endroit le pin» foible de 
la Ville ^ mais que cela Àant fait^ il efperoit 
en rendre bon compte quatre ou cmq jours 
après.' Ces nouvelles aâligérent extrêmement 
l'Amiral ; & comme il fe doutott bien que fon 
firere ne voudrait fanàais entendre parler de (k 
rendre , • il s'imagina que le meilleur parti qui 
lui pût arriver , feroit de fe faire tuer fur la 
brèche. Car enfin leurs ennemis les cioiant per. 
dus (ahs refourccj publioient déjà , que s'ils 
pouvoient être pris tous deux^ il ne nloitpas 
manquer d'exécuter Parrêt du Parlement , par 
Jeauel.ils étoîent déclarés, criminels delezeMaîe* 
fté, &; comme tek condamnés à^mourtr d'ua* 
mort in£ime. Cependant pour faure naturelle* 
ment tout ce qui étoit en-ibn pouvoir « il entre, 
prit d'aiS^er la ville de Caën> oà étoit leMar^ 
quîs d'Elbœufj frère du Duc de Guîfe> (nr que 
s*ilpouvoit tomber entre ièsmdins, il luirépon. 
droit de l'ame de fon firere. Il s'y reodk donc 
en dtU^nce^ de fimfs'amufer à pmre le temps 
il des ligues « quoi qu'il y eût des troupes du par« 
ti contraire dans le voifinage » qui pouvoient 
tenter le fècours, \\ l'ataqua avec tant de vl« 
gueur , qu'il fe trouva en deux fours de temps 
ai» pié des murailles. LeMarquisd'Elbœuf ett 
eût bien voulu: être de hors , voiant qu'il avott 
9&ivt à un homme qui alloit fi vite 5 c'eftpour* 
quoi il demanda, à capituler , mais l'Amiral 
»*ayant garde de le recevoir autrement ou'à dif- 
cretion ^ il fe retira dans le château , abandonnant 
ht ville à la garde àcs babitans. Us aç crurent 

Sas à .propos de fe hazarder d'être! pris d'ai^ut, 
i lui ayant ouvert les portes , auir conditions 
qu'il lui pliàd'impoferj il dredafesataquescon^» 
tre le Marquis > qui ne manquoit pas décourage, 
mais qui ne «'étant guette trouve dans une place» 

de 
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ie guerre , non plus que tous ceujt qui étoient * '' 
avec ]ui> ne fçavoît comment il s*y faloit pren^ 
prendre pour défendre . celle-là. Il auroit donc 
eu bon marché de lui , Se c*étoit furquoi il fe con« 
ibloit de l'état oh jl fçavoit Andelot , quand il 
aprit par un courier» qu'il étoit arrivé un acci«t 
dent qui mettoit ce cher frère en fureté. C/étoft 
la mort du Duc de Guife^ qui avoit été afT^Àîné 
par un Gentilhomme d*Angoûmois , ;iommé 
Jean Poltcot de Meré. Mais- avant que de dire, 
comment cela fè fit , Jl faut que je reprenne les 
diofes d'un peu pluthaut. 

Apres la bataille de Dreux > celui-ci qui étoit 
dans les troupes de Jean TArchevefque de Par« 
thenai Seigneur de Soubife , qui commandoit 
pour les Reformés^ dans le Lionnois ^ avoit été 
envoie vers le Prince de Condé , pour quelques 
afij^ires qui concernoîent le parti. Or ayant 
trouvé qu'il étoit prifannier» il s'étok adrefle à 
l'Amiral , à qui le commandement avoit été dé- 
feré tout d'une voix^ tant que dureroit fa prifon. 
L'Amiral lui demanda dt$ nouvelles de cette 
Province > à quoi ayant répondu avec un branle« 
ment de tcte j que tout n'y alloit pas trop bien^ 
il ajouta que depeur que ce ne fiit toujours la 
même choie , & que par confequent la Religion --*- 

ne périclitât ^ il étoit réfolu de fe facrifief pour 
elle : qu'elle n'avoir point de plus dangereux en* 
nemi que le Duc de Guife $ qu*il le croioit bra- 
ye^ puifque tout le monde ledifoit^ maip qu'en 
fin il ne l'étoit pas plus qu'un autre : que s'il 
étoit allez heureux pour fervir jamais dans une 
armée qui eût affaire à lui ^ il fè promettoît de 
fbn couraee qu'il le trouveroit , quand il feroit 
au milieu cle cinquante mile hommes, & que s'il 
lepouvoit joindre une fois, il lui fèroit la moi- 
tie de la peur.* Quoi qu'il.y eût beaucoup de té- 
mérité dans c<s paroles , néanmoins comme il 

n'étoit 



JlV.IV* i8« L A y I E D E 

A*étoît pas mal (èant à un jeune homme comme 
luî^ d'ctre plein de feu (car il n'avoitpasplusde 
vingt cinq ans) TAmiraleuede l'eftime pour lui, 
ce qu*il lui fitparoitre par un prefènt <ju*illui fie 
de la valeur de quatre cens francs. Il lui permit 
auffi de demeurer dans fbn armée , écrivant 
à Mr. de Soubife de ne s'en pas mettre en 
peine. Son deflèin étoit de lui donner quelque 
emploi , 6c d'éprouver à la première occafion , 
deqnoi il feroit capable $ mais les raifbns que 
nous avons dites ci -devant , Tayant obligé de 
pafler en Normandie ^ celui-ci qui voioit^ qu*il 
ne rencontreroit pas de long-temps lemoiende 
joindre le Duc , paflà dans Ton armée , réfblu 
de Taflàffiner. C'étoît une étrange refblution , 
êc qui démentott bien la première^ quitémoig- 
noit partir dun brave courage , mais ra<leilinee 
rayant porte à ce mauvais coup > il (è fit pre-* 
{enter à ce Duc , feignant d'être defàbufé de la 
Religion Reformée. Comme il n'y avoit rien 
de plus ordinaire , que devoir changer en ce 
temps-la deux ou trois fois de parti , le Duc n'eut 
garde de fe douter delà venté ^ principalement 
voîant que celui qui le prefentoit^ étoit un hom- 
me dont la fidélité ne lui étoit point fufpeâe , 
& lui donnant rang pour ainfi dire entre fts amis, 
il le vit d'aufii bon œil que pas un autre. PoU 
trot pour gagner d'autant plus fa confiance, 
s'expofà en fa prcfcnce contre les afiîegés , ce 
qui plut beaucoup à ce Prince , qui falfoit cas 
des braves gens. Mais croiant en avoir afïè^ 
fait, il fe ménagea dorénavant , n'épiant plus 
Que l'occafîon pour la quelle il étoit venu auprès 
de lui. Il la trouva bien tôt , la Ducheflè de 
Ouife étant venue trouver fon mari , defcendit 
a fbn quartier, qui étoit à Cornei , 5c où ce- 
pendant il ne de voit pas revenir coucher, pour 
être plus prc's de ia tranchée > où il avoit or>. 

do^nnc 
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donné quelque nouveau travail : mais l'an vée de 
la JOucheflè lui ayant fait changer de (èntimenti 
il en prit le chemin accompagne de peu démon* 
de. Pbltrot voiant cela, gagnalesdevans, di« 
iant à quel(]u*un qui lui demanda où il alloi€> 
qu'il étoit bien-aife d'annoncer la venue du Duc 
àlaJDucheâè $ mais au lieu de cela-, il fe cacha 
derrière une haie, attendant de pîé ferme que le 
Duc vint à ^aflèr. 11 làilbit dcja tard jécu au. 
roit couru nfane de manquer fon coup , fi pat 
malheur pour le Duc , il n'eût pas eu ce )our« 
là une plume blanche. Mais cela lui ayant don. 
né vifce, il lui dcchamea fon piftolet , dont le 
Duc fe (entant bleile, il dit à un Gentil-homme 
de condition, qui étoit auprès de lui, nommé 
Roftaing. Je n'ai que ce que je mérite, Se ne 
jK>uvant manquer au pofte où je fiiis d'avoir une 
infinité d'ennemis , je devois mieux me précau. 
tionner. Comme ce Duc avoit peu de perfbn. 
nés auprès de lui, ils s*emprei!èrent plutôt de lut ^ 
donner fecours , que de courir après rafi*afiin , ce 
qui lui auroit donné moien de fe fauver , s'il 
eût confèrvé quelque jugement. Mais lacrain. 
te s'ctant emparée de fon ame- , il ne fit que 
tourner , auot qu'il marchât toute la nuit , 6c 
fut pris le lendemâim matin, pas loin de l'en, 
droit où il avoit fiiit le coup. Les Catholiques. 
Itomains l'attribuèrent à la permifilon de Dieu, 
^ je ne dirai pas le contraire, içachant bien 
qu'il ne laide sueres un crime de cette nature 
impuni. Quoi qu'il en foit , le Duc de Guife 
s'étant fait porter à fon logis ^ y rendit rc|brtt 
Gx jours après, quoi que Tes chirurgiens euuent 
afiiiré d'abord que fa bleâure n'ètott pas mot. 
telle. Mais pour couvrir leur ignoranee, ilspu- 
blierent que c'étoit que là balle étoit empoifon. 
née , ce qu'ils n'avoient pas dit du commence, 
ment. 
/ ■ L'état 
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L*état où ctosent les affaires, fit fuger que ce 
coup^étoit bienTouvragedePoltrot^ mais qu'il 
lui avoît été confeillc par quelque peribnne de 
^onfideration : & comme Ton fçavoit les de. 
inclés perfonnels qu*il avoit eus avec rAmiral, 
le foupçon tomba fur lui. Il y avoit un bon 
nioien de s'en éclaircir, TafTàflIn étoit pris, & 
on lui préparoit dc}a toutes les gênes , 6c tous 
les Aipplices , qu'on réferve à ceux qui ont at- 
tenté à la perfonne des Rois. Ce n^etl pas que 
ceu3^ qui a voient alors te plus de crédit , fuiïènt 
tant des aniis du dcfuat s au contraire la Reine 
snere ne fefentoîtpasd'Aife $ mais comme elle 
avoit peur qu*on ne la foupçonnât de cette 
mort , elle qu on fçavoit bien avoir une îalou- 
fie inconcevable du Duc, depuis que par laper- 
te du Roi de Navarre elle n avoit plus eu peTf 
fbnne àltti oppo(èr, ^Ue fut la première kdire, 
qu'elle ne vouloit pas qu'on fit plus de quartier 
à Poltrot, que s'il avoit aflafllhé le Roi fonfils. 
ILe Parlement qui haïiToit les Reformés , & qui 

J)ar confequent regardoit le Duc de Guife comme 
e proteâeur déjà Religion Romaine > fuivît avec 
joie fa volonté, & il n'eft pas concevable com- 
bien il fit foufrîr de tourmfens à ce miferable. 
Il accufa d'abort, l'Admirai d'être complice, 
jnais quand on lui en eut demandé des. arcon- 
ftances, il ne fut dire , que ce que f'ai raporté 
ci-defTus. Sçavoir, qu*il lui avoit fait prefent 
de quatre cens francs , pour les promeflès qu'il 
lui avoit faites. .C'en fut afïez néanmoins pour 
en fèmer le bruit par tout le Roiaume , dont 
r Amiral étant averti, il écrivit à la Reine mère, 
pour la prier de vouloir faire différer le jugement 
de Poltrpt , îufi:|ues à ce qu'il pût en fureté fe ren- 
dre à la Cour afin dé lui être confronté. C'étoit 
une prière qui étoit conforme aux loix , mais la 
Reine mère , qui nonobflant toutes les ailuran- 

ces 
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4t% qu*il lui poutoit donner ,- le vouloft 'croire 
çdu^able > <lit à fès amis <^u'il y allbît de ïbnîni 
tercti 'qu'on lé punit (àhi tropëxammerlachal 
fe y puiA|ue ce'nfSaUieureûx pôùifrolt bien coptî- 
auer de Taccufer dans la penfëe , qu*àyant uit 
complice de cette cohfèquence , cela feroît diU 
ferer fon Tupplice. - - Voila toutes les raifbns qu*el. 
le donna pour couvrir le refus qu'elle fàtioit. de 
&îre garder tes fb¥mes de la juftice^ mafsdans 
le fonds c*eft qu'elle- apreh(înd^it > qîiè |i l^Aihî* 
rai Te trouvôît Coupable « cela ne rçtardât la 
concluiion de la paix « qu^dlc.'faifbît hxcnagét 
avec le Prince de Condé. Or elle s'imaginoit 
cm'étant prisonnier , comme il T^toit, il le re- 
Jacheroit de beaucoup de cltofespour obtenir 
ia liberté ; que d'un ^tré côtif là M^fbn de 
Ouife ayant perdu' -céj qui: iéi dohiioit,fbn pHn^ 
xîpal luftre , ellejn'oferoit plt<s s'optfofër a ïbii 
autorité « qutelU prétenciDit-i^ctaDilr par ce 
traité. Aiiifl cette habile ^nime n*ayahrau^ 
cun égard à la Lettré ci-deflus , tion plus qu'à 
deux autres « que l'Amiral lui écrivit encore 
fur le même fujet « elle conunahda au Parle- 
ment de pafler outre au jugement du procès ; 
defbrte qu'après avoir fait- tenaHler le malheu- 
reux Poltrot aux tnaitielles , & verTer au 
':Dlomb' fondu dans ft& plaies , 11 le condamna 
•a £tre tiré à quatre chevaux. Pendant qu'il 
demeura en prilon , il ne tint pas Jeux jours 
de fuite un même langage , mais quand il fut 
prêt de fubir fbn dernier jugement , il accufa 
4ierechef l'Amiral ^ ce qui fit croire dans le 
inonde. , qu'il faloit qu'il en fut quelque' cho- 
.fe. Cependant fî j'en - dois un- Mânufcrît de 
i€& temps- là que j'ai vu , ce fut à la fufdta* 
tion de la Rdine mère > laquelle Crut par là 
sjqiiè' l'Amiral feroit obligé de filer doux avec 
jclïc y de peur qu'elle ne l'abandonnât à la n^ 
/ri N gueui 
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gueur-2eft. toix, « ^u'^. auroit bien méritées,^ 
slil^ent.^t^ miu)>lcœ9nt capable de ce mau- 
vais coup. J« Ae;^onae,pa« ici ceManufcrit 
comme une pièce , om doive détruire tout ce 

3" ij*on tit dans THiftoire « mais j'ai crû que je 
evois raporter tout c« qui eft venu à ma coa- 
noiHance , ôcca laiifer .après, cela le jugement 
îaulefteur. . ^ 

^ . L* Amiral qui ctok toujours en. Normandie , 
Cachant ce. qui Ce pailôit , crut ctre. obligé ds 
^ (iifculpef envtçrs .le public par un écrit qu*tl 
i&drefla ^ la Reine mère ^ Se dont il enVoîa dei 
j^opiet non-feulement dans tout . le Roiaume , 
mais encore d\ez les étrangers. Car comme île 
avoient f^pur lui une-eftime toute particulière» 
j||çque ;Ce^ i^oit capable de. la leur taire perdre , 
si ne; voîoit p^as qt^u put prendre trop de me/ii- 
^ês||;o4ir)a confervcir^ Je ne f(aurots:dire(qaei 
/effet cet..fcrit fit fur letf.eTprk^ ,. éc G Ton en 
<rpit ^otpe liiftpire,. Il ;ne fut pas grand en 
lîrâncie* Cependant contre :1a petifée de la Rei« 
>ie Qxere » qui croipir Tarvoir obligé à (è mettre 
fous fa proteâion ,■ il refufa la paix « qu'elle 
tQuloit fàjre , priant .le Prince deCondé de 
ïalre U^ineme cho& , à moins qu*tl n*oMat des 
'^conditions favorables pour leur Religion. Car 
/c*étoit toujours cela qui marcboie Te premier 
chez lui « ^ quelque propofitions avantagea* 
fes qu*qn lui fit d'ailleurs 4 il n'y avoit aucun 
égard. Il eût été z fouhairer que le Prince de 
Condé eût fuivicet exemple > mat3 s'il ftipuloît 
>juelquefoî$ l'intejrêt des Rcforméîi , c'eft qifil vo- 
ioit bien qu'iUn (èroh. abandonné « s'il euibk 
«autrement. A^çcla prés» il n'en parloit saeres. 
C'eft pourquoi aprçs. Us moindres obftacTes «. il 
fe ielacbolt ûcilemient , pourvu qu'il trouvât 
Ton compte d'an autre côté, Ainfi malgré loc 
remontrances de t^A^iial « il condttt le traité^ 
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ar kquel , au lîeu de permettre i*exiercice lu 
re de la Religion dans tout le Roîaume^ eoiii*. 
me il ëtoit permis par. Tédit précèdent , on dém 
fendit d'avoir tdes prêches , fi-non aux hauts 
Juf^iciers , ou pourroîent dorénavant s'afièm^ 
bler les Reformés. Par ce moten il y en eût 
jcpiamité qu'il &]nt abandonner , ce qui fit peru 
dre au Prince de Condé la confiance qu*on avôk 
en lui. Au contraire celle qm^on avoit daiis 
rAmîral augmenta infiniment , car il n*eut pas 
plutôt apris un traité fi defavantaseux^ qu'il fe 
rendit auprès du Prince , à qui il remontra la 
hute qu il fàifbit de ft contenter de fi peu de 
.dio(è , pendant qu'il étoit en état de tout efpe« 
rer. Mais tout ce qu'il lui put dire ne fit pas 
plus d'effet , que ce qu'il lui avoit écrit , Ôc ce 
Prince étoit û las de faire la guerre , que s'il n'e&c 
-eu quelouesmefures à garder^ il feferoît encore 
contente de moins. 

L'Amiral ayant donc foufcrit noalgré lui à un 

traité fi defavantageux » il prit foin de carefiàc 

•la Noblefîè^ afin que s'il venoit encore à en avoir 

.befbin , elle ftit prête à' monter à cheval. La 

Reine mère ne trouva pas bon tant de précauribn> 

& s'en plaignit au Prince de Condé ^ qu'elle tâ^ 

.choit de divifèr avec lui , par toutes forces de 

moiensj mais ce Prince lui fit réponfe qu'elle ne 

-devoit imputer fa reconnoifiance à autre chofe^ 

qu'à un defir de s'aquiter des obligations qu'il 

avoit à cette Noblefie , le que c'étoit le moins 

.qu'il pouvoit faire pour des gens , qui avotent 

-quité matfon , femmes & en&ns , pour lui venir 

rendre fervice. La Reine mère n'avoît pas eiperé 

une telle réponfe de ce Prince^ à qui elle tâcnok 

: tous les i oursde faireuccroire , que la créance que 

les Reformés a voient dans l'Amiral, étoit à (on 

préjudice^ maislui qutvoioit bien à queldcfièin 

elle lui teaoitcedifcours» fe donna bim de garde 

Ha et 
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■de jnordre à l'hameçon. Cependant comme tl 
^oît de rhumeur du Roi de Navarre fbn itère, 
.c"eft-à-dire qu'il ne haiflbitpaslebeau fexe, elle 
fefervitdekmcmerure» dont elle s'étoit fervîe 
auprès de lui, pour pénétrer (on fècret. Elle lui 
apofta les. plus belles filles du Roiaume , qui 
.feignant d'avoir de la complaifance pour lui» 
rengagèrent à en avoir tant pour elles , qu*il 
t'ouolia pour ainii dire foi.même» Il arriva 
-d'ailleurs que (a femme vint à mourir $ & comme 
onpouvoit croire que c'étoit elle qui efttretenoit 
1^ union qui ètoit entre. Ton mari 4 5crAmiral» à 
jcaufe de la parenté qu'elle avoit avec lui , la Rei- 
ne ibnda de grandes éfperances fut cette mort, 
jqai s*en allèrent pourtant en fiimée. Car quoi 
ijue.ce Prince donnât tête baifSfe dans les filets 
amoureux qu'elle lui tendoit , il conferva toii. 
jours avec TAmiral Tintelligence qui étoîtaecell 
faire pour le bien de Tun 5c de l'autre. 

LaReine'mere n'ayant pu venir à-bout de Tes 
deflèinsparcemoien, en mit un autre en ufage, 
pour ôt er au P rince un ami comme étoit l'Amiral. 
.Elle Cifcita la veuve & lesoarensdu Duc de Gui(è, 
,quis' étant venus jetter à (es pies, lui demandèrent 
■juftice del'aAfiînat commis en fa perfonne. Elle 
leur fit répon(ê ,- pour Taira accroire au public, 
qu'elle n'a voit poiât de part dans leurs plaintes, 
que la iuftice avoit été rendue aud! rigoureufc- 
ment qu'ils la pouvoient defirer , Se qu'elle ne 
concevdit'pas dequotils/e plaignoient. C*étoit 
pour leur donner matière de s'expliquer mieux ^ 
aufli le firent-ils en termes fort intelligibles, (ca*- 
voir que l'Amiral ayant été chargé, par le teita- 
tnent de taôrt de Pokrot , il étoit jufte au' il Ce 
juftifiâtde cette acçufation, fi-non qu'il uibit la 
peine qui étoit due' à un fi erand crime. La Reine 
. feignit d'excufèrrAitiiraf, mais elle fit dire (bus 
tturia-à kDuchclTe , qu'clk eftcà s'adreiler an 
i » " . . Far» 



GASPARD DE COLIÔNY, t^t LiHV: 

]^arlement. Elle lui prefènta donc une requête 
fur lactoelle le Parlement ayant délibéré , les plus 
iàge$ furent d'avis' d'impoier fîlence à la Duchefl 
fe, di(ànt > que fi Ton foufroît une procédure « 
comme celle-là , c'étoit replonger le Roiaume 
dans de nouveaux troubles. Cependant la Reine 
avant fait dire à plufîeurs qu'elle ne feroit pas fâ« 
tnée qu'on remuât cette affaire, il fut donné oln 
Arrêt , par lequel il ctoît dit , qu'il fe purgeroit de 
cette accufation dans un temps prefix , fi-non que 
le Procureur General informeroit contre luf. Elle 
pretendoit par-là qu'il feroit obligé de recourir à 
elle , 6c qu'elle lui feroit la loi , comme il lui plai- « 
roit : mais au lieu de faire fà volonté , il s'en unit 
plus étroitement avec le Prince deCondé^ ^.Qui 
il fit voir que tout ce procédé n'étoît que pour les 
broiiillerenfèmble. Le Prince en étant perfuadé 
auflî-bien que lui , ils prefenterent un placet au 
Roi , par lequel l'Amiral lui remontroitque tout 
ce qu'a voit dit Poltrot n'étoit pas capable de le 
charger , puifque f! l'on vouloit que fa dépofitioQ 
pût taire quelque chofe contre lui , ilfàloit le te« 
liir en priibn îufques à ce qu'il pût lui être con- 
frontée que fa précipitation que l'on avoit eue al 
le fair<; mourir, fuppofoit ou'on avoit eu peur 
qu'il ne fe retraçât , te qui feroit arrivé indubita* 
blement , puis qu'il n'avoit dit fans doute que ce 
qu'on lui avoit fait dire : que tout le monde fe dou- 
toit bien comment cela étoit arrivé , ^u'on lui 
avoit. promis peut-être de lui pardonner, ce qui 
étoit vrai-femoiablede croire, puisque d'abord 
qu'on s'étoit faifi de fà perfbnne , il avoit tenu 
un lajigage bien différent , fçavoir qu'il n'avoit 
fait fbn coup que par une infpiration Divine , 
dont bien-lom de le repentir , il feroit encore 
la même chofe , fi c'étoit à recommencer : qu'au 
re&e la procédure qu'on fàifbit maintenant con* 
tre lui, faîfoit voir qu'il avoi^des^eaneoiîspuif- 

N 3 fans. 
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£ins j que ce n'étok pas une cho(è bien dificile 
a cfoire , qu'ils A*«aâènt pris dés ce temps-là 
leurs mefures pour l*accabler : qu*ilÀoit inouï» 
qu'au préjudice d'un traité » qui couvroit tout 
ce qui s*ctoit pu 6ire pendant la guerre > on 
fâùntit que le Parlement prît connoiilànce d'un 
crime 9 qui ne {libfîûoit que dans l'imagination 
de ceux qui lui portoient envie $ que H l'on 
rendoit ainfi ce traité inutile à Ton égard , il 
£iloit donc faire la même chofe à l'cgard du 
défunt , c*eft-à-dîre faire le procès à fa mé- 
moire , pour raifon du meurtre de Vaili j qui 
^ avoît été comme le fîgnal de la guerre civile , 
& par confequent la caufe de la mort de plus 
de trente mille hommes. Cependant qu'on 
vouloit bien en{èvelir dans- le filence tant d'ac* 
tions criminelles , 5c fe reffouvenir feulement 
d'une imaginaire ^ comme (i le traité pouvait 
^tre favor&le à Pun » Se inutile à l'autre : que 
fi Ton permettoit à la Duchefiè d'informer con- 
fre lui j il demandoit aufE la permiflion d'in- 
former contre le Duc « qu'il ne lui feroit pas 
dificile de faire voir qu'u avoir été le boute- 
feu de la guerre civile > ou'il s'étoit empftrc de 
la perfbnne du Roi , éc ùe celle de la Reine fa 
mère , les tenant tous deux dans une fi étroite 
captivité , que cette Princeflè avoir été obli- 
gée de reclamer le fccours du Prince de Condé , 
de le fîen. 

Cette remontrance étoit ans réplique -y 6c 
après tout , il étoit évident qu^j ayant un article 
dans le traité , par lequel tout ce qui avoit été 
fait pendant la guerre , devoir être cenfé com- 
me non avenu , c'étoit une efpece de perfecu- 
tion que cette nouvelle procédure. AuiH vien- 
je de dire ce qui en- étoit cau(è , 6c h Duchefiè . 
n'auroit jamais ofé l'entreprendre d'elle-même» 
fî elle n'y eût été pouiTée. Cependant laReine 

mcxe 
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mère vokint que tout ce qu'elle pouroît hirc 
n'obiigeroit famais rAmîral de fe yetter comme 
elle penfoh entrées bras , elle en arrêta 1^ 
cours par nn^Arrct âù Cdnfeil , qoî défendît au^ 
Battement de pfêndre -èonhoiinmce dç cette af- 
hiit , fe la rcftrvant ^poùr lin. Il ctoit au(S 
ordonné à la Ducheflè dé* & défift'cr de (on ac^ 
cuAition 5 mais au lieu que cet Arrêt fattsfip 
pas une des parties , ils s*eA ofFenfèrent tout 
deux i la Ducheilè trouva mauvais de ce qu'a*' 

Ï^rés l*avoif fontée à faire (a plainte « on vouw* 
oit qu'elle en demeurât là. L'Amiral de ce 
que celte af&ire', qui dévoît être ajBbupîe par 
tant dé rations p^otôit fë-TeveHler toutefois dc| 

Suantes <iue fti ennemis 'aaroiènt a^ès'^crei. 
it pour lui faire pièce. Et de fait cela^fè îu<i 
ftifioit affes par lâ dsufè portée par TArrêf.- 
AufG tantôt la Duchèfie de Gtiifë , dé tant&if 
Ion fils ; dcfntie^ent de nouvelles i^equêter atîi' 
Roi , (tUm qu'ik crurent' le temps favorable/ 
faiqilet à ce qu'enfin le Roi leur împofà fifen. 
ce. Nous en dirons un mot diaprés , & il eUf 
bon auparavant de raportèr ce qat précéda c^ 
commandement, La paix étant faite , aînil que 
îe viens de dire y on fongea à chÀflêr les An* 
glois , qui tenoient fe Havre % & comme PA- 
mîrsil ff'avoit que c'éfoit à .llii' principalement 
qtt*on tmputoit dé Tavdtr livré aux Anglois , il 
skiffrit de le reprendre. { La Rfeiné merè qui 
avoir trouvé moién de s^attribuer toute Tautori^ 
té j par les plaifirs qu'elle procuroit aii Prince dé 
Condé ^ ne le refufâ pôfnft ,. riftiuiïï né' le prit 
point au mot ^ & lui difànt dé lui donner par 
écrit , ce' qu'il îugeoit le plus à propos ^^feîre pouf 
cette expédition , elle reÀyoî»âu Ma^écbal de 
Rrîflàc , Gouverneur de Picardie ^* qui en fut char-' 
gé. C'étoit uh hfSmttit qur etiétoit capable , & 7f 
a voit hU paroitre tant de cotH^te 9c d^xperience 
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pendanr qu*il a voit été en PJ^moiit j <|tte c*eut 
^té nies la verîté , que de douter qu'il ne s'en 
aquitat commeil Ëiut» .Toucefbîs comine l'af^ioa. 
^totttrop glprieufe^ ppuf lui ei^ lai^er Thon- 
neur , le Connétable «,.^u|. vîei»iqu*il ét<>ît>. 
1*7 achemina. Millegeas tafitreot rfivîs pour y 

rouvoir aller; cequ ils auroient eu de la pe2n$. 
&ire , fi firiflàc y fut demeuré chargé des or- 
dres de la Cour. L*A'nural fut de ceux*l à , avec 
Andelot (on frère ,»êL ils s*y comportèrent tous^ 
deux fi bravement, aufli-bi^n ^ue tout les Re. 
formés'^ qui avoiént de la peine àr^ibe'ir à d*aH«' 
t^es qn*à eux, qu'on. vit bien quelili «nlet con« 
tentoit fur le hic jdeIafeligio9>^il|rr<rtiient tott« 
Jours les, ennemis W plus redoutablesr» qu'au- 
soient ceux qui portoient envie à la Cburonne. 
Avec leur fecours , •& celui de miUe autres bra«' 
ves sent, qui s'étoient rendus naréillement à ce 
^ ce uege , enfin le Connétable s'>ciftnt rendiii 

maître de la place « leÇooMc dtf. W^ivrie enfori^. 
fit avec douze a^n» homoies ; qui -éràtje reftej 
dequatre mille qu'il a vpit;eu^ dçigàrniiba; . £ti* 
' ^ > core ces douze cens n'en valoieht pas cinquante » 
étant la plupart accablés de .^tigues ». Ac qui pi us 
eft quelques uns ayant la pefte» de la quelle ma- 
ladie la plupart de leurs cqfupagoon» étotent 
morts. La Reine , d'Angleterre fichant leur 
mifere , avoit fait embarquer de nouvelles trou- 
pes pour les rdever $ m&is ce fecOurs arriva 
vingt ciuatreheures trop tard, deibrte que l'Amie 
rai Clinton , qui voioit qn'il n'y avoit plus rien à 
fiiire, prit le parti de courre la mtr, cherchant 
quelques»u,ns de nos vaiilèaux fiir:qui Ct vanger. 
Le Roi en avoitmis dix ou douze fur pié pour fa- 
vorifèr ce ûége \ mais comme ils n'étoient pas 
capables de seuÂer à Clinton,ils fe cachèrent dana 
nos ports', ce qui futcaulè que toute (a colère s'é* 
vaporfi 9 (ans qu'il lai put nire du mal. Cela fa* 

cha 
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chi fort la Reine d'Angleterre>qui avoit fait beau, 
coup de dépenfe pour mettre ion année navale 
«n mer $ & ièplaignant à un des fiens « de ce QU'a^ 
prés avoir affiné i* Amiral , & les Reformés , ns ne 
devoientpasdumoins venir infulterfes gens avec 
les antres; voilà ^ a|oûta*t-ellej dequoimeren* 
drefàgeravenîr, & s*ils ont jamais beibin de moi^ 
je fçaurai bien ce que j'aurai affaire. Cesparolcâ 
4^tant raportées à T Amiral i II ne faut pas s'en 
étonner répondit-il^ c'eft le premier effet de Ton 
reièntiment, mais je gagerois bien» qu'elle n'a 
pas tenu le même langage une heure après. Et\ 
effet on fût que {a colère étant paffée» elle dit que 
le Roi étoit heureux d'avoir de tels Âjets» c'eft. 
à-dire qui ^{bient marcher le fèrvice de Dieu 
devant tomes choies , puis après le fien. 

Un peu devant <|ue Pon allât au fûge du H^ure« 
TAmiral qui voioit queTePriucede Condé étbic 
d'un tempérament à ne (è pouvoir paiTer defem^ 
mes , lui avoit tellement remontré qu'il offenfoic 
2>ieu, & perdoit fà fortune» qu*illui avoit fait 
époufer la iceur du Duc de Lpngueyillc. Mais 
yoiant que nonobftant cela» il faifoit mille nou-; 
velles amourettes» & continuait les anciennes» 
il lui dit nettement» que Dieulepuniroit s'iln*^ 

Erenoit garde » 6c prenant un ton de père /ans s'c^ 
>igner néanmoins de ce qu*il lui devoit» il lui fit 
promettre de tenir une autre conduite. Ce fut une 
parole qu'il eut bien de la peine à garder» mais 
enfin il liiî portoit» pour ainu dire, tant de refpeâ^ 
qu'il tachi depuis de (è cacher de lui. . ^ 

Quoi que le Roi femblât avoir impofé filence \ 
la Ducheffe de Guiiè»& à Ces enfam»la Reine mère 
qui leur avoit promi&enfecret toute ibrte de pro^^ 
teélion » lui permettoit de temps en temps de pre«. 
£;nter de nouvelles reanêtes» afin de faire voir à 
l'Amiral » ques'il vouloit £tre en repos » il £iloit 
' qu'il s'attachât à elle. Mais outre qu il n'ctoitpas 
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<l*hiimear ^ filtre les chofes par force > îl y trou* 
Voit fi peu de fureté pour lui , & pour Ton parti > 
aa*il n'en fit pas davantage. Le Prince de Con- 
dé , qur voîoh bien oue cela s'adréflbit à-lui , 
c'eft-à*dire , qu'on uchoit de lui débaucher le 
meilleur de (es aniis^ en fit grand bruit, épre- 
nant pretente que toutes les plaintes de la Du* 
cheflè de Guifè , ne tendoient qu'à rallumer la 
fiuerre > it figntfia à la Reine mère , que fi elle ne 
ks empccbott, il prendroit le parti de l'Amiral 
envers 4 Ce contre tous» Le Maréchal de Mont- 
morenct , qui avok été remis dans fon Gouverne- 
ment de Paris , en dit autant 3 & comme la Reine 
mère vit qu'elle n'y trouverott pas (on compte , 
elle fit donner un nouvel Arrêt du Confeil, par 
lequel il fiit défendu à la Dnchefie, dcàfes en* 
fans ', de ^îre aucune pouriuite de trois ans» 
C'ctoit toûiours laiflèrunequenë à cettea£ure> 
c equi ne plûpas à îa pl&part > qui voioient que 
cela'ne pouvoit enfanter que des troubles hine. 
ftes à l'Etat» Mais cène Princeffi; , qui n'étoit 

Sas feulement Italienne d'origine $ mais encore 
'inclination, n'en Bt qu^à fa tête, iufquesàcc 
que léRoi fon fils étant devenu majeur , affi>upit 
ces procédures , mais non pas la querelle , qui 

froduifit à la fin cette malheureufè journée de 
t. Berthelemi, où il fut plus r^andu de fànjg, 
qu'il ne s*en étolt répandu en douae des plot 
cruelles batailles» 

Cependant l'état étoit gouverné par la Reine 
rncre » . p^ le Prince de Condé , & par le Côn« 
nétable % & comme ils avoient tous trois leort 
de(Tèins i part > les chofes n'^en allèrent pas mieux» 
On ne laiffapas néanmoins défaire la paix avec 
la Reine d'Angleterre ^ ce qui ne laiflàntplus de- 
matière aux braves d'emploier leur courage , l'A- 
miral s'adonna entièrement âl donner des leçon» 
aux Miniflres» 9c aux Eglifes, On voit encorç 
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pluCettrs Lettres de liiî , par les quelles il les 
avertit d*obfèrver les comrfiandemens de Dieu ,. 
de bien vivre les uns avec les autf es» même avec 
les Cotboliques Romains , difànt que ce nV. 
toit pas par le glaive qu'ils dévoient prétendre dé 
Jes convertir , mais par une vie -fans reproche t 
^ue s'ils étoient véritablement Reformés, ils ne 
le dévoient pas contenter de porter ce nom » 
mais faire voir qu'ils rétoîerit efie£Hvement. Il 
leurdifoit mille chofes femblables, 0c ne finifToit 
}amais qu*en les priant de ne le pas oublier danf 
leurs prières. Mais il n'étoit pas neceflaire de les 
en avertir» 6c fa vie leur étoit trop chère» pour 
ne pas prier Dieu tous les jours de la lai vouloir 
conferver. 

Il h'étoit pas ainC coudderablè feulement ï 
ceux de fa nation » mais encore aux étrangers » 
et même aux Princes. Le Diic de Saxe en rendit . 
témoignage par ittie cuirait » & par iîx beau3t 
chevaux qu u lut envoia » liri en défignant uit - 
entr*autres , dont il le prioit de fe fèrvir , lui 
mandant qu*U le croioit le premier cheval dit 
monde pour une bataille j & qu^l a voit crû lé 
devoir offrir an premier Capitaine du ftecle. Çeà 

fiendaiit cette réputation n'étoit pas 'fondée fui 
es grands 'fiitrcés qu'il ayott eus ^n fà vie, » ait 
contraire il avôit prefque toujours été màlheu-* 
reux ; mais comme c'efk principalement » lorfï 
que la fortune tourne le dos-, que le mente d^ua 
homme éclate davantage » on en avoir tant re^ 
marqué en hii , qu'on s'étoit îai^ prévenir ^ 
qu'il y en avoit peu qui étoieht capables de îàu 
re ce qu'il avoit fait» Mais ce qui le d»ftinguelf 
particulièrement de tous les autres , étok uil 
grand deiînterefièment » qui le rendolt incapa^ 
ble de foager à fa fortune. La Reine en avoiY 
^it répreuve plufîeurs fois -, ôc'ielte lui avoit 
offert des fonmKS immenfes , de toutes lb«« 
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tes d'établiflèmens , mpiennant qu'il voulût 
condefcendre à fes volontés. Elle l'en avoît 
^ même un jour freSé elle*m£me , fut quoi (e 
voiant obligé de répondre , tout ce que yous 
1 m'offrez , Madame , lui dit-ît , ne me rendra 
pas plus riche , le Roi vôtre mari m'a fait tout 
autant de bien qu'une perfonne de ma quali- 
té ea doit prétendre^ & fi fe n'en étois pas con- 
tent^ il £iudroit que ^e fuflè .infatiable* Com« 
me l'en ai toute la reconnoîflânce poflîble , 
ajoûta-t-il , Votre Ma^eflé doit être perfuadée 
que je lui en donnerai toutes les marques ima- 
ginables. Cependant elle peut gatgner avec les 
mêmes prefens qu^elle m'offre , des gens qui ne 
fi>nt pas fi fort à elle , Se quand )e les receurois dt, 
fa main^ ^e n'y ibrds pas affiiTcment j plus que 
î'yfiiis. 

C'eft aînfi qu'il méprifc^it tout ce oue les au- 
tres ont accoutumé d'eftimer. Aina la Reine 
mère étoit bien «mpëchce par où le prendre > 
<e qui lui faifbit dire quelquefois , qu'il étoit 
plus; difficile lui fcul à gouverner > que tout le 
st&t du Rotaume. x£ti5 il ne faloit pas s*en 
^(tonner , î\ avoit pour fufpeél toutes les «a. 
f eflès qu'elle kû fiiifoit , & comme à propre- 
ment parler 9 elle n*avoit de la Religion > qu'en 
tant que la Politique l'oèliseoit a en avoir , 
il la votoit pancher le plus iouvent du côté des 
Catholiques-Romains , parce que leur nombre 
étoit toujours le plus grand. Cependant quoi 

Îue ion parti femblât refpirer ^n quelque façon 
l'abri du dernier Edtt , on y donnoit atteinte 
fnplufieurs endroits du Rol^ume, bnt quel'au» 
tprité du Roi pût retenir ks faâieux. Et de fait , 
on commença à faire des ligues ponr la confèr- 
vatioivde la Religion. Romaine > Se l'on ne fe 
|nit gueres en peine fi le Roi les autoriferoit* Ce 
fm en Langufdoc où des nouveautés fi dangereo- 
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«ommencevent d*cclater > dont l'Anucal porta 
iês plaintes au Roi ^ de à la Reine mère, voiant 
bien que c*étoit le grand chemin pour reyetterle 
Roiaume dans tes troubles^ dont il nefaifoitque 
de fbrtir. Les autres peribnnci) deconfidcra» 
tion du parti voiant bien la mcme chofè , lui co^n* 
ièilloient de prendre des mefures pour n'être. 
pas furpris. Sa femme même le con^vroit au 
nom de Tes enfans ^ & de l'amitié qu'il avott 
toujours eue pour elle, de prévenir lesmalhcurs 
qu'elle voioit pendre fur ù. tête ) mais tout ce 
qu'il répondit aux uns» de aux autres, fiitqu'fli 
pouvoient avoir rai(bn> mais qu'il ne &loit pat 
auffi fur des craintes , qui pouvoient être mal 
fondées , être caufe d'une infinité de defordres. 

Il faloit certes au'il eût une grande aprehen- 
fion de les voir renaître , marque mdubitaolequ'il 
n'avoit. jamais entrepris la guerre qu'à l'extré* 
mite , puis que mille cho&s étant encore arrivées, 
on ne vit pas qu'il s'en remu&t d'avantage. La 
plus forte de toutes fiit celle-ci, & qui etoit ce- 
pendant un prefàge afluré , qu'on ne le laiflè- 
roit guerof en repos. J'ai dit ci-deffus aue le 
Pape avoi^ indiqué un Concile, fans avoir oeau- 
CQup d'envie de le tenir, toutefois, voiant qu'on 
le menaçoit toujours en France d^en faire un Na- 
tional, il le fit aflèmbler à Trente fur les fron- 
tières d'Italie , afin que les Reformés n'eufièil 
pas fureté d*y venir. C'étoit quelque chofe 
d*étonnant après les promeflès qu'il avoitfàttef 
de l'indiquer en un Lieu ., qui ne leur fût pat . 
fufpeâ ; mais comme il n'avoit pas defiein que 
les fuffirages y fuflènt libres , il fè donna bien 
jde garde de tenir fz parole*. Les Refonnés 
Toiant cela , s'abftinrent d'y envoier , quoi 
qu'ils euilènt été bien-ai(ès d'expofer leurs rai- 
ioTt$, & de faire voir à des juges fans pafHon, 
qu^'ils n'étoient pas hérétiques , conuçt on les 
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i^olcît fiûfe paflèr $ mais le Pape ii*ayant pM 
voulu leur rendre cette joftke , par les raifons 
' qui foof fpccifiées bien au long, dans les hifto- 
neils même de fa Religion , oui ont ^crit tout 
ce qui fe pafla dans cette aflèmblée, ils y furent 
condamnés , & leur doArine rejettée comme 
contraire à la foi Ortodoxe. Une partie des Ca* 
tholiques-Romains fe fournit à ce Concile « com- 
me s*il fe fut tenu dans les formes , de cela fe fît 
par l'ambition des Princes , ôc fut tout du Roi 
d'Eipagne , quf ayant affaire du Pape , voulut 
kii donner ce contentement. L*autre ne levou- 
lut pas recevoir; du*'moins en beaucoup decho^ 
lès , & la France fut de ce nombre, prétendant 
qu*il y ayoît beaucoup d*articles , qui étoient 
contraires aux privilèges de TE^life Gallicane» 
C*efb ainfi que la plupart des Pnnces font mar- 
cher leurs intérêts devant la Religion , & /e 
hiSt à juger sll étoit vrai que le Pape fûtte 
Chef de l'Eglife, comme il le prétend, &com. 
me d'autres le prétendent auflî , fî l'on pouroh 
lui attribuer une autorité abfoluë en une chofe, 
& la lui nier en d'autres. Quoi qu'il en foit , 1 es 
Princes qui avoient reçu le Concile H'étant pas 
contens que la France fe difltfiguât des autres 
Etats, envolèrent au Roi des députés pour le 

«rïer, qu'en exécution de ce qui y avoit-étére- 
Ru, il lui plût exterminer tous les Reformés. 
Cette propofîtion fut fort fectete , & tant du 
côte de la Cour, que des députés , on cacha 
Ibîgneufèment ce qui ft negoaoit. Cependant 
l*Amiral , qui avoit de bons efpions en campagne, 
{>énétra le lecret , de ne fecroiant plus en fureté, 
non-fèulement il fit beaucoup de bruit, mais il ta. 
cha encore de rallier tous fes amis. Le Prince de 
Condé en fit autant de fon côté 5 Zt comme ïû 
Reine mère avoft peur de ne pas trouver ion 
compte, fi la guerre recommençât, ^l)e ren^ 

\ ' voia 



GASPARD M COLÎGNY. 50J tt^ï^J 

Vûîà les députés fans leur rendre de répoiifepoi- 
fitive. CeladépItttàPhiltpesII.Rold^Efpagoe. 
qui eut cté bien^aife de mettre le nez dans loi 
alFaires de France» & ayant fu que c*étott TAr 
mirai qui en ctoic caaiè» û demanda à on Set. 
gitenr de ùl Cour> qui avoît accompa&ié l*£Qa7 
pereur fon père. Ion qu'il avoit pafiëdansle 
Roiaume, pour aller cluitier les GandoiH, (^d 
bomme c'étoit donc que cet Admisal. A quoi- 
l'autre répondit , que c'étoit un homme dont la 
Religion lui devoit être beaucoup agréable» 
quoi qu'il ne la voulût pas foufrirdansKS Etafts> 
puifque f\ cela n*étoit point il n^auroit pas un 
moment de repos , ùl Ma^eâé n^ayant point de 
plus mortel ennemi que lui. Il lut dilbit la yeri* 
té 'y & fbit qu'ail eét une antipatie naturelle pour 
les Efpagnols» on qu'il portât plu» haut que 
perfonne la gloire de fa nation» on lui avoit^oiu 
dire plufîeurs fois , qui s'il étoit à la place du 
Roi, il ne youdroit pas endurer» comme il faf- 
fbit , qu'ils Youlûflènt tirer au bâton avec ]ui> 
chofè qu'il difoit à propos » i caufè ouils avoient 
difputc la prefeance à ion Ambafladeur au Con- 
cile. Il a joutoit auffi-bien fouvent » qu'il fçavoit 
un moien indubitable pour les mortifier » mai$ 
il eût ^Itt pour cela qu^on fê fut fié à lui » ce 
qu'on n'avoit garde de faire. 

Cependant quoi qu^il ne fut pas aimé» fur tout 
de la Reine mère qui l'aprehendoit » fon crédit 
ne laiflà pas d'éclatter dans une affaire d'im- 
portance, & où il y alloit auffi de fon honneur* 
il y avoit à Paris un habile Avocat nomme Char- 
les Du Moulin» fameux par plufieurs plaidoiés 
qu'il avoit faits fur toutes fortes de matières. Se 
par plufieurs Hvres de Droit qu'il avoit compo# 
tés. La plupart des grands Seigneurs prenoient 
fon Cohfeil dans leurs affaires» & rAmiralkù 
4onaoit penfion » pour preilidre garde aux fien- 

nes. 
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lies. Or Cdimne il étoît perfuadé de (on habfv^ 
Itté, & de fon (çavoir^ il le pria de lui dire de 
bonne foi» &tous fentimensde Religion à part « 
car du Moulin ^toit Catholi^et Romain » fi U 
Concile de Trente fe pouvoit fbûtenir quant à 
la fcMme. Sur quoi 6» Moulin ayant parle i 
coeur ouvert j êc fait voir mille ablurdites , que 
d'ailleurs il étoit contraire à l'ufage du Roiau* 
me , làns quoi on ne recevoit jamais <)e Concile» 
il le pria de .re^ger par écrit cequ*illid ayoitdit. 
Du Moulin s'en fk un peu prier» mais n*ayant 
pu à la fin le lui refufer » & même de le hiîre 
mettre (bus la preflè» les ennemis de l'Amiral » 
qui (çavoient que cela venoit par (on canal» & 
qui néanmoins ne s'eno(biem prendre à lui» fi. 
tent décréter contre duMouUn » (bus prétexte de 
Religion ; même pour lui faire plus grand 
afiront » ils (è firent arrêter » conune il mon^ 
toit les degrés du Palais » ce qui pen(à caulcr 
nn grand oefbrdre. Car les autres Avocats ne 
pouvant foufrir qu*on traînât ainfi leur confre« 
re» & encore celui qui (àifoit honneur à la 
profèffion » (iifciterent les ders découvrir 
après » & ils auroient ]oué un mauvais tour 
aux archer»^ s*il y avoit eu bien loin de là à la 
Conciergerie *, mais y ayant loeé leur prifbn- 
suer» ils (è mirent en fureté parla Milite. l'A- 
. mirai étant averti de cet accident » ehvoia vi(î- 
ter auffi-tot Du Moulin » & lui dire qu*il n'eût 
rien à craindre » & qu'il faifoit fon affaire de 
la (lenne. En effet » ^allant ^u même t>as au 
Louvre» il pria la Reine mère de aire ^(dexion 
qu'elle fe fàifoit plus de tort qu*à peribnne^ 
oe maltraiter ainfi un honune de mérite : que 
c'étoit bien «loin de le recompenfcr d*avoir 
ris les intérêts du Roiaume » conune il avoIt 
tt ) & comme il alloit enfiler un long did 

cours. 



É 






5 



GASPARD DE CaLIGNY» 505 Liv.lV,! 
tours > pour prouver ce qu'il vçnoît dédire^ 
la Reine mère rinterompit , lui difant que ce- 
la ne la. regardoit point $ mais le Parlement > qui 
âvott décrété - contre^ lui. Cette réponfe ëtoit 
pour alonger la chbfè> &]ui donner par confè* 
quent plus de. chagrin, mais lui fans s*étonner> 

f pardonnes moi NÊidame, reprit-il, c*eft moint 
'a&ire du Parlement» que celle de Vôtre Ma- 
jefté , 6c elle me permettra de lui dire , que s*il 
eft capable de faire un« injuftice , elle ne le 
doit, pas foufrir : qu'elle hSc examiner la cho« 
fcj Ôc elle verra fî je lui dis rien que de verita«' 
ble. La R^ne mère , qirî ne vouloit pas le pouf. 
ùt à<bout., lui demanda > s*il feroit caution.de 
ce qn*il lui difoit»* furquoi lui ayant répondu» 
]u*il ne lui auroit pas parle , comme il avoit 
ait, à moins que d^être aduré de la chofè» elle 
donna ordre qu*on fit fbnir Du Moulin de 
prifbn. 

- Quoi que ce ne fut rien que tout cela» c'étoic 
néanmoins une marque que les efprits s*envc« 
nimbient 1er uns contre les autres , $c qu^ils 
éclateroient' à là première occafion. Aufu fâi« 
fbient-ils tout leu;' podible , tant d*un côté 
que d'autre, pour aouerirdes créatures » 5c il 
ne faut pas. trouver étrange, qu'ils fùflcnt ainfî 
dîvifcs , p'uifque la Religioh de Pambition fai- 
ibient tous leurs difFerèn&.$ deux chofes qui ont 
accoutumé tle broiiiller le père avec le fils^' 
5c à plus forte raifondes perfonnes indiffèrent 
tes, ou du moins qui ne le touchoient que de 
û loin, qu'à peine étoient ils parens. Quand 
' îe parle ainfî , on voit bien que c'eft du Prince 
de Condé , 5c non' pas de l'Amiral, quoi que 
c'étoit de celui-ci, queje parlois tout main« 
tenant. Mais comme l'autre étoit le Chef, 
tout ce. que la Reine fàifbit à l'Amiral > le 
Prince le prenott pour lui 5 defbrte que^ pour- 
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dire les cho(ès« comme elles font « qui ofFenféfc 
L*un offenibit rautre> & rien n'ctoit capable de les 
divîfcr. Or pour apprendre au leâenc> pour- 
quoi la Reine mère, après arodr eu tantôt le 
Roi de Navarre, & tantôt les Guifes pour en« 
nemis , avoit maintenant de la haine pour 
celui-ci, il fuffira que ]e die que c'ctoit par. 
un défaut de Con naturel, qui la portoitàhaïr 
tous ceux qui afpiroieat à partager rautorité 
arec elle. £t commç c'ctoit un u(àge en 
¥rance> que pendant la minorité des IRois, les 
Princes du fang eui&nt la meilleure part an 
Gouvernement , ce Prince confeillé par VA* 
miçil , qui pretendoit avancer par là tes afiài- 
res de la Relision, vouloit )ouïr dts preroga^ 
tiyes , qui étoient ducs à (à naiâànce. Comme 
ce di£ferent ne pouvott être terminé au con« 
tentement de Tun 6c de l'autre, tous ceux qui 
s'en méloient y perdoient leur temps. Mais 
enfin la Reine mère , ■ pour* gagner un an 
d'avance , fit dcckrer le Roi mayeur, dés qiiSt 
eut fa treizième année accomplie , voiilant , que 
puifque par les déclarations , il étoit réglé que 
les Rois étoient maienrs à quatorze ans, e' étoit 
-aflèz d*ètre dans le conarmencement de cette 
année. Le Prince de Condé à qui cela alloic 
ôter une partie de (on autorité , s'y oppofà 
fous main ; & comme il avbit des amis dans 
le parlement.de Paris , qui devoit enregitver 
redit de la majorité , le premier Prefident lut 
donna parole , qn'il ne le pafièroit pas. La 
Reine mère en ayant avis , fit un volage en 
Kormandie, refbluë de le faire vérifier au Par- 
lement de Roitcn ; & comme ce .parlement 
étoit ravi ^ qu'on lui fitim honneur qui 
a*apartenoit qo' à l'autre , il fe devoiia etttie. 
rement' aux volontés de la Reinel C'ctoit de 
' quoi mettre ces deux Parlepiens a^x main» 

l^un 
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l*un contre Tautre s ôc comme dans ]a cou- 
}onûure où l*on étoit , il ne faloit rien pour 
armer les peuples les ^uns contre les autres » 
l'Amiral qai le vouloit éviter , à moins qut 
d'une extrême neceffité» conseilla auPdncede 
Condé d'avoir la complâifànce pour la Reine 
mère j lui fàifànt connoitre\» qu' aufC-bien (k 
refîilance ne lui ferviroit de rien puis qu'elle 
avoit trouvé un Parlement , qui mppléoit au 
défaut de celui de Paris. Le Prince eut bien de 
la peine à fe rendre à ces raifbns , néanmoins 
n'ayant rien à dire contre » il chargea TAmi^ . 
rai de négocier cette, affaire , ce qu'il fit il 
adroitement que 1» Reine lui accordât un nou« 
vel édit , en faveur des Reformés , moîennant 
que le Prince ne s'oppoiat point à fon ambition» 
Cependant comme elle iè ientoit outrée contre 
le Parlement de Paris > elle* ne voulut pas que 
Ic'Roi fon fils y allât (e faire déclarer majeur « 
& ce fut dans celui de Roiien» que fè fit cetie 
cérémonie. En quoi néanmoins le Prince de 
Condé s'abufà , car après avoir fait agir les 
amis qu'il avoit dans l'autre , ils ne lui furent 
pas bon gré de les avoir abandonnés , ce oui 
fut caufe qu'ils cherchèrent à fè raccommooer 
avec la Reine. 

Le Prince de Condé avoit eu raî(bn de vou- 
loir retarder la majorité du Roi , car la chofe 
ne fut pas plutôt faite; que fon crédit dimintia 
de moitié. Il en fit fes plaintes à l'Amiral >. 
comme s'il lui eût voulu dire ^ que c'étoit lut 

3ui en étoit caufe , furquoi celui-ci lui répon» 
it, qu'il n' avoit pas tant perdu qu*il s'îmagi* 
noit , Se que s'il vouloit encore le croire , iffe 
rendroit fi confiderable^ qu'il ne lut importerott 
fiueres ^ fi le Roi feroit majeur , ou. non ; que 
Te confeil qu'il avoit à lui donner, étoit d'épou* 

fer avec chaleur Tinterêt des Re&nnsés^ à qui 

noA 
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nonobftant tant d*édits > on ne laîflbit pas de 
Âîre violence dans beaucoup d'endroits du 
Roiaume : qu'il n*y avQÎt points de jour qu'on 
ne lui écrivit à ce fujet , mais qu'il ne lui en 
tompoit pas la tête toutes les fois , parce qu'il 
lui avoit dit fouvent qu'il pouvoit parler lut. 
même à la Reine , quand cela arriveroft « ce 
qu'il fai/bit quelquefois avec fruits & quelque, 
fois auflî avec plus de promefTes , que d'enet : 

3ue cependant cette nonchalance , pour ainfi 
îre , qu'il avoit pour les afifaires de la Reli- 
gion ^ entra inoit deux confequences , qui lui 
ctoient delàvantageufes , Tune que les Refor- 
més le croioient plus ambitieux > que zélé, 
l'autre que la Reine mère ne faifoit plus tant 
d'état de lui , croiant qu'un parti pour qui il 
avoit fî peu de confideration , en auroit peu 
pour lui a ion tour : que pour remédier à cela 
tout d'un coup , il lui donneroit un bonconfêîl, 
qu'il n'avoit qu'à fe retirer de la Cour, fans 
faire femblant néanmoins d'être mécontent, 
prendre dorénavant plus de part dans les afFai- 
rt» ^es Refermés , porter leurs intérêts avec 
chaleur, & enfin vivre d'une manière, qu'il 

5ât persuader le monde qu'il entroit autant de 
.elîgion dans fen procédé , que de politique : qu'il 
ne s'amufoit point à liii demander pardon de lui 
parler avec tant de liberté, qu'au contraire il lui 
deuroit fçavoir mauvais gré, s'il en ufbit autre- 
ment; qu'un véritable fèrviteur (e reconnoifibit 
à la fincerité ,& que tant qu'il vîvroit il fèroit 
la même cho(è. Ce confeu n'étoit gueres au- 
goût du Prince , qui fe plaifbit merveilleufè- 
ment à la Cour , où quoi qu'il fut marié , il 
ne laîflbit pas quelquefois de chercher de quoi 
contenter Tes fens. Mais comme c'étolt en- 
core une ^t% raiibns pour laquelle l'Aini- 
ral defirott l'en éloigner , il lui recommença 

tant 
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tant de fois ce qu'il venoît de lui dire , i)tt*à b ^ 

fin il s'y reiblut. Il s*en alla donc dans une 
maifbn qu'il avoît aquîfe nouvellement , maif 
d'unç manière toute particulière \ car au-lieu 
4'en avoir donné de l'argent ^ il en avoit iti 
quite pour entretenir en particulier une belle 
Dame , qui pendant au'il ctoit veuf > en étoit 
devenue fi folle , qu'elle avoit &it voir fil fbû 
bleflè aux yeux de toute la Cour. C'étoit la 
veuve du Maréchal de S. André $ & comme 
ce Prince étoit de fon cèté d'un tempérament 
fort fenfible , l'Amiral avoît eu peur qu'il ne 
fit la folie de l'éponfer. Car outre qu'elle 
^toit belle , elle étoit extrêmement riche , 
deux qualités qui étoîent fort à fba goûtv^ te 
de l'une des quelles , il avoit même bon be« 
loin , comme je crois déjà l'avoir dit. Quoi 
ou'il en foît , là crainte <)e l'Amiral étoit < 
fondée fur ce qu'elle étoit extrêmement at- 
tacliée à la Religion Romaine « 8c d'ailleurs 
grande amie de fa Ducheflè de Guife « & de 
Us enfàns , & par confeqaent capable de||ur* 
ner l'efprzt du Prince , ii elle venoit jamais à 
répoufer. Ces raifons l'obligèrent à :{*en difl 
fuader^ 5c il ne trouva .poi|it de meilleur 
jnoien , que de lut faire part de quelques 
.amourettes , que la Maréchalle avoit. eues dés 
qu'elle étoit fille , & qui n'avoient pourtant 
îamais été jufques au crime. Mais comme le 
.Prince étoit délicat fur le fait de l'honneur , 
c'en fut aflèz pour lui faire rengainer quelques 
pourparlers qui s'étoient déjà nits de maria« 
se. La Maréchalle en penfa mourir de dou- 
Kur , & fi elle eût fii que c'eût été l'Amiral, 
qui lui eût prêté cette charité > lui qu'elle 
n'aimoît déjà pas trop ^ pour avoir toujours 
été dans dei m^erêca contraires à foa mari» 



f*atico{t encore été toute autre chofe. Quoî 
qu*il en ibit » yoiant qu'il n*y avoit plus de 
ioariage i efperer avec lui > elfe ne voulut pas 
pour cela renoncer i le voir , &c étant deve- 
Auë tons les purs de plus en plus amoureufe» 
elle lui donna la terre , dont je viens de par. 
1er , moîennant ce que la bien*(èance m'empêche 
dédire. 

Le Prtnce de Condé $^tn étant ainfi allé» 
]*Amîial ne demeura gueres à la Cour , & 
•prés avoir pafle à Valeri , qui étoit le nom 
die cette nMilon du Prince j il fè retira à Cha. 
ftillon j oà il fonda un Collège pour rinftruc- 
tion de la {euaeflè. Mais il fut bientôt retiré 
4e fil (blttude , par un accident qui arriva* 
Le Roi avec la Kdne fa mère étoit fortie de 
IParis j^ (bus prétexte de vifiter toutes les Pro- 
vinces , Ce cependant le Maréchal de Mont- 
morend , qui étoit rentré , comme j'ai ^t » 
dans le Gouvernement de la ville , y comman- 
doit avec une autorité prefque aufli abfoluë, 
que celle du Roi. Or il faut (Ravoir que quel- 
ques Parifiens ayant en averfion les Reformés , 
leur avoient couru fus par plufieurs fois , ce 
oui avoit été atuTc qu'on leur avoit défendu 
de porter des armes à feu. Le même com- 
mandement avoit été 6it auffi aux Reformés, 
8c même le Roi Tavoit étendu IndifFerement 
3k toutes fortes de perfbnnes , afin que fbus 
prétexte de quelque dîllinéb'on , quelque mal- 
mtentionné n*eût pas lieu de faire des fiennes. 
Le Maréchal de Montmorenci tenott la main à 
ce que cette défènfè fût exaâement gardée. 
Cependant n^aimant nullement la Maiu>n de 
Guifè , il fe fèrvit de ce prétexte , pour lui 
fiiire pièces. Le Cardinal de Lorraine avoit 
été envoie à Trente pour aflifter au Concile « 
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& comme il s*€ti revenoît ^ tous fes pa-* ^ 

fens s'en furent au devant de lui , pour l'ac- 
compagner ,■ quand il rentreroic dans Pa- 
Paris. Montmorenci fçayoit bien qu^il y avoît 
des gens , qui nonobftant la rigueur de la dé. 
fenfe étoient privilégiés > & qu'il étoit de ce 
^ nombre ^ Mais voulant bien Tignorer , il lui en- 
voia dire de quitter fes pîftolets , & de les fai- 
re qtutter à ceux de (a fuite. Le Cardinal qui 
. étoit haut à la main ., voianti>ien à quelle iiiten« 
tion il lui 6iibit faire ce compliment» reçut a(^ 
.'ièzmal celui qui en étoit cnargé $ 8c comme 
Montmorenci il tenoit à tout événement une 
-troupe de Ces amis dans iâ maîfbn , il monta à 
«heval ayec euK> & prit le chemin par où le Car- . 
-ëinal d&foit Venir. Le Cardinal « qui ne fe 
Uloutoit point que cela dut aller fi avant ,■ entra 
: cependant dans la ville , mais au 'moment 
:. qu*il s*y attendoit le moins , il vit paroîtré Mont- 
- morenci ^ qtd ufant de (on autorité , ou pour 
^snieuxdîre de la force qu'il avoit en main, des- 
arma quelques uns de fts gens, qui marchoîent 
devant. La Cardinal ne pouvant plus alors 
Ignorer fbn Intention > prît le parti de s'enfiiïr, 
oepeinp que pareille afroint ne lui arrivât , Se 
Xlontmorenci Woiant en avoir afièz fait > ne (e 
mît pas en peine de le pottrAiivre. yne adion 
comme celle-là , étoit trop fenfîble au Cardi* 
-nal> pour qu'il ne rechetcnat pas de s*en refèn- 
ïCirj ainfi ayant mandé tous fès amis, rhotel de 
ijuife fè trouva bientôt ii plein qu'il ne put 
. contenir tous ceux quîarrriv<>ieot die moment h, 
autre.^^ Montmorenci tte ^oublia pas de (on 
.xèté , êc ayant dépêché m courier à l'Ami-' 
' rai , il lui amena douze cent gemilshommés ^ 
-deux fois vingt quatre heures. Paris voiant en- 

• wst tant de gens armés dans fes murailles , ê^ 
. • . com* 
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'^- ' . comittciifânf à craiadre que cette querelle ne le 
.terminât à .Ton defavamage , fit diverlcs al. 
lées j ôc venues , pour tâcher de l'accommo- 
der. Mais Montmorend tout fier du (ecours 
lu'il venoit de recevoir ^ jura qu'il fçauroitbien 
le fiure obeïr par force , puisqu'on ne le. vou- 
loit point fiiire d'amitié $ Se comme l'arrivée 
de l'Amiral lut amenoit à toute heure de nou* 
velles créatures > le Cardinal qui craignoic qu'il 
.ne le vint forcer ju(qUes dans Thôtel de Guuè» 
.fit agir quelques membres du parlement « qm 
. enfin , après avoir taché de (àuver l'honneur du 
Cardinal , offrirent à Montmorenci de lui fiu- 
re voir comment il avoit eu droit de porter des 
. armes. L'Amiral , qui avoit peur que ce dé-» 
mêle ne fiit capable de .rallumer Isl guerre civi- 
le , & prinçipaletii^ni en i'ab(ènce i£i Koi , & 
de la Reine mère , pendant laquelle pedbnae 
. n'avoit l'authorité de (e aire obeïr , prit cette 
occafion aux cheveux pour terminer le dtfle- 
.rent \ & ayant remontré à Montmorenci , qu'il 
devoit être content aprésde telles offres « les ne- 
gociateurs s'en retournèrent pour aller chercher 
ce qu'ils avoient prûoui de faire- voir Et de 
fait , ils a{>orterent la copie de la perauffion 
que le Roi âtcordoit au Cardinal , furquoi il (t 
pen(k encore allumer 'querelle» Montmorenci 
.voulant qu'on lui apportât l'ongibal. Mais l'A- 
miiral lui conièilla ae ne pas former cette difi. 
culte , de que puifque ion deflèin n'étoit que 
de^ fe faire rendre l'obeiflàoce qui lui écoit due , 
le' Cardinal' ne pouvoit mieux la; recqnnoitre, 
qu'en fè foûmcttant comme il MÇok ^ fi^ire an 
. u grandpas': qu'il ne s'agid^it point ni de .copie , 
nid'origmal $ maisdematterf^emeflit ûnPnnee 
.fi glorieux. L'Amiral ne pouvoit parferpliis îuftc^ 
ic il ne fa^t point douter que ce jk iut.tta .grand 
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ehagrin pour lui , que d'être obligé à cette défé- 
rence 5 s'il eut donc pu s*en di{penfcr> ileflà 
croire qu*il eut fait toutes chofes pour cela) mais 
lanecelliténelui permettant pas de choifir , il 
tut cette mortification à la vue d'une grande 
^ille , où il croioit plutôt recevoir des acclama- 
tions > qu'un tel arront. Toute la Maifon de 
Guife s'en reflentit , & le Duc d'Aumale parut 
autour de Paris avec un gros de Gentilshommes) 
nonobflant l'accommodement : furquoi le Ma- 
réchal de Montmorenci vouloir fortirâ toute 
force j mais l'Amiral lui dit que tout l'avantage 
étant de fbn côté , il ne {è devoit pas mettre en 
peine autrement de tout ce qu'il pouvoit faire » 
qu'il faloit le laifler morfondre , & qu'après ce- 
la il fe retireroit. Montmorenci eut de la peine 
i goùïer ces raifbns , & il y avoir quelque apa- 
rence qu'il ne pourroit pas fomfrir long-temp» 
tant de bravades $ mais fur le point qu'il étoit 
prêt de fuccothber à la tentation » le Roi leur 
énvoia ordre à l'un & à l'autre de defarmer , â 
quoi ils furent obligés de fe fbûmettre, 

L'Amiral fortitde Paris dés qu'il vit que fon 
coufîn n'avbit plus rien à craindre; & s'étant 
retiré chez lui) il n'y fut pas long-temps fans 
recevoir des avis fecrets , que tout ce grand 
voiagc du Roi , & de la Reine mère n'avoir pour 
but qu'une ligue ofFenfive , & défenfive , avec 
les Ei^agnols , pour exterminer les Reforniiés* 
Il ne sût d'abord s'il s'y devoit arrêter ou non» 
craignant qu'ils ne luivinlTent de quelque en- 
droit fufpea. Mais enfin lui étant reïterés de • 
tous côtes, il crut que trop de confiance le pou- ' 
voit perdre , & qu'au contraire un peu de pré- 
caution ne pouvoit que lui être fort utile. Il 
conféra donc avec le Prince de Condé , & les 

SrincipaujE de £a Religion , & ils tombèrent tou$ 
*^ççatà de prendre les aimes à la moindre ttin- 

O celle 
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celle qui paroitroit. Ces avis n*dcoicnt que 
trop Ycritaoles ; & la Reine mère > qui ayoit été 
déÈdtc <i*ua puifTant ennemi à la mort du Duc de 
Gui£e> nevoiant plus perfonne qui lui put te- 
nir ce te que le Prince > & 1* Amiral > Ce fervoit du 
prétexte de la Religion pour les perdre. Le Roi 
d'Efpagne y concouroit fous le même prétexte > 
mais en efretpour jetterde ladivifîon dans le 
Roiaume 9 apr^s quoi il fe flattoit de pouvoir 
venir à bout de mille grands defTeins qu'il avoit 
conçus, &dont il avoit heritë de TÉmpereur 
fon père. Quoi qu'il en foit , cette PrmcefTe 
ayant conféré a Bayonne avec le Duc d*Al,be>Çar 
pitaine de réputation de ce temps-là , & en qui 
Fhilipes avoit grande confiance , elle convoqua 
une aflèmblée a Moulins au retour de ion vou- 
ge , ou tous les Grands furent invités de £e trou- 
ver , & ou elle avoit defTein a ce qu'on croit de 
fe faifir de la personne du Prince > & de celle de 
l'Amiral. Mais ils y furent fî bien accompagnés > 
qu'elle n'ofà rien entreprendre. Comme elle 
vit cela , bien-loin de faire paroitre (a méchante 
volonté ) ce f^t à eux & à leurs amis qu'elle fit 
le plus d'acueil -, 6c leur voulant ôter toute forte 
de fottpçon , elle s'ei^trenût d*accommoder le 
diiFerenc , qui étoit entre l'Amiral , & la Mai-' 
fbn de Guifè ^ & celui du Cardinal de Lorraine > 
avec le Maréchal de Montmorenci. Elle prit 
pour prétexte , que cette afiemblée s'éunt faite 
particulièrement , pour reformer les abus qui 
s'étoientgliflés dans le Roiaume ^ difficilement 
en pourroitron venir a bout 4 à moins que de 
commencer à réunir l'efprit des Grands > qui 
tant qu'ijis fèroientdevifesentr'eux, eintraîne-- 
roient indubitablement Ùl perte : que comme ils 
étoient les plus confiderables , c étoit à eux à 
montrer l 'exemple aux autressque le Roi le vou* 
loic f ôc qu'elle les en conjuroit de tout foa coeur» 

Ce 
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Ce compliment ne plut pasâlaMaifondeGid' 
fc, quicroioit que Tes oifFerens avec 1* Amiral" 
ëtoicnt d*une nature à ne pouvoir îamais s'ac- 
commoder. Mais le Roi avant dit a la Duchef- 
fe de Guife , & au Cardinal de Lorraine , qu*il 
n'yavoitpointâhefîter» & qu'il le vouloit ain- 
n , ils s'embrafferent 9 mais avec un efprit tel y 
que le leâeur le peut imaginer. £n efifet» 
j en ai dit alTez ci-devant, pour faire voir la répu- 
gnance qu'y dévoient avoir les Gui(ês -, 8i quant 
a l'Amiral, la (îennene de voit pas être moitir 
die , par les raifons que je vais déduire. L'aur 
née d'auparavant il avoit intercepté des Lettres' 
d'un de {es Gentilshommes , qui écrivoit à une 
perfonne inconnue, mais dont il étoitaiféde 
voir qu'il n'avoit caché le nom , que pour dé- 
rober la connoiiTance de ceux qui le hufoienc 
agir , qu'il ne fe mit pas en peine , &que devant 
qu'il fut peu l'Amiral auroit Ton affaire. Ces 
termes étoient afTez intelligibles , pour apren- 
dre ce que cet homme vouloit dire par là. Néan- 
moins l'Amiral ne pouvant foupçonner un Gen- 
tilhomme d'un £ grand crime , & encore un* 
qu'il avoit 9 pour ainfî dire, élevcf , il le fit venir 
devant lui > lui demandant à lui-même de lui ex- 
pliquer ce qu'il voioit. Celui-ci , qui s'appeloit 
Hamberviliiers , (è trouva fort iurpris a cette 
demande , & prit d'abord le parti de lui nier 
qu'il eut jamais écrit cette Lettre: furquoi l'A- 
miral , fans s'échaufer aucunement , c^uoi qu'il 
sût que ce fut un menfbnge > J*cu fuis bien-aife , 
lui dit-il, mais comme l'afhdre m'eft afTez de 
confequence oour vouloir m'en éclaircir,je vous 
prie de jprendre une plume, & de l'ancre, afin 
que par la confrontation des deux écritures , je 
voie /î je me puis fier à ce que vous dites. Ham- 
berviliiers , dont le trouble croifToit de moment 
d autre > n'ayant pùfe difpenfer d'obeïr , écri- 

O X vif 



vit une ligne ou deux > & quoi qu*il contreHt 
&>n écriture > T Amiral n'eut pas befoin d'ex- 
perts y pour reconnditre que qui avoit fait Tune 
avoit faitTautre. Il lui en dit Ton fentiment , 
4tant toujours dans la mémeaUlectes & l'autre 
fe voiant co|iyaincn , £b jctta à Tes pies implorant 
fy mifericocde^ Il y en auroiteupeu» -qui lui 
s^uroicnt pardonné) mais pour lui il fit en mê- 
me temps deux avions extrêmement genereu- 
(es , l'une qu'il lui dit de ne rien craindre > Se 
qu'il lui pardonnoit,rautre que fàifant réflexion 

2u*il éto|t Lorrain , À par confequent obligé de 
;rvir laMaifonde Gmfe» à qui il imputoit cet 
attentat, il ne voulut pas feulement fçavoir qui 
lui avoit Eût orendre une fi indigne refolution. 
Il fe contenta aonc de le chafTer , lui difant, qu'il 
fiit redire à ceux qui l'avoient emploie , qu'il 7 
avoit des voies plus honnêtes pour fedéfiure 
4*un hpmme » quand on lui vouloit du mal. 

Une fi grande modération furprit dautant 
plus ) qu il y avoit peu de gens qui en fiiiTent ca- 

fables. Ses ennemis même furent oblij^és de 
'admirer , en même temps qu'ils furent tort fâ- 
chés d'avoir manqué leur coup. Cependant 
tous fès amis , Se fur tout ceux d'entre les Re- 
formés, lui confcillerent de bien prendre gar- 
de à lui , avis qu'il crut être obligé de fuivre , de 
forte qu'il donna ordre à fou Maître-d'hôtel de 
y,eiller a ce que perfenne n'approchât de Ton boi- 
re, &de fou manger « Je veux dire à l'égard 
des étrangers , car pour ce qui eft de fes dome- 
ftiques , il ne croioit pas qu'il y eut encore un 
liambervilliers au monde. Cependant il s'en 
trouvera encore un , devant qu'a foit peu , & je 
je ne ferai pas long-temps fans en parler. Son 
accommodement s étant fait , comme j*ai die 
ci-defTus , le Roi lui fit expédier un arrêt du 
ConÇkil d'çn-haut , par lequel il étoit déclaré in-- 
nDççm du mciutre f oipmis en ia perfonne du 
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pQc de Goife , avec défenfe à tous fés Par-* 
lemens de recevoir aucilne plainte contre lai 
à cet égard > fa Majeftë ordonnât à la Duche^ 
ie de Goife , & à tout les parens du défunt > 
de ne plus parler non-fëulement de cette a(^ 
&ire , mais de vivre encore avec lui en bon- 
ne intcll^encc. C*cft pourquoi s'il y avoit* oueri. 
qu*u]ft d'aflex hardi pour y comrevenrr > il dé- 
ciaroitau'ilferoit traité Sabord comme crimi^ 
nel de leze Majcfté » 8c perturbateur du repoi 
public. Il ne pouvoit rien fbohaiter de plqs 
avantageux > & il y eut beaucoup de gens cjui 
crurent par lâ 9 qull étoit mieuk à la Cour qu*if 
n*avoit jamais été ^ mais ce n*étoit qu'un leuré 
pour lui dérober la connoiilànce des deficins j 
qu'on avoir formés de le perdre ; fi-bien qu^ 
tout habile qu'il étoit 9 il fat âcbéd'avoir ajoû-^ 
té foi fi légèrement aux avis > qu'on lui avoit 
donnés. £t certes la fuite lui auroit encore faie 
croire au'on ne l'avoir fait qu'a deflein de lui 
donner aufoup{on> s*il ne Ct mtfdJSi dcfrcho(bs» 
dans les Provmces, qui lui firent voir qu'il ne 
fiUoit pas toujours s arrêter aux aparencês» 
Quoi que les Reformés iouïflcnt de l'exercice de 
leurReli^on, par deux ou trois édits donné» 
l'un fur l'autre > on commença prefquc à le» 
troubler par tout > & ils àvoient beau rendre 
leurs plaintes» lajuftice n'avoit point d'oreii*^ 
les pour eux. Us ne furent apte» cela £ûre.aiatr& 
chofe, que des'adrelTer à l'Amiral $ de ceSei-- « 
gneur en avant parlé au Roi > & a la Roine mère», 
avec tout le reipeâ qu'ils pouvoient attendre 
d'unfujettres-aneâionné) ils lui donnèrent de> 
belles jparoles» mais qui furent fuivies de fi peuu 
d'effet V qu'il reprit les foupfons quil-avoienD 
prefque abandonné» Le Roi & la Reine mer<^ 
tirent tout ce qu'ils purent pour lui donner une* 
impreffion plus avantageufe > iniques à faire/ 
four lui des çhofès qu'il n'attendoit gaà > 96qm\ 
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auffi ne lui ^toicm pas dhcs. Cela pa^at partica- 
lieremeac > lors gue le Prince de Conde ayant 
pri^ le Roi de tenu un de (es en£uiS)& le Roi ayât 
. nommé TAmiral pour être le parrein à (à place , 
jle Roi le fit manger Aul à une table fervie par les 
officiers de fa Mai{bn> honneur qui ne fe fait 
iqu*aax Printes Sourerains. L*Amiral qui ne 
Touloit point donner de jaloufie à per fonne > s*en 
Cifcufa ) mais le Roi cherchant à Fab ufer par dei 
aparences trompeulès de diftinéèion > lui fit ré- 
fonfc , que puis qu'il repre^ntoit ùl perfonne ) 
il ne hitoit rien de trop pour lui, qu'il aroit 
donc tort d*T trouver a redire. Il n eut rien i 
répliquer après une telle réponfe ; & cette cere* 
monie s'étant achetée avec une pompe toute ex- 
traordinaire 9 il parla de fe retirer dans £a mai- 
fbn> iurce que fè plaignant tous les jours au 
Roi des mêmes chofes> <u>nt il lui avoir oêjapar- 
lé tant de fins 9 il n'en avoit pas plusdefuiBce. 
te Roilefiatta^tant qu'il pût pcnir l'empêcher 
d'cxccatdr ceicc rcfolutics! * cfjçrant ou'il fç 
prefentcroir quelque occafion nivorable pour 
l'attraper .^uoces entrefiûtes il vint avis en Fran- 
ce que le Duc d'Albe aroit deiTein de paflèr d*I- 
talie en Flandres > pour exterminer les Refor- 
més 9 quiétoientdans ces Provinces. Car enfin 
il y étoit paflif des Miniftres , qui y avoient prê- 
ché la pureté de l'Evangile , & il eft incroiable 
combien ils y avoient hiit de progrés. Or fè 
voxant a la veille d'être accablés par le Duc d' Al- 
be 9 qui étoit un des plus granas Capitaines de 
ronfiecle9 mais des plus cruels 9 &parcon(è' 
quent des plus i craindre 9 ils dépêchèrent on 
homme exprés à 1* Amiral 9 pour le prier de leur 
vouloir envoierouelques Capitaines 9 &mênie 
de les vouloir altifler de Cts eonfeils. Il leur fit 
réponfe que pour l'un 9 il n'étoit pas en Ton pou- 
voir de le faire , n'ayant pas la lioerté de difpo- 
fer ainfi de perfoMue ) mais que pour l'autre > il 
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féroitravi de leur pouvoir rendre lervice, s*il 
obtenoitla permimon du Roi: que. cependant 
pour t&che;: de les retirer du péril donc ils 
etoient menacés >; il feroit .Yoir au Roi Tavanta^ 
ge oui lui. reTiéndjroic > s*il les youloit prendre- 
en fa protèâion ^ qu'il fouhaitoit qu*il le pue 
t>erfuader , &que s*il ëtôit aSez heureux pour 
le faire» èc qu*il voulut fe remettre fur lui dix 
commandement de fon armée > il tâcheroitde 
faire une (î puiflante divcrfion > que le Duc d* A 1* 
be auroit afiez d*afEdres fans foneer à eux* . Et 
de fait:, iefRoi y auroit trouvé ^n compte de 
deux âiçons : la première en ce que les paiple$ 
feferoient fdûlevés cohtre leur Souverain, Se 
Toiant qu'il accor doit aux fiens la liberté de con* 
fcience > auroient peut-être fccoilé le joug £f^ 
pagnol pour fè mettre fous le fien. Mais com- 
me cette pxopofition aUoit dire^emeat centre 
ce que la Reine mère avoit refblirdans £bn Toia<- 
se de Bayonne, il ne fetvit de nen à l'Amiral de 
ïà faire >. &■ le Roi lui répondit qu'il vouloit en- 
tretenir la paix avec les Efpagnols. L'autre - 
avantage que le Roi y eût trouvé, c'eftqu'em- 
ploiant dans cette expédition les Reformes , au f- 
fi-bien . que les Catholiques-Romains, il eut ôté' 
aui uns & àiix autres l!eûvie de fê £ure la guerre,, 
a quoi la plupart étoient au(fi-tôt poTt£ par lé 
génie de la nation , oui ne fçautoit demeurer eti 
repos, que par le zèle de la Religion; 

(^oi qu'if en foit , le Roi, ni la Reine (kmere ^ 
n'ayant pas été de cet avis , l'Amiral propolà ^. 
que comme le Duc d'Albe devott éumixer la. 
Bourgogne , il Bdoic du moins £e mettrç on étaç 
de ne nen cvaindre*. La Reine mece ^ qui en 
matière de>malice » n'avoir pas £à pareille, pre^ 
nanc cette occafion aux cheveu^ v oit qii'il avoit 
raifon , & à Titrant iiiut refblude lever fir mil- 
le SuifTes r nuûs à intention de s*en fex-vir à cou»- 
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te autre chorcgp'à ce'quc pretendoit TAmlrat. 
£n effet cette Princcilen*y donna rohconfente^ 
ment > que pour avoir des gens tout prêts > pour 
TaccaUer Im-mèEne. Cependant comme elle 
Ji*applaudifibit en fécrerdc ce qu'il avoir lui-mê- 
me creufé le précipice» dans leaael ellepreten- 
doit le faire tomber , le Prince ae la Roctie-fur- 
Yon révéla tout ce miftere à l'Amiral, lui fai- 
iànt entendre, que s'il n'j donnoit ordre dans 
peu de temps , il s'y verrou attrapé. Jufqucs-là 
a! n'avoir (tt que dire des avis qui luiavoientété 
donnés » mais celai-ci' venant defi'bonlieu , il 
£c tint non-feulement fur fes eardes , mais pria 
encore le Prince de Condé de raire la même dio- 
iè. Cela fait ils écrivirent tous deux à leurs amis, 
& étant fûrs d'en .être afliftés dans le befoin , ils 
parlèrent plus haut qu'ils n'avoient encore fait 
- des infraâions , qui & faifoient tous les jours 
aux édits , 8c mi étoient telles , qu'ils alloient 
bientôt être réduits au même état , ou ils étoient 
avant que de les avoir obtenus. £c pour dire la 
vérité , rien n'étoit plus étonnant que de voir Içs 
injuftices qu'on leur Êiifbit tous les jours > les 
Catholiques-Romains tuoient impunément les 
Reformes par tout on ils étoient les plus forts» 
& quand on en portoit des plaintes âla Juââ^e > 
ellefe fervoit de tant de chicanes, pourfàuver 
les coupables , qu'il étoit aifé de voir que tout 
ce qu'elle en fsûioit ^ n*étoit que pour Ce mo- 
quer. Datlleurs on accabloit d'impôts tous ceux 
qui étoient connus pour avoir embraffé laRe-» 
forme, & quand ilsfc pourvoioient devant le 
}uge , pour être traités comme les antres fujets 
du Roi, on leutdifoit à l'oreille qu'ils fe ren« 
diflent dignes de cette giace , finon que ce fèroit 
.tou$ les jours de.pis en pis. Par deûns tout cela 
•on avoit bâti prciqac autant de citadelles , qu'il 
yavoit deviuel> quiavoient pris le parti des 
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Hefotmds durant la guerre civile » dcfortç xju'il . 
ne faloit pas être fort habile , pour voir à quoisj 
tout cela aboutirpit. , 

Audi comme les femmes font plus Tufceptibles/ 
de crainte , que les- hommes > il y avoit long- 
temps que Madame dcChailillon confeillpit à. 
r Amiral) de prévenir les deflcins- qu*on avoit 
formés contre lui. Mille gens lui avoient faic^ 
par plufîeurs fpis la même prière,, principale- 
ment aprés' un accident qui lui arriva, étant à* 
ChaftiUony &qui n*étoit ^eres différent dc^ 
celui dont j'ai dit un mot ci-deflus j enparlânt. 
d*Hambervilliers. Cet accident fut , qu'étant 
un jour a la chalTe , un certain homme nommé 
de May, qui avoit été fen domeftique , &qui- 
étoit alors-établi dans ChaiViUon , ouil fàifoic- 
le métier d'hôtelli^r , vint à lui , lui criant v 
Monfèigueur labétea pafTé par là, &. fi vous- 
voulez je vous conduirai où elle eft , par un che*- 
min fi court , que vous y .ferez- devant les^chiens^ 
L'Amiral lui dit qu*il le vouloit bien , & qult 
n'àvoitqu*â marcher devant. Cen'étoitjpascç.' 
que celui-cientendoit >. & il voulbit aller ^rrie-- 
lepour £ûre fonxoup , lors qu*illejugeroità^ 
proposa mais, ce commandement Tayant touc^ 
déconcerté , & d'ailleurs un Gentilhomme de - 
L*Amir^ n'ayant pas abandonné fon maître > ;1; 
parut û interdit , que l'Amiral fe douta qu'il y[ 
avoit quelque chofe.^ D'un autre côté, au lieu* 
de le mener par ce chemin fi court, qu'il lui- 
avoit promis , il stavança dans le plus fort du* 
bois , deforte que l 'Amiral vit bien que la chafie, 
ne pouvoit pas • eux ailée par IL . Ox cela lui; 
ayant redoublé fojOoup^on,. il fit figneâfon; 
Gentilhomme., qu-'il y avoit quelque choie, ^ 
après quoi apuiaiitla pointe de Tépée dans les ^ 
rjcins de ce malheureux j Ah coquin , lui dit-il , . 
iVàXLt queitumcdies toute à l'heure oùtu me; 
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menés» ^quel eft ton defièin. Ces paxoles 
^toardircnc extrêmement cet homme, a qui fa 
confcience Cervoit déjà de boureau , & le Gentil- 
homme dteî' Amiral rayant pris d'im autre côte, 
ils Tempêcherent de fe pouvoir défendre , ce 
qu*il auroit peut-être fait dans le deferpoir où il 
(e Yoioit. Ils le firent ainfi mettre pied à terre , 
& le Gentilhomme de 1* Amiral Tayant fouillé , 
il lui trouva un piflolet de poche > marque indu- 
bitable de- Ton méchant oeflein. L*Amiral lui . 
demanda ce <^u*il en vouloir faire , & l'autre n'a- 
yant fu que dire , il lui fit lier les deux mains , & 
Payant fait remonter à cheval , il en fit prendre 
la bride à fon Gentilhomme > le conduifant ainfi 
jufques à ce qu'il l'eût mis entre les mains de la 
jufticç. Il ma le fait , fur ce qu'il n'y avoitpoint 
de témoins j & l'Amiral voiant qu'il le fauve- 
foit par là , fit recherché de fa vie , où il fe troa- 
ta tant de méchantes adions , qu'il y avoit fuf- 
fifament dequoi le faire mourir. En effet, il 
étoit convaincu d'avoir volé plufieurs fois des^ 
marchands, qui avoient loge chez lui, &s'il 
n'en avoit pas été repris de luitice > ce n'étoit paa 
tant à cauFe qu'il s'étoit déguifé , enfaifàntle 
coup y que de ce qu'on craignoit de fâcher l'A- 
miral , qu'on croioit y prendre part , commç 
à un ancien domefiique. Mais chacun en étant 
defabufé par ce que j.e viens de dire , il fut biea- 
tôt condamné à être pendu , deforte qu'il n'eut 
plus que la voix d'appel. Il en appela donc au 
Parlement , ou il eut la hardiefTe de fbûtenir > 
que tout ce qu'il foufroit , n'étoit qu'une pef £c- 
cution , à caufe qu'il avoit^piufé d'obeïr à l'A- 
miral , qui f^achant qu'il avoit un frerè aide de 
euifine de la Reine mère , l'avoir voulu obliger 
de Temploier pour cmpoifonner cette PrincclTc 
Il croioit prolonger fairie par là , & que 1* Ami- 
lal ayant beaucoup d'ennemis , quelq^u'un & fer- 
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▼iroit de cette occa(îon pour le perdre. Mais les 
Juges ayant bientôt reconnu ù. méciiantetd,il fu^ 
condamna d'être rompu > arrêt qui fîit exécuté 
le mSme jour. Cependant on lui donna aupara* 
Tant la quefHon ordinaire , & extraordinaire , 6c 
ilavouaquefon defleinétoit d'affaflincr l'Ami- 
ral , à quoi ilàvôit été excité par lé Duc d' Au- 
maie, qui lui avoit d^a donné cent écus , & hit 
bien d'autos promeffiîs , pourvu qu'il pût réîiC- 
fir dans Ton entreprife . 
Au relte Madame de Chaftillon craignsmt que* 
' fon mari ayant tant d'ennemis fur les bras > il ne- 
lui fut impofHblé à la fin d'éviter leurs embur 
eheSr ne cellbit dé lui reprclènter , qu'il trou- 
veroit bien plutôt (à fureté dans lés armes > que: 
dans une Cour fi infidèle : que d'àilleursi'inte- 
têt des Reformés Vy obligeoit , qui crioifent mi- 
ftricordé de tous côtés >< tant ropprefïîbn étoit 
grande . Mais il s 'excufoit toujours fur ce qu'on* 
ne pouvoit recoinmencer là guerre , fans fouler* 
Ic peuple , & que d'ailleurs cclàterniroit fa ré- 
putation , afoutant , que qiioi que Dieu fat l'in- 
tention qu'ilavoit eue , en prenant les armes , iî. 
ne làifToit pas néanmoins de £é trouver des gensi. * 
qui l'imputoient à (on ambition : qu'au refte , iïi 
n'y avoit rien de fi aifé que de prendre lés armes. 
Contre £bn Maître , mais rien de R difficile que 
de les Po(èr : qu'on s'àccoutumoit infenfibie- 
Aientàladéfobeïfiance, & que quoi qu^il eûf 
toûjours été éloigné de ces fcntimens , il n'ofoit: 
pas répondre que tout lé monde lui rcflembIât.:: 
quec*étoit donc être Chef de rebelles , tout lé- 
bien & tout le mal s'imputant d'ordihaire au; 
General : que quand tout cela ne (eroit pas , il- 
^toit toCijpurs confiant > que difficilement rétif- 
fifibit-on dans de telles cntreprifes y que là ré- 
bellion pouvoit bien avoir quelque heurcux'fiic-* 
ces jj mais qu'enfin un Roi avoit les mains Ion-' 
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gacs : qu'on rentrait infeniîblement dans le dé" 
voir ) autant quelquefois par leeereté > gue par 
iinpoiflance ^ & que les Chefs demeoroient ct-^ 
Dendant expofèsau refTentiment du Prince : qiie 
rimpuiflance ^toit unechofe aflurëeâceuxqor 
\ s*ejnbarqaoient dans de-tels defleins} qu'il en 
a.voit fait une facheufe expérience dan»Ia der^ 
nicre guerre, où il avoit m obligé: contre Ton 
inclination de rançonner les ville» > & de fouler 
là campasie > qu'autrement il lui eût été impof- 
fible de mofifler , ce qu*il feroit encore obligé 
défaire» s*ilfetrouvoit en pareille occafion. 

Ce fut par ces raifonsy. & pard*autre9(èm- 
blables f qu*il tacha de convaincre fa femme 9 de 
ceux qui 9 éforcoient de lui perfu^der la même 
chofe. Maisàla^finles Catholiques-Romains 
BCgardant plus de melure&dans les perfecutiont 
qu^s faifoient aux Reformes» il fut obligé de 
rendre de nouvelles plaintes au Roi ^ & à la Rei* 
ne mère ,.,qui n*y eurent pas plus d*égard qu'aux 
])recedente9. Cej^endant celan'auroit pas encore 
été capable delui faire reprendre lesarmes » fi le 
Prince de la Roche-fur-Xoa continuant les avis 
qu*il ]iii avoit déjà donnés. » ne lui eut £ût dire >. 
comme aulTi an Prince de Condé , qu'ils prifTent 
garde à eux > & qife le complot étoit fait de lesr 
arrêter: qjL^aprés cela. il ne répondoit pas dé 
leur vie, luf çout de celle de l'Amiral, qu'on 
avoit re^lu.de faire nvonter fur un échafaut. CeSc 

{»arole$ étant trop preflantes pour les négliger » 
e Prince de Condé , 1! Amiral âcAndelot , s'aG» 
^mblerent s & quoi que le péril ne pût être plu& 
grand, 1 ! Amiral, raporta coures les raifons quQ 
)e viens de déduire , pour montrer que l'état oA 
ils étoient réduits 9 ne pouvoit être gu^res plu$> 
déplorable. Le Prince dé Condé n'étoit pas plus 
telblu que l'Amiral , & comme il aimoit (es 
— f lai£rs r. c*étoit m obftacle qui l'arrétoic » dQ 
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forte que fans Andelot ils ne TçaToient- tortis 
deux quel parti prendre. Mais celui-^ci moins 
fcrupuleux) leur ayant remontré que ffll^ne 
prenoient promtement une ref olution plus fei- 
me y il n'en feroit plus temps « qiiand ils y von» 
d'roiem revenir, les fit confènnr enfin ae pré- 
venir leurs ennemis. Pour cet ciFet ils donner 
rent rendez^vous â la NoblefTe de leur parti ^ i 
Rofoi, petite ville de Brie , refolus de marches 
de là à Monceaux mai&n Roiale, oûlaCoui: 
iëtoit alors. De Rofor , à Monceaux, il n Yavoit 
pas loin , & la chofe pouvoir s'éxecater aUez fà^ 
cilement, s*ils enlTent été aflez heureux de ca^* 
cher leur marche. Mais là Reine^, qui avbit des 
cfpionsen campagne, ayant été avertie de leur 
def&in , quoi qu'us tie marchaflent qu'un à un ^ 
elle fit partir le Roipromtement y Se l'emmena à 
Meaux, ville murée dans te voifinage ,& où. il de-^ 
▼oitétreplusenfixreté. Le Prince ^PAmiral^a- 
yant ainu manqué leur conp^, refolurent de majr^ 
cher contre les Suiilès, qui étoient diiperfés dans 
plufîeurs vilages autour de Monceaux , d'où ilr 
venoient tour â tour faire leur garde auprès d« 
Roi. C'étôit toute fit défenfc, 6c s'ils jeoflèiy: 
marché de ce pas , ils les auroient dénits iaift&- 
ment, après <moi il leur anioit été fkdk dé fe reih- 
dre maîtres :de Meaux , ou il n^y avoit pa» un fbul 
homme de euerre. Mais.la Reine mère s'étanc 
doutée de leur defiein , parce qu'ils n'avoient 
point d'autre parti à prenare, leur envoia le^Ma^ 
xéchal de Moncmorenci , lequel écoit de leurs a^ 
mis, & qui leur promit de fa pact , que s'ils vou* 
loient donner lenrsprctentions par écriCjetit leur 
donneroit toute forte de C0ntentement.Stron en 
«ut crû Andelbr , . on fe iëroit moqué de tout ce*- 
la , & t>n auroit marché à l'heore même conforr 
mément a la refolutioa qu'ils avoient prife. Ce- 
toxt.j^ ce que la^xopdcQCCL votoLoic >, A; Icsan^ . 
:-v Q 7, très» 
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cies n'en pouvoient difcotiTenirs mxis TetiTiè^ 
qu'ils aYoïeiit de ne pas porter les chofes à Tex- 
trémité , leur ayant fait écouter Montmorencr 
contre leur propre connoifTance) il arriva) que 
pendant qu il les amufoit , les Suifles entrèrent 
oansMeauX) après quoi lia. Reine mère ne fe 
mit sueres en pane de tenir fa parole. Les Suif- 
iës l^yant ainn évité H belle , la Cour en fut plui 
en repos. Cependant comme les Reformés 
groftiflbient à vûë d'œil > 8c que d'ailleurs il Te- 
noit des avis de toutes parts y qu'ils auroient 
bientôt une armée capable d^entreprendre quel- 
«ucchofe, fei alarmes recommencèrent bien- 
tôt , de forte que le Confeil s'affembla pour dé- 
libérer s'il ne feroit point expédient d^ëmmener 
le Roi à Paris. Ce rat le Cardinal de Lorraine 
qui ouvrit cette opinion» a laqueUic le Connéta- 
ble» & le Chancelier s'oppoferent» difastpour 
leurs raifons , qd'il £dbit éviter fur toutes cho- 
ies d'en venir aux mains > après quoi il n'y au- 
roi^ plus d'efperance d'accommodement: qu'il 
étoJLt â prefumer que le Prince de Condé , & rA- 
njtiral , après avoir fait le pas qu'ils avaient iait) 
ne les laiflèroiêt pas pa(Ièr,fans coup ferir^ qu'ils 
-avoient avec eux toute cavalerie » & par confè- 
quent beaucoup d'avantage » le Roi n ayant que 
u Cour».& les Suifles à lieur oppofer: qu'au con- 
ixaireen demeurant à Meaux» leur mfanterie 
ieur fervoit beaucoup plus que dé la cavalerie c: 
que Pon pouvoir d'ailleurs négocier quelque ac- 
commodement » â quoi il$ ne voioicnt point 
•d'inconvénient» puis que le Prince de Condé». 
Bel* Amiral ne *demandoient autre chofé que 
l'exécution des édits » qu'on avoir Jugé i pro- 
pos autrefois de leur accorder . U tR^Cé de ju^ 
^eraue ces raifbns étoient fans réplique. ' Ce- 
penaant lé; Cardinal de Lorraine ayant infinaé 
4U.R0iyqii'iliieièrûit j^unais^eniÂicec^ ju^ies à\ 
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te qu*il fut dans Paris , ce Prince qui commen- 
çoitàparleren maître, n'eut pas le jugement 
de cotmoîtjre à quel propos il lui donnqit ce con- 
teil. Ainfi il entreprit de s'y en aller contre Tcnt»* 
& marée, adionquifitjugerâcearquirèmar' 
quoient toutes chofes qu^iffcroit un Prince fort 
entier. Le Connétable ni le Chancelier n'ayant 
plus rien à dire après cela , îe premier prît foiii 
de diftribuer aux Suiflcs un prcfent que le Roi 
leur faifoit, afin de les obliger à (è bien défend 
drc , pendant que Fautre entièrement atta- 
ché aux intérêts de la Reine mère , tâchoit de 
lui faire comprendre , qu'elle ne gagneroit rien, 
à troubler le Rqiaume. Il lui difoit a propos de 
cela, que le Roi Ton fils étant déjà grand» ne 
prendroit plus fbn confeil , quand 9 s'agiroi^ 
dç la guerre ; qu'il avoir aflcz de connoiflance ». 
pour f^avoir que ce n'étoitpas Ton fait, telle- 
ment que c*étoit proprement traraillcr elle-mê- 
me à la perte , puis qu'il étoit indubitable que 
le Roi feroit obligé de fefcryir, ou dû Conné- 
table, ou de quelque Prince de la. Maifon de 
Lorraine, qui prcndroient un tel empire fur lui y 
qu'elle courroit rifque<le s'en repentir. Si elle 
avoit perdu la meînoirc de la jaloufîe quelcprc- 
mier lui avoit donné,aufn-bien quele leuDuc de 
Guife; qu'il ne faloit pas cr «ire que ce ne fut 
toujours a recoipmencer: fi bien qu il ne fèroit 
point de difficulté de lui dîrc , qu*il fàloitprom- 
tehient contenter le Prince de Condé , Se l'Anvi- 
ral , qui avoient tous deux tant de crédit fur 
leur parti,qu'ils n'auroientpas plutôt parlé, que 



chacun mettroit les armes bas 3 qu'il répondôit 
que ce nVtoit pas Tambition: qui les leur avoit 
fait prendre, qu'ainfiilsfc contcnteroient d*ui>. 



jue ce n étoit pas rambition: qui les leur avoit 
ait prendre, qu'ainfiilsfc contcnteroient d*ui>. 
ëdit fiivorabie pour leur Religion , fans deman^ 
dcr aucun établiflèment pour eux , ni pour ïeurSj 
amis r que par ce moicn x elle dcmeupeioit toû-' 

jpurs. 
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jours maitrefle des affaires 9 dequoi il ne voth» 
droit pas répoadre , fi elle prcnoit un autre 
parti. , 

Ces raifons ébranlèrent cette PrincefTe , ^ 
l'on croit qu'elle s*y feroit rendue a la fin, fi le 
Cardinal de Lorraine quifè défioitdefacaufe, 
Toiant tant de monde contre lui , n*eût trouvd 
moien d*aierir le Roi y en lui montrant4'audace 
du Prince deCondé» & de P Amiral , qui non 
contens dé lui demander une grâce les armes â la 
main > Pattendoient encore pour Parracher pat 
force > encasqu*il ne Paccordât pas de bonne 
Tolonté. Il ajouta dit-on qu'il devoitfe défier 
de telles gens > & que s'ils Pavoient une fois en- 
tre leurs mains, peut-être ne lui demanderoient* 
ils plus rien y mais feroient toutes choies âleur 
fantaifie . Quoiqu'il en fbit , . le Roi stimprima 
fi bien cette penfée dans Peiprit , foit qu*on Iz ^ 
fui eût fuggerée , ou qu'elle lui fût venue de lui^ 
même , qu'il voulut â toute force s'en retourner 
i Paris , confiant fa perfonne entre les mains 
des SuifTes. Il partit donc aa commencement 
dé la nuit 9 Se marcha iiifques â la pointe du jour, 
&ns trouver perfonne s mais le Coxmétable. 
ajrant £u.par fès coureurs , que le Prince de Con- 
d!e n'étoit pas éloigné d'une demie lieuë , il con- 
jura le Roi defoj;tir du bataillon Suiilc, ou il 
s'étoit renfermé , Se dc.vouloir s'en aller à Parisr 
par un chemin qu'il lui indiqueroit. U lui dit ce-» 
pendant de ne point perdre de temps , parce, 
qu'il faloit que le Prince n!en eut point de con- 
noiflance s & le Roi s'étant laiffé fléchir , il par*- 
cit avec peade fuite , ce qui aida à cacher là mar- 
che. AU;refte lçj?rin<e le croiant toujours dans, 
lé gros , s'<n approchaiia tête d'un efcadron > 
pendant que 1 Amiral qui en commandoit un, 
autre , vint éfieurer les SuifFes , pour reeonnoi- 
tte s'illés pourroit enfoncer •. La cavalerie Roia-»^, . 

• " le. 
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le oui étoit fur les ailes > lâcha le pi^ à rinftanc > 
&: h les Suiflès euflent Ëiit la mêmechofè , il eft 
certain non pas que la pérfonne du Roi eût été en 
grand danger, car il n*y dtoit |>lus, &'oiitre 
f:ela on ne lui en vouloit pas > mais qu*il eût été 
oblige d'accorderaux Reformés, tout ce qu'ils 
âuroient demandé. Mais ayant tenu ferme, non*» 
obftant quelques tentatives que fit 1* Amiral , ils . 
arrivèrent à Faris , fans aucune méchante fbrtu^ \ 
ne. Ce fut la où le Cardinal de Lorraine acheva 
d'outrer TefpritduRoi contr'eux, êc comme 
ils en avoient trop £ût ,, pour mettre doréna- 
vant le$ armes bas, ils mandèrent i leurs amis 
de les venir joindre en diligence. L'Amiral 
ayant été averti de la diibofîtion où le Roi étoit 
à regard de tous les Rétormés, & principale- 
ment â Ton égard , fut fort fâché de s'être tailTé 
amufer par le Maréchal de Montmorenci, &dc 
n'avoir pas crû Andelot -, cependa&t pour repa« 
rer la faute qu'il avoit faite , l'armée du.Pri»ce 
de Condé ne fiit pas plutôt grofTie du fecours . 
qu'ils attendoipnt, qu'il Te faifitde toutes lesr 
avenues de Paris ^ & comme cette grande ville 
n'a point de provifiohs, & qu'elle reçoit, pour 
ainudire,^u jour la journée de la campagne > 
tout ce qui eft neceflaire pour la fubfiftance de 
Ces habitans , elle fe vit bientôt réduite dans une 
facheufe neceflité. . Le Connétable , qui ne vou-» 
loit point de guerre, prit fujetdelàderemon-è 
trer au Roi , combien il pouvoir épargner de 
fang avec une feule parole ^ maisleCarmnal de 
Lorraine, qui ne longeoit qu'a établir (à Mai<* 
fon , fur la ruine de toutes les autres , le rendit 
fnfpedauRoi, comme s'il fefut entendu avec 
le Prince de Condé, & l'Amiral» Cela étant 
raporté au Connétable , il en fît fon profit > (ans 
faire femblant de rien ; & comme il connoiffoit 
le Roi foupçopncux» il regagna tk confiance» 
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en lui 'cotifcillant de faire la, paix > mais à con^ 
dition queles Reformés renonçaflentauxëdits 
qa*ils ayoienc obtenus en leur faveur. Le Prin-^ 
cedeCondéni T Amiral n'avoicnt garde de le 
fiûre ; & celui-ci volant que ce n'étoit , qu'en 
fèfailant craindre, qu'ils pourroient obtenir 
quelque cho{e>brûla tous les moulins qui étoient 
aux portes de Paris , du côté ou il étoit. Toat 
cela n'empéchoit pas qu'on ne negotiât quelque 
accommodement départ & d'autre , & ceux qui 
aimoient le bien public ^ defirbient qu'on en pût 
Tenir à bout : mais enfin le Connétable avant été 
obligé par politique dejyerfifter danslefenti- 
ment , que je viens de dire , on rompit toute 
forte de négociation , après quoi les uns & hs 
autres fe préparèrent à la guerre. C*eft une cko< 
fè inconcevanle , que ce que je vais raporter , de 
quoi que nous ayons vu à peu prés la^méme clio-^ 
fe de nos jours > lors que le Prince de Condé 
d'aujourdhtti afiîegea Paris avec fept à huit mille 
hommes > toutefois on conviendra av«c moi qu'il 
y a bien de la difierencé par plusieurs raifons^ 
Quoi qu'il en foit , ce que )e veux dire , eft que le 
Prince de Çondé & l'Amiral , ayant perdu toute 
efperance d'accommodement,bloquerent Paris^ 
quoi qu'ils n'eufTent que trois mille hommes de 
pié, & quinze cens cnevaux. Or la différence 
que je trouve de cette aé^ion, avec celle du Prin« 
ce de Condé d'aprefent , c'efl que celui->^i avoit 
plus de troupes , mais qu'outre cela il étoit â la 
céte de celles du Roi , fans avoir une armée à 
craindre , au moins de gens difciplinés > au lieu 
que les autres avoient les armes à la main contre 
leur Prince, & d'ailleurs une armée de fèize 
mille hommes, qui leur ^ifbir tête, de à. la* 
quelle le Connétable commandoit. 
Cependant tant d'inéealité donnant heu de s'é- 
tonner de leur hardiefle , les murmures recom- 
^ mencerenc 
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mencerent contre le Connétable > comme s*il ie 
fut entendu avec eux. Tellement , que quoi que 
dans foname il fut toujours porté a la paix > il 
fortit de Paris , pour aller combatre le Prince de 
Condé 9 dont les quartiers sVtendoient depuis 
St. Oûen, jufques à Aubervilliers , fans com- 
prendre les garnirons qui étoient à droit & à 
gauche > comme à PoifH > & en d'autres lieux 
lur la riyiere de Seine , tant au deffus qu*au def-, 
fous de Paris. Cependant le Prince voiant que 
le Connétable yenoit Tataquer , envoia avertir 
Andelor qui étoit à PoilH de lever incelTament fa 
gaxnifon , & de le venir trouver : mais il ne pût 
arriver aflez à temps , dont il eut beaucoup de 
regret. Le Connétable croioit que le Prince né 
Toferoit jamais attendre , & qu il lui abandon- 
neroit fans combatre des quartiers quUl ne pou* 
voit efperer de défendre fans une efpece de ce*- 
merité -y mais ne le pouvant faire fans perdre 
Andelot > qui aurôir de la peine a le joinore > i 
çaufeque le Connétable avoit quelques jours 
auparavant enfoncé uti pont de bateaux > qui 
étoit pour la communication de leurs quartiers « 
il fe refolut au combat , quoi qu*un nombre fï 
inégal ne lui femblât promettre qu'une défaite 
toute certaine. Il prit donc le commandement de 
Taile droite de fa petite armée, & ayant laiffé ce-* 
lui de la gauche à 1* Amiral , il attendit de pié fer* 
me le Connétable , qui croiant que ce lui tut une 
honte que fi peu de gens ofaflent pacoitre contrq 
lui en pleine campagne , oublia ae faire fa char-« 
ge , pour faire celle de foldat. Aind ùt fe con- 
tentant pas ^ue fon fils aine eût enfoncé l'aile 
droite du Prince > & que fon fécond nomm^ 
Damville, & le Duc d* Aumale commençaffent i 
faire pleïer rAmiral>il s'acharna lui-même con*; 
tre lui. Mais comme il étoit reconnoillable 4 
fès armes > que les Reformés lui avoient vues 

piille 
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mille fois 9 ils fe ietterent fur lui > efperans 
qu*en mettant le Chef hors de combat , ils au- 
roient bon marché du. refte. Ils s*y portèrent 
donc avec mi courage merveilleux } &. ce brave 
vieillard fe défen<unt de même malerë fon 
grand âge , il ref ût enfin îufques i fix blefluresy 
qui rafôiblirent tellement > au'il feroit tombé 
entre leurs mains > û le Duc d Aumale &. Dam- 
ville ne rétoient venu fecourir. On combatit là 
de part & d'autre avec une opiniâtreté inconce- 
vable > & le erand nombre des Catholiques- 
Romains > & Tur quoi ils fondoient une partie 
de leur efperance , ne leur pût donner tout l'a^ 
vantage > qu'ils s'étoient promis. £t de fait , 
le combat dura jufques a la nuit> (ans qu'il parut 
encore de quel côte la viâoire Ce vouloir décla^ 
rer. Cependant t:omme les Reformés étoient 
en petit nombre, leurs rangs s'éclaircifFoient i 
vue d'œil 9 deforte qu'ils furent ravis que la nuit 
fut venue fi à propos pour les (èparer. Sur ces 
entrefaites Andelot arriva de Tautre côté de 
l'eau > oà il fit redrefTér Te pont >. fur lequel il 
pafla avec fes cinq-cens hommes. Le dépit qu'il 
eut de n'être pas arrivé plutôt , lui fit confeiller 
au Prince , & à l'Amiral y que pour ne pas faire 
croire qu'ils avoient été battus , ce que les Ca- 
tholiques-Romains ne manqueroient pas de di- 
re , à caufe véritablement qu'ils les avoient o- 
bligés fur la fin de (ébattre en retraite, ilBtloit 
retourner fur leurs pa&. La proportion étoit fi 
hardie 9 qu'il n'auroit pas trouvé beaucoup de 
monde de fon fentiment , s'il ne fe fut chargé de 
l'exécution. Mais ne s'en étant remis a perfbn* 
ne qu'à lui-même , iî s'y prit avec tant de con- 
4uite 9 qu'il fit des prifonniers jufques auprès 
des murailles de la vule. Cela étonna fort les! 
Catholiques-Romains , qui n'avoient pas man- 
qué, comme il avoir bien dit 9 de fé vanter d'ur 
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tic viéioirc entière. Mais s'il cft vrai , comme je 
n*en veux pas difconvenir 9 que le champ de 
bataille leur fut demeuré > il efl toujours conr 
ftant qu'ils achetèrent cet avantage par la mort 
deplufieurs perfonnes conûderables > & cntr'au- 
très par celle du Connétable. 

Le Reine mère ne le rcgreta point > au con- 
traire clic fut ravie d'en être défaite par plufîeurs 
raifons. Mais la plus forte de toutes fut , parce 
que perfbnne n'ofèroit plus s'opofcr à fès volon- 
tés. Elle n'eut doûc garde de donner fa charge 
à quelqu'un, cela Teùt rendu trop confîderable , 
mais comme il ne faloit pas laifler l'armée fans 
General, elle fit élire le Duc d'Anjou f on fils, 
Grince £uis expérience ) mais tel qu'il lui faloit j 

Suis qu'elle ne cherchoit qu'une perfonne qui 
épendlt d'elle entièrement. Elle fit cependant 
une grande faute pour une PrincefTe aufli habile 
qu'elle étoit , & ce fut de ne pas pourfuivre les 
xeftes de l'armée des Reformés > qui)ie fè trou^ 
vant pas aflez forts pour demeurer plus long-' 
temps dans le voifinage de Paris > remontoientla 
Seine à deflèin àjc s'avancer au-devant de quel' 
ques AUemans > que leur amenoit Jean Cafimir , 
fils aine de Louïs Eleéieur Palatin. On ne fçau- 
roit dire les rain>ns qu'elle eut en faifant cela,car 
il cft â prefumer , qu'une Princeffe qui étoit mi- 
fterieulè jufques dans les moindres chofes , ne 
manqua pas encore de l'être en celle-ci. Toute- 
fois il ièmbk qu'elle eut mieux trouvé Ton 
coniptc en achevant de les ruiner , après quoi 
perfonne ne fe voioit en état de lui tenir tête. Ce 
qu'on peut dire â cela , c'eft qu'elle eut peur que 
le Roi ion fils > qui étoit d'un naturel fort im- 
pétueux, ne voulut être le maître, s'il voioit 
a 'avoir plus befbin de Tes confeils -y ainfi par une 
malhcureufe ambition , elle laifTa croître des 
maux qu'il étoit en fofi pouvoir d'étoufer, 

ic 
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Le Prince de (jondé & 1* Amiral volant le Con* 
nétable mort , lui oiFrirent tout de nouveau de 
pofer les armes > de ne lui demandèrent pour cer 
la que Texerciçe de leur Religion . Mais voiant 
qu'elle étoit encore moins traitable qu'aupara- 
vant , ils firent révolter plufieurs villes i & par-: 
ticulieremciit la Rochelle > qui {èrvit depuis d*a- 
zile a tous ceux du parti. C'étoit dequoi faire 
rentrer la Reine mère en elle-même , & une au- 
tre dans Taprehenfion qu'elle aurpit eue fè feroit 
peut-être aéfaite de Ton ambition. Laraifonk 
vouloit, Se tout ce qu'il y. avoit de bons Fran- 
çois l'en conjuroient ^ mais le defir de gouver- 
ner toute feule » lui ayant fait refiifer toutes for- 
tes de conditions , l'Amiral envoia des gens 
dans toutes les Provinces , qui lai étoient aftêc- 
tionnées , pour lever des gens de guerre. ' Il eft 
incroiable combien il s*en enrolla , & fi l'on eût 
eu de^uôt les faire fubfifter , c*eût ët^ encore 
toute autre chofe , tant le zelp de la Religion 
ëtoit grand. Orléans fur toutdtoit auill attache 
que jamais au P^ti i & comme la Reine merc 
s'en défi oit > eue y avoit envoie un Gouverneur 
a fa dévotion. Celui-ci y vivoit comme dans 
une ville fufpede, c'eft-à-dire plutôt enenne- 
^ mi , qu'en ami y fi-bien que les habitans en étant 
mal fatis&its > ils dépêchèrent vers l'Amiral > 
pour le prier de leur envoier quelqu'un qui leur 
put aider à fecoiier le joug. C'étoit la chofè du 
monde qu'il fouhaitoit le plus, non-feulement 
pour les voir délivrés de mifere , mais encore 
pour avoir entre fes mains une ville de fi grande 
confideration. Ainfi détachant en même temps 
un de Ces Capitaines nommé la Noue , en qui il 
fè confioit comme à lui-même > il lui comman* 
da de faire femblant de ravager la campagne > 
puis quand il feroit a moitié chemin , demarr 
cher touce la nuit du «oté de la ville,dont les har 

biuns 
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bitans lai feroieot fçayoir ce qu'il auroit à faire. 
La Noue èxecata ponétuellement ce commande- 
ment » &ceux d Orléans le r^achantprétd*ar-r 
river > prirent les armes, & obligèrent leur Gou* 
Terneor â Ce cantonner dans un endroit. Maiit 
la Noue étant furvenu Toblisea d'en fbrtir,& fe 
rendit maître ain(î de layilë. Ceterenement 
donna autant de chagrin aux Catholiques-Ro- 
mains, que de joie aux Reformés. Cependant 
l'Amiral , qui voioit dés ces commencemens 
couler le fàn^ des uns , & des autres , jugeant 
que ce feroit bien pis , fî la guerre venoit a s'al- 
lumer , envoia encore vers la Reine , pour la 
fupplier de vouloir arrêter le cours de toutes ces 
miferes. Il lui protefta qu'ils n'avoient ni le 
Prince de Condé , ni lui , aucun fèntimenc 
d'ambition, & que pourvu qu'elle voulut pour- 
voir aux affaires de la Religion', ils neluide- 
mandoient rien davantage . Mais Toit qu'elle ne 
prit pas beaucoup de confiance en ces paroles > 
ou qu'elle voulût , comme j'ai dit ci-deïïuS) 
tailler tant de befoigne à Ton fils , qu'il ne fë 
pût pas pafler d'elle, elle arma puiffament tant 
dedans que dehors le Roiaume, refbluë nean^^ 
moins de prolonger plutôt la guerre, que de la 
terminer. Ilfalutdoncquele Prince de Condé 
Se l'Amiral fe determinaifent à lafoûtenir ; '^ 
ne le pouvant faire qu'avec le fècours des étran- 

fers, ils renouèrent leur intelligence avec la 
.eine d'Angleterre. Cette PrincefTe fit fort la' 
fâchée de ce qui ^toit arrivé â l'égard du Havre > 
c*efl-â-dire , de ce que les Reformés avoient ai» 
dé aux Catholiques a lui ôter cette place. L'off 
crut donc , comme elle remettoit toujours cette 
aiËùre devant les yeux ,qae ceux qu'on avoit en^ 
voies vers elle s'en reviendroient fans rien faire > 
mais ne faifant toutes ces grimaces , que pour le 
£urc prier davantage , enfin elle donna tovt'^ 

jour 
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jours quel<)ue argent comptant , en attendant 
qu'elle piit faire pafTei des troupes au fecours du 
parti. Ce fut un grand fbulagement à Tes gens 
qui en avoient grand befbin , & le Prince de 
Çondë le iliftribuaà Ces ibldals , qui étoient tout 
prêts ile déferrer fans cela. Etant hors d'inquie- 
tude par ce moien > il refolut de marcher au-de- 
vant <ie Jean Cafîmir , qui félon les nouvelles 
qu'il en avoir devoit bientôt arriver fur la fron- 
pctc. Cependant comme l'Amiral fe doutoit 
bien qu'il pourroit lâcher la bride à Ces fbldats , 
il fit trouver bon au Prince de Condd d'envoicr 
Quelqu'un vers lui pour le prier d'obfèrver la 
dilcipline. Cafimir fe choqua de ce compliment» 
& fit réponfc â celui qu'on lui .avoir envoie i 
qu'il n'étoit pas venu pour obeïr. ' Ces paroles 
étant raport<^s au Prince^ne lui plurent pas > non 
plus qu'à l'Amiral > ce qui fut caufè qu'ils ten- 
tèrent encore un accommodement avec la Reine 
itiere: mais n'y ayant pas mieux réu/H > que les 
autres fois > ils marchèrent du côté de la rivière 
d'Yonne y qu*il l^r fidoit traverfer pour aller 
au-qevant de Cafimir. Us prirent en pajQfant la 
petite ville de Pons 9 & l'Amiral ayant marché 
avec un détachement du côté de celle de Sens > 
leDucdeGuife s'y jetta» ne defirant rien avec 
MUS de pafCon que d'avoir â faire à celui qu'il 
loup^onnoit de la mort de fon père. L'Amiral 
me voulut pas s 'amufèr a le forcer dans cette pla- 
ce > qui ne valoit rien > & ou fbn courage etbit 
Ùl plus grande défenfe > car ni lui ni le Prince 
ic Condé n*avoient point de temps à per- 
dre 9 & la Reine mère avoir commandé à l'ar- 
mée du Roi de fe mettre en campagne , 8c d'em* 
pêcher leur jonûion. Us firent donc diligence 
pour traverfer la Champagne ) d'où étant en- 
très en Lorraine > pour obliger le Duc de ce nom 
â ne pas remuer ? le Prince Cafimir les vint join- 
dre, 
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àx> ^ étant ainfi tons etiftmble» ib fiûfiMcnt 
environ Tingc-dcttx mille konuncs. Cif toit le 
moien d^ntreprendrequelque cbofe*, suffi ^prà 
les ptemieres embrailadcs > ils tintent con&H 
dcgaerirepour ffaToiràqubi ils emploietoicnt 
leux axmee. H j'fat^tdhlu de marcher daosie 
cœurîiuRoiattme: maisCafimirnydcontcntdu 
compliment» qxà loi àyoit été fiât 9 demanda 
qu'on loi païat cent mille ^cns qu'on loi avoir 
promis » finon que Tes gens n'iroient pas plus 
avant. Le Prince de Condé êc l*Amirai furent 
fort furfuris à cette demande ; -ic xomme ils 
a;voient dëpenfif l'argent qu'ils avoîent re^ 
d*An^eterre> ilsn'avoientpasnnfbtialiydon* 
ner. fZc fht alors ^^/oc l'Amiral (ê voiantferciî 
pax la neceffittf 9 rat oUigë non-iêolement de 
loi &ire excuft du.compliment qui lui avoit été 
fiùt> mais de lui dire encore qu'il trooveroiti 
fèrecompenfer en marchant de l'argent» qu'ils 
ne lui ponvoipit pas donner. Cependant Cafi« 
mirjoe s'en étant pas voulu contenter > l'Amiral 
commença pour donner l'exemple aux antres» 
i vendre uvaiflèlle d'argent * êc chacun en ayant 
£iit autant» îufques aux moindres Officiers > Ca* 
fimir n'eut plus de ikiet de refalèr 4^ maD> 
cher. Ainfi par l'ambition d'ime feule perfenne > 
c*eft'â-dire de la Reine mère » le Roiaume le 
plus flociffiuitde l'Europe fat actté de tant de 
troubles > qu'il eft impoffible de dire les ra- 
Ti^es qui s'y firent. Car enfin ce nefutpaslèn* 
lement aux environs de Paris que les fureurs de 
la guerre fë firent ièntir» mais encore dans les 
provinces les plus âoign^es » chacun fe ferrant 
da prétexte de la Religion , pour fidre édatter 
tpn ambition , ou quelque vengeance parttca<^ 
liere. L'Amiral qui fçavoit bien qu'il ^toitce^ 
puté le principal Chef du parti > quoi que la 
Pxiacc de Cono^ en eut le nom , ^CMt au oefef- 

F poir 
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>Qif de toines ces choies , m. U 4ifieiit tcmsles 

oors i &$ aïois « ^'il ae Àlcàt pasii^i^tenner èt^ 

[ a refiftaacc ^*iï rtoit aiportée à laguerré , puis 

. im'sï ti^c |ffétù tout ce qui Am^oit. Cmn- 
^^ U fteiAc^lere & txouToit bien <f tonnée de 
le -vakJoojAMèc la campagne ; &: quelque e£r 
fbtt^'elkent^£dj«» cmn'avaitpasinisen* 
ccMreadfes'df fiiscet £ns pi^ powr loi rcfiâec. Il 
eftvsai* ^M fi elk l'eût pu Êûre facilement 9 cl«- 
le«*awf qu^iSûseiea Icrëes 4ant le Roiaume « 
^il]P a^mt cttCAze dix Catlioliqiii^-Rojnaias« 
ccMcre BB A.cfcrfn^. Mais ik Bolitiqiiç ne lui 
pemiettaepas d*u&r de ce remède ^ elle crai*. 
fftoik^^mm ieife mmét ne £ât bien plus â la de- 
-wtton de la MaisQui de^ûiiife, ifu^àlafiennei 
ajtfiwir ftw gecoTt dtoic au» ëtraagcft ^ ej[pe- 
ra» qnem'aiyaecn receanmandatien qoei'iate- 
x|t» ikv'agiroiatffluepajr&sotrdfles, pmï^^oe 
ce ne fc^côt fpie d^ctfe leuk qu*ils xeeevroiene 
lenrxeeeanfiefift. Cncmdamlesl6f^iiefe£fti- 
fà«tpaâawQct)(Mtteladili^eiioeqa*elle eipevoit, 
le Fnnec de Coiidd Ac TAmixal eusent le temos 
deièâtârdc«nel^et rilieiu Ajpffët eda ils fi- 
rent pafièria Mameàkur armde > quoi qjoe la 
Remu Ifere eAc fait avancer ei^^^i^s 1« Duc de 
Nererifionrf'ofpofoàkitrjpaâage. ^ le Prin- 
ce^ TAntixaleiiiKitt eu un fonds aiTui^, pour 
paSer kur tron|ie8 » il eft oonftam qu'ils aueoimt 
pu 4(riaicheï de ce pas fttlqaes à Paru 9 a qui aiant 

' éti eapasblci de £ure fieficnci^ la neceîSMÎ , quand 
ils aHrmcnt que tiois nulle kommes > m im- 
roiene lùen fut d^autte mal y maintenant que 
leur ntmde dteât fcft on hnic fols nlus force. 
Matijl|pam4ki^oU^^sdea'Arf£«ecàaroit9 dçà. 
gsUBd»e«'po«ff|j|r«rqiieiqnisf contrit In 

Mcoé Meic «ut k temps de laCurernon-fèiile- 
ment «ene grande vilk > nuUs de poujçroir eii« 

çi3t» ^limSn €Bwmmf CtUSm em^ q^le^ 

Prince 
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ponx céttffir v> caront i/fodoos defiem* étftJht 
en NonisaBdèe v mais canehdccaiit â Ja fin <|ibi'x1 
nJrtûtrmicitséaéilirié^fieee de la guerre ii Or» 
Jcam^ ils£»imœntàs!Mnffcrtfeâiat:«r^s^^i 
leur foayok icv^'a à deiui £ns« £a «ffR:ouQre 
<|iie-oeIa écwosL inccxnunoocr ^bsb 9 i^tiaïKlftr 

poiiToâcntapfléB oe& f«flêr tea. ^IÔBllIaBdie $ et 
avoir cbmnr- jicanan orfoc *Oiilsaiis« Àa ccAe 
joettecntœpxiJp ayant ainfi éU^càxaéc » le ViÀn- 
<c de Candé'nt ifeaiUant de mdnftjer ^ftielone 
atztreflJaoe 9 mais l 'Amiral cbotnant toux irntk 
coiiptacôtédcGlKUtré&yliiiiiieâdc» mais non 
fas£f£omptemont 9 gne Lignieffès ittra^e Ca- 
•pioânexiQ nam desCathoHqnes JLoaaÉzns 9 a'^Dt 
-mtxenxDt'QC^ jfstvor, doniocpetienceKiDaxsDQ-- 
m^rarrâoiic delrampatt'jK^a&cifitmécàjnte 
^laoe -y de&nrte iqne k Pciacr de-Cdndié s ^ ^ 
xsodoit fai^rendrt d^cmblée 9 fut disàôBé d'avof: , 
encours aaa m£s âe ia niexve« il id^iia 4oflft 
4ipr^|dmfîeiir5 ë&ré de3éooiimcrlc)îoaàld^ 
iK oecitc rrfieire -, oai ftifoit noudtfeiés modlins 
île ta ville > ^ tiaVdSf^at^u >a?oît xnr jfbaroe ^ ' il 
inetcndit l'avoir fm bmxàc, Cuoit wac paoh 
vTCTcâcmtde pour tme armëoqui aivoit Êik tienv- 
i>ler to«t le pacti des Caaboliqaes-Ranian» 9 d^ 
iqu'elleavoit ^aru for la ftonticre; néanmoins 
Ja lleine ne laifTa pas de s'en allannbr > mvotsaic 
^oe fi elle perdon cette ville >> Pâtis &ii£ti£èit 
apvés tant d'incommodités 9 qiielePxiitt:epioia> 
j»ût bien 8^en rendre le maître. Cëpcodantcom*- 
me il n'Tavoit qae 4eax partis âjpxendce pour 
4e iddnrcer de cette crante iSçùaixâc hazardei: 
un coaoibaty on deâûrrla Pats » tUexefiito 
d*aTai]f mours an dernier » ftaciiaat biefi3]&.el*> 
iejenfëëoktwjonrslanEUBtreiEb^ imbinfûiptVi^- 
fe ifonlAc 4»»sén çc^focïiâaÈaimivÂxruuéc*: - 

p X maadi 
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jnoadé taoc de foû. Dans cette confiance 

•xttioua quelques pourparleis > qu'elle aroit tan-- 
tt&t entretenus > .8c tantôt interrompus > ftlon 
'^u'elie>y.croioit tcouTer fonavamage; Le PriU' 
•ce de Condé n*en^Touloit point eiitendf e parler ^ 
rtc difbit arec èBcz de raifbn .p .qu'il n'y avoit 
point de confiancca prendre en la parole de cct- 
«tePiittcefles mais l'Amiral > qui a«>it tous les 
fours plus d'horreur des maux que la «nerre at- 
«ciroit» luixemontraquen'ayant jKiris les armes 
qu'au fitjet de la Religion > ce fèroit&ire croire 
Qu'elle ne lui ierviroit que de prétexte , s'il re- 
iufeitdes ccaiditions aTanu^^ài&s: qu'au refte 
M couTenoit bien qu'il n'y afoit pas grand fonds 
i £dre fiir la parde de la Heine Mère , mais 
.^auffi ils ne rifquoient pas beaueoup en met- 
tant les aimes bas; qu'ilslespourroienrreprtii- 
4ie toutefois 9i qnantes > JSc que.eela (ànenroic 
iCottjours à montrer au peuple > que ce a'^toit 
fds l'incerét qui les fiiifoit agir. Le Prince 
A'a jant point de bonnes raifons à oppoièr à cd- 
Jes-lâ ) le Cardinal de Chaftillon * qui avoit 
embraffé la Referme 9 ârexemplédetonfireref 
j&quipourraifondecela9 arott^té cité i Rome 

Et le Pape» fitt .chargé de traiter de la. Paix, 
lieudontoncoairint de part^ d'autre pour 
s*aflèmblér fot Longumeau » bourg a ^quatre 
lieues de Paris fur le cnemin de la Tille affi^^ée» 
.& la Reine Mère y enroia Biren > qui fot depda 
Maréchal de France» & Henri de Mefines Mai.. 
ère des Requêtes. Leurs inftrufrions n'étaient 
pas bien amples » flc elles portoiedt tiefiIrelA 
Faix a quelque prix eue cefut» ponnr&quele 
Prince de Conde ne s it^^erit pomt deTooloit 

S rendre plut an GouTcmement de l'Etat. ^ £e 
efait , c'étoit aflez l'imeiition de çt Pxincè » 
mais l'Amiial la traTerfoit Autant qu'il lui étoôe 
ffitEblc » premièrement parce qu'il craignent 

qu'ayaat 
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i]^ii*ayant obtenu iêsdemaiides 9 il ne £è fondât' 
fins de procurer l'aTantage âtsr Reformée» fe- ' 
cohdement parce qae c'^oic donner liea&<fe# 




^godle il arott Juristes armes. C'écoic poor cel^ 

SsJeontreraTisdQprince» qui Tooloit <jue ce 
laNoaëqoi négociât cet accommodement) 
il aToit infilte â ce qu'il envoiât le Cardinal de 
Cliaftillon. QuoiqiTil en ibit > ceiui-cy n'ayant 
garde de nep»£ûre les ehefès que fon frère lui 
atoit recommandées» d^aradéslespremieret 
cofi6raaces> qu'il n'y atoit rien â£dre à moine 
que d'accorder l'exercice de la Religion Refer- 
mée. Sur quoi Biron 9 fc'de Meûnes > Toîant 
qu'il n -y aToitpa8^moiendele£ûrerclâcher>i]Ls> 
l^nerent le traité par lequel le Roi s'obligeoic 
defiûre exécuter redit qu*il aToit accordé cing 
ans anparaTant » êc dont j'ai fidt mention â-^i!- 
ùu* Par ce moyen on mit les armes bas de part êc 
d'autre. Cependant dans4eiiemps tf» l'Amiral 
Aâattoit d'avoir un peu de repos > Dieu lùien^^ 
!«cnal'a£Biétiondu monde la plus fèn£ble. Ce 
fbtla perte de ûl fèinme 9 Daime extrêmement 
aélécf commeî'ayremarquéd-deflTust &àqui 
âlétoitredérableenpartieaefiicoBterfion. EJle 
l^avoit fui^dans le commencement des trou» 
Ides y n'mnt point de retraite affiirée y maia 
enfin la Noiic s'étant emparé d'Orleaas» il l'y. 
avoir fiut aller 9 ne pouvant lui voir foufrir les 
-fiitigues > â quoi elle s'expofeit pour l'amour 
de lui. Làétant portée de zele» comme par tout 
ailleurs > elle avoit pris foin non-fèulement des 
Aldats malades > mais leur avoit eaotne porté 
elle-même de quoi les (bulager. Or (tant coa^ 
unueUemenSrparmirin&âion» fcla puanteur »» 
^ n'v étant point ac<ioutaméci> fencosuravose 
Ai Bientôt attaqué». Ce qui lui fut encore plus 

P |. , pre)u^ 
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pxejadicidrie >. c'cft qae s*iiiiaaMHit.qjBii tans 
^tta a' éMit rien > «lie s^amnfii a co wmst le» 
naines charitià 9 ju^ics i$t qu'enfin ^ten 
toot^fiûtaccablde de md > clkic vit slrfigéril 
iis mettre au lit. Alors, reconnoiilam qnietie 
a^^i£attciiidii.troptti]:d> 8c j^'dlctftoiccMaii^ 

S y dUfedkmaaœLda^&pter %. ^derancte; at 
mttmekttrcâfoiitnaxii doiir b fubAaoKc 
^tait: qii)*dle s'cfttmmo bkn loaUuairciife de 
iiioiPiii£loiade&.ti£y Iniqa'clItayoirtM^aiiiiS 
' aiiiiéttiiis^it'èileriiiêmc > ÀquidiiirpowaDQiBai- 
(kr.àfi»ii£nrreederiiicrpaffiiga: qa^akn^muaàÊKh- 
ibtoit xleaiimoii» > %Kfaaiit. œ fsi l'asBficéc; 
€|«*eUe IcconiunMt fiar ellefflBDâne ,. s'il i'anàic 
jamaifi aim^e > & par htma. gb£uis. qaVllc loi 
laiflbttjHiarffage'deiianaiiioury decambocxe 
jttfapcs aJmicrnierc €x.t3Dénûxé % poiic xeiernce. 
dcDimi» fe jwmrrawancgmcnt « b^ Briig>og.g 
qne omuns: àllr loi ^^a»Qk Qixi «and: fora 
ttedjx£Q!;ïp«Bii k.tob y^at IfcimfeiirfiBUPt ramm». 
9<«iAiLf ^àgtfloit drpBeiidoatoai anacs m die lé 
pnoitdefesciOBafiirefui) ^MDfeiiidtoisktaÉ»- 
nier Maimriqalil cnt ^ V^ik étmà éomc »%f 
deic£anrkaiL.pi»jivbce destaotanisr» apsé» 
qnoi elle nf cwf ife cl Kiit paiiit ^'il ndBatovcce 
guefsaeaiicln.pmiiiait diâbc: que cT^tBÂfr^â 
cxr qoi'elle hpiffrotninaB éûkz pagucnlifiw mr nt » 
apB^s <jfaak tlit le €amxonidrék^tk£BBCÈifam 
Ansila pucefléde JaKagumou > .afin > qœ jbtiiKs» 
nntànuiqii^r, ^.¥»»^ 
tdacc: gneicomavrirlrttP nmt necriSuur » eue 
Je priant de nes^cspufiss <Hi'aHmiiBqafl la JKcefi* 
.. ^ të k ToadPBtt I yigilrpgig:gaedecepcadaittà.la 
IHifiTudeGwfc» ^'dieiie £jpDipitt« .&dle hù 
dcraitidirf ik.ailflwcba& drlstKnaBMiaEe» 
êttHL(UfradiiKderiiq|[ea mal ife: fim: proriiam i. 
mais qafaafiiL die avoir domémm de marntie& 
dff^m^unbition > qp'ou peu de dtf ahce lui ecoit 
bien pardonnable, Ayaist 



Avant leçû cette Lettre , il fut atteint de la 
(ioHieui du mondeJapliK tCiùchautc , Se s'il l'en 
tïtCtQ, il feioit pMti à l'heutcmfme pour al- 
ler icndf c les dcinien devoirs i cette chère fêm- 
ine. Maisllconjonâureoù^toicnrles chofes, 
ne Jui permetiant pas de Tuivrc Ton dieûc , il com- 
mença à exécuter là volonté, préférant , conf- 
ine elle lui mandait i le ferrice je Dieu à là vùif . 
Cependant 1* Paix «'étant Ikitv deux ou trois 
fours apr^s , il s'en fut à toute bïide àOrleans , 
maisily arrivatropticdiSciljavoitvii^qua- 
tie heures qu'elle avoii rendu l'erpric. Elle lui 
taiffsKpMtetmfkAS , ffavoir tiois goreoMt , Ce 
Une fille , ^ui ^toic leur ain^c', S; ratjueîttf it mi- 
ria peu de temps aptes > à un Gentil ho m iqe de 
condition nomme Tcligoy. J'ai parld<i- devant 

. de fbn grand perc t 2c quant ilui je dirai feule- 
ment qu'il n'y aToît point de Scif^eur A fs^ 
pouifbnigei qualité quilcluiaroitfutpre^- 

■ — ^' -— ^■■— — — ■ —---t jliis ,ic 



Fin du fiuttritme Livre. 
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(A Cuz l'étant fidK . tinS que je 
Tiens de dire t le Piince deConde > 
AcrAmirilrcTÎnTcnteBConit plas 
gldrienzqQciuauii le quoi qatla- 
iieïcdùfletum£leï d'aocnne chofc* 
iltneUiâèrciitpude donner bientôt oaibnge 
i la Reine Mère , qui étoit fort û£ét i en pten- 
dre. Il lui fembla que lenn unis leur fiùfoieac 
laConriropalSd&mcnti Ac qoc pour des gens, 
qui n'»Toient pat Bcfléin de rçnjiiu; ■ ili leux 
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àtfbiefit de leur côté trop decatefles. Mais ce 
qui la chau^rina d'aTântàge > Se ayec raifon > c'eft 
<{ite quoi qife par le traité» ils d&ffi»4t rendre 
tontes les places y dont ils sVtoieiit iaifis , oa 
qui s'dtôieiit déclarées pour cat > ils s*ex- 
cuToieift de le faite » iblis prétexte qu'ils n'en 
Aoiene pas les maitres. Par ce moien la Ro* 
cfaelle demeura toujours eatee leurs mains « 
aiiffi^bien tfue plafieurs ailles dans le Langue- 
doc , dansla Guieane 9- dans le QnefcV) & dans 
le Rouergue. Cep^danr pas une ne leur fèm- 
blantfineceflairepoiir^letty fureté» quelaRo- 
diellcy ils la 'fir^r fortifier fans qu'il par&c 
qu'ils s'en méla|ênr. Mais avec tout cela^'Ami*» 
rai étott au deuipoir de prendre tant de mefu^ 
rts & s*il le faifoit , c'eft qu'il s'y iroioit obligé. 
Il fçavoit que la Reine Mère n'avoir fait la Paix ' 
que pour prendre mieux fen temps , pour Êdre • 
la guerre 9 qu'elle Its ha'jflbit mortellement Vtm 
êc l'autre » & qu'en&i elle n'auroit Ismais de re* 
pos qu'elle lie les eue fait pcrir. Etant fone- 
ment prévenu -de cette pemée > il entreprit de 
planter die^Colonies^è Refermés dans le non- 
veaif monde y fai&nt defièia de s'v r«ctrerquel-' 
queîour, s'il^'y^oioitoblijgé. Mais ^'en^etanr 
fféauChancellierdeVille^ignon» qu^croioit' 
fort attaché à la religion > toute cette entreprifë' 
S'enallaenfiiinée, parlafkueedeceCheraiery- 
qui manqua non-fimlement de conduite» mais 
encore dé fidélité^ Car il décela tout (on fbcret»- 
ce qui fit^dire à Ces ennemis » ' que c'eft qu'il étoic 
plem d'une fi erande ambition » - qu'il chncfaoir 
on petit coin de terre , jpour £è faire fbuverain. 

Cependant la Rodielle & les antres villes per* 
fiftant daiis le deffciftde ne iè point remettra en-^ 
cre les mains du ftoi r- ce Princr fit plufieur^ le* 
^▼tfes > refolu de les r^Uieer j>ar la force. Ce> 
iuc un £g^ pow wsc-^KHTtis^UAimiraL de H 

P- 5. y Cour 9 > 



Cour »; &.le Priiw^ <k CoUfttf^neMrdamMS i 
le fttôrre« Il fitt i Na^rt f a^l^mtrc iCkaftii^ 
l9m% ne-îii0akit |^a$ a pfOfO» C9i|% de^j^ de âr 
IW «ci^ «tiUcm iiuuni iliot la iUifw Mère > P»ii- 
ceilcf ^tv ixadheriâcûc «seu» panUffii^fitiu^ 
tton»» ^^ndil^^'s^^ois de vsagu quelque in^ 
jufc qa'«lb. #»oioii aarou sH&ë% Qopi qii;ii€tt 
foit) lcu»f(Mram ^o^fMû ceotcatcsesncê-^. 
mtaicotcfft^PrinMdè^) i «Ue a*cot w mi^ 
mofttiédttBiMiMiejMrlciir^&ppaf Eut la Co«i:.. 
Etdeiâât % c*étoii anrâpiad abord à ChaiU» 
loMt ftàNoywsr qwB le li^wure éteic «& de^ 
kn rcm campamifiMk Twie. la Ncblefle de 
temparisaceottioie ea totale w4ijfsc Im vw» I& 
quand. Sx GcMilslM«iiiKf iifOBknt. f ai^ iiAe 
porte r mgt raitcoiriit par «^ smfm*, Ceiai 
obligcai'Aiwal àfiiue^nae fiiskiife dépcaft >4B; 
sjii tt'eiit M boft fiieaainf dans tout lie nftt» 
c'ettrëfidfqwMlamattet» Cqieodantil^tottfi 
fiMtttcad qu'on Uirttotrioii toaslc^iQttWiaûIki 
^MtSam v âcquoftqB:ii4^fiBndîtà*fefigftiaderk» 
fftiMhw y mW ii*eiiipédia pat qp'o» m fie fiba* 
quriowlaittéAeciKlfe. Cai oafiufi>trr^pOtt& 
aa MflAcré d'Hotcl* oit> i ccJlai qui t^mcfcioit 
driapaiit^ qrfM 6 oit e èi ctt )»flBC de doniitg qiicU 
Me immif à; «ttarqpi ftfuSiaoit pour l*am#«t 
oTeaflT I lai ^oonam a&sb à cawiuice pM là» 
qu'il iéwir uccaÇttie ^ la Kaûsc M«Ba m 
lcttr;UiiMMi 9 ^ qile cette uflbn» ne pouvana 
aikui jpaixiâtM que pat la Cpat qa'ou' lui fiû« 
feiey if ^oit In^juftio qu'il ne fit p«ita0âif»«i« 
«Duit& la dc^eafe. Ce fiit foi^kx cetGtcairon^Me 
lt9r SgUTe» PoufffilleiyRe entf^tlic» 9 pour taatm 
ua»i£«iia»e.dco(«t:iriiUe^€at9 dontdileacaai- 
iroiemit «uquame miUe a» P)riiic<de Goiad^ à 
ae ciuquatitit mille a^tui; M^i^ ii^ B'e»^Hlut pm 
aoA-fçvkùlcfs: > piét ifale»fepfitjtM0fe,b«9f» 
tan de es ip^eUos :»*4pocMiieiat {ai^ de.di^iw-4 
i-.j î 'a ciota 
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rîon entre un Priflice du Sarig > AT lui > leur Swxt 
i*sAtctiTs^e fvd^Khi elles ^âvoiefit bien qu^ et' 
Prince éroitCenersu r^tvd fealemenrXbiT Lieu- 
tenant , cVroit i tort cp'clleff let rooloicnr 
traitrer égalcmenr. Le Prince âc Conié qur' 
étoir falôux Je fon autorité, fijt Km qu'il lesr; 
fît redoirrenir Se fetir devoit > mai? d'^an autre 
côtéilfiitflchéSitefasM'iï^oit bit de far- 
gj^nt, aifanr peur qae cela ne relltpaflérpdiit^ 
iflterefle^ Cependant la Cour parlôit to(irfoarr> 
d^aflleg^rlaRocIienerniais comme elteroioir 
Bien qu*ene en viendkoit a beat (fifSdlémem ri 
â moiflf que d'abatte auparavant ce? deux têtes'y- 
elfe fit deflein & lei furprendire Tun âcTautre 
dkns leurs Maifbns^ Pour eet effet elle enrdi^ 
ttalngenieur à Noyers > pour voir de quetfè ma^ 
mereic château ^toit fiîit , quel mondeil faToir 
dedians) âc sllVauroit moi4m dé s'en emparer» 
0e^ltti-ci y entra tacilèment y ibuf prétexte de ve- 
nir dWfa part d^uû riche fermiar des environs y 
oortant queloue» poulets pour (bn* pafTepott.^^ 
Ilfutbieareçtt, mais s'étantun peu émancipé' 
a parler f on le (bupÇjonnàpour être tout autre* 
mùî ne paxoiilbit > après quoi on l'obferva Cmsr 
nireiembïantderièn. Onlèfiiivitméme€[uandS 
ilfortit y de fijrte qu'&aoc revenu là nuit (onder 
le foiSf.dttchiteaa, iffut pris (ar le lait. Cette* 
d'écottverted^onnant du i!bupçoni ce Prince, iF 
a tint fur £e»ffar dès > manaà a l'Amiral de £îire^ 
là*m£me clioIé> & pour n*êtrc pasiurpriâT', lE 
écrivit aies ainisce qmJui venoit d*arriver> êc- 
le beibia^qii^rauroit bientôt de leur feçoursjp 
qu'ils £b tiiillcnt doue prê^c^ au premier corn^ 
mandemcm , Se q^'ilTe uompoit fort , $*^îl îes^; 
làiflbit longtemps en repos. CVtoit ce que lai 
plupart demandoient -, & comme ils sVtoient 
accoutumés pendant la guerre précédente à< 
de» licences >v qui û*étoient pas de {aifonpen- 

- ^ bV daiit' • 
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iint la Paix 9 il &c leur pouYoic sneres ar- 
river de nouvelle plas aereable. ics aatret* 
i^ant vcxi d'eftime pour le Roi « 8C beau- 
coup de haine pour u Reine Mère > euflcnr. 
^té ravis que lé trône eût ^té rempli' par. un auf 
tre: & comme ils ne voioient perfbnne fiir qui ilf 1 

S&flent jétter lés 7eux> que (nr lé Prince de Con- 
é> leur zélé paflïfî avant »,qt|*ils firent battre. 
, dé la monnoie à fon coin >. avec cette infcription^ 

Louis Xlli. Roi dé France. }e ne {f ai fi cela Iwf . 
déplût ou non y carenfinonatoûjouis nnecer-- 
rame demangeaifbh pour {Sferandëur > qui fait 
quelque (bis pafler par défl& Eien dés choies. 
Mais pour ce qui m de TAmiral 9 il le plaî- 
gQic hautement dé ceux qçi avoient fait un cet' 
attentat . >^ ajoutant que cVtbit îiiftément le 
moien dé rendte leuv parti odieux a toute la ter- 
re. Cependant quoi qu'il fe fût fi bien déclaré «. 
Se que même il eut fait un bkn deux mois après 9 . 
€*ét-â«dire quand iUeutent une Atmééen Cam- 
pagne > par léquet^ilétoic déftndâ.de ddmict. 
cours à cette Moonoié 9 la chofè étoit fi agréa- 
ble à la plupart 9 qu'au préjudice dé ce ban 9 ils 
ne laiflèrent pas d'eaddnner 9 ^.d*en recevoir. 
('Amiral l'ayant sûytemontra au Prince de Con- 
Àéy qu'il avoir plus d*inter£c que perfonne i. 
s'op^oftr à une nouveantdEfi dangereuft : qu'il : 
ayoK peine à croire qu'elle vint oes Reformés» 
qui avoienx trop de connoifian^^dd llhir devoir > 
pour vouloir authorifer une cho£b défendue pac 
h$ loix.divines 9- & humaines i que tVtoit bleu. 

SlutôtuneadreÂTé de leurs ennemis 9 pour leor 
ébaucher une partie dé léiir monde 9 ne cher-' 
chant 9 qu'i leur infiniier par là 9 que la guerre . 
qu'ils faiioient 9 étoit! bienmaîns une guerre dé 
Religion» qu'un prétexte pour couvrir leurs déf^ 
feins ambiueux : qu'il fiuoit donc pour couper 
^. . coma dorena^rant aces fortes et cfaoTes » faire 

une 
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UAé punition rigooreidê de ceax qui contrericn- 
ëfoientàla d^renfe> U afin que perfonae n'en 
pf étendit caufê d'ignorance » le même bui fiuD 
publié ^ovfx la féconde fois. UAâûral ^criyic 
là même chofe dans lés ProTÎnceSi a ceux qui 
aroient foin des afBdresdft là Religion. Cepen- 
dant un malheureux vivandier ayant été pris » 
comme il expofôit de ces* pièces > il fut pendu * 
fimsantre-fbrmedëProcés.: Gela ferma la bou- 
che aux Càtholfques-Romains y qui commcQ- 
çoicnt dS jà à tirer avantage de cette nouveauté » 
Ik'voiant qu'on menagcoit fi peu* ceux qui vou- 
lôicnt l'authorifer par leur dcfobeïfiance , ils 
forent obligés de prendre dfautro^mefuresypouc 
ruiner ce parti. 

' Mais pour reprendre les clib(ê$ oà j'en étois f < 
li Reine mère ayant des deficins fi pernicieux 
contre les Chefs > ne fefoucia plus d^eutretenir 
lésédits. On commença donc dans toutes lt$-^ 
Provinces à leur faire dés injuftices extraordi-- 
naires > &: queldues plaintes qu'ils en portafiènt, ■ 
il leur fiit impomMe d'ien avoir juftice. Les ^ Ca-* • 
tholiqnes-Romains 9 qui ne fcavoienc pas«nco^ 
re qu*on leur voulut lâcher la oride > voyantpar' 
Hmpunitè dé ceux quiavoienrcommencé » qur 
tout leur alloit être permisife fervirent de ce pre- - 
texte» pour égorger leurs ennemis particuliers»ft ' 
parla fupputation qui en fut fiûte 9 il fe^ouv»- 
prés de deux mille Refbrmés^ui périrent de cet- * 
té manière. Le Prince de Condé , &i'Amiral , > 
ayant dés nouvelle»toos les jouts de ces cruau- 
tés > en envolèrent porter leurs-plaiiites au Roi, < 
qui fit réponfè qu'à ;y domieroitoixlre.' Mats 
bien-ldin que l'on vit quelque efiet de ces4)ellet: 
promeflès > la perdecntion devint encore plus - 
^ande > tellement > queconcrela liberté de con^ 
leiencequ^étoit accordée t on bwUatontvifun 
Reformé» poor «voir rcfofi^ de teaAx devant (à 
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partele ]mfd»h fètcUea* Cela. ic fit mémc^ 
fsns tttcuae forme de Vtoeés > & Ton tcmaxcma- 
que poar reoMke cettis:zùiouftus lemarquablç r^ 
l'on rat encore quérir chez lui > le bois qu'il £i- 
loit pour Te brûler, Aareftey; le Prince de Cou- 
dât & l'Admirai > ayam tous les jours la t£tc 
rompue de pareilles chofics i k Premier fut d'à? 
Tts de prendre les armes r joint a cela que ce qui 
étoie arriy<f à Noyers > lui faiToit peur. Mais 
TAmiral , qui ne pouvoit encore ie refondre i 
la^erre > fu les mêmes raifons qui Ten ayoicnt 
dliad^tottrntfouitdefQisy lui ayant remontré . 
les inconvenieas qui éii pouifoienr arriTeciiTsprir 
reae encore le pam d'envoieren Cour* LeKoi 
• & la Reine mère, qui croioient, qu'ils pouvoienc 
enfihfiuprebdrele Prince, {cPÂmicaT) s'ils é- 
coicnt aflez heureux » .que d'amufèr fçurs dq>ttr 
tés y firent&mBiâùitd^etxe fort en Colçrcconaê . 
ceuk» ^lelirdonno^^tccsfu|ets dé plainte ç 
m» pendant qu'ils dp^oient ordre en aparea-- 
ee» qu'on en in^&rm^ty il firent marcber fecrete- 
tcmcntdes. troftpes ]^oHr Içsi ÎAfeflir. L^AmicaO 
c»fiitttfertik Premier); Repartant de ctica lui», 
powriè ïendre chez fou fiere Andelot ,. il tioa-^ 
Tfrqif'ilétoii all^ en Bretagne. ^ïU'tu&n^dcli 
die2leP£iniKdcÇon4^.) qui fiufi]ji;prisd£.Toix 
ts qu'elte compa^ie il vepoit >car ils avoit 
9mm6 aTeclui tous i^ enfaos , ÊMÛnt voir, par- 
ce tdfte ^pe^aele eà qu^eUè extrpaitié jlétoûr 
^ âtn matifàfuirprife cffla^ qtt»idil'fikqtie 



Te Bioi ayaiit kiré Iciîr i^jSiie r il- avok c^ 
Toiv pas lailSa? de fi pxe«iciixtgigjp^ entre Jtéa-; 
matns. lit Iwcpofcilladiiinc y de Sretixer lai' 
mémcV cosnméattftdenepasperdredetempSK 
paBceaaelettrràpc^ iloialçrmardiaAt.j6u£ àc^, 
omt >»âlésk9 pouxowitinveftic , àmolns ^*ilm 
ftrydafmntfcntorâre*- Cet ayitiétoit de fiufba $.%. 
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i4s f afTages > quand le Prince étxat mont^ à che* 
talf Alt conanit par un GealiUxomme dupaïsr ^ 

paj}il€sdiçmin9 de tournas 9 }ai(quçsilaLoixe ,, 
il tr^yefio. cette rivière Ti»aykdl^Sancerre^ oil 
te même Getitilhontme conoifToit un gai , q^*il 
aybitpaiTépIttfiettWfbisé'tant â lach^ÙTe. Tou*' 
tefois il^t&itbiciidfta^reitit qu'ils ne tombait 
fcik entre les mus» des-ennemis ,. fi Dieu n'eût; 
i^t un miracle cnlouc fayeur 9 & de Ëiit à peiniQ^ 
étoient-itâ au delâqu'il t<M»ba.uae pluie. ^iroiar 
Ue > ii laiRiviejreqiie les clievaat pafibient xixk 
jlEioment aupaïawant^ ùttB aroir de reau que joiC, 

2ues^aii getiotii) s-â^a de telle ibrte , que déu:^ 
euresapzi^ilycnayçMtïinepiime de hfUic. ^ 
xdaisrAmiriatn'aVôit kecon&u fi yifil>lement la 
j»K€itcâiondc.DièiCy <|tt*eii{Si;ttereacon»:Cy,2uIV 
£ (e cmant obligé non^ièulemenç d'en avoir, diq 
Sa reconnotflaaice 5 mais eneore .d!e le faire x<^ . , 
»iairqiB«^aft Ptince y.afift ^'it eAsemet^ïiac Diei|( 
aofiHM» ^«e loiy il loi montsa de deflus^ttor 
baqamrs les eiuManii qui ét<»em 2e L'autjBe ccU 
«^, inats qu^ii*o(bà^t â.bacar'der de pa^ > a 
caiÉfe du i^riU Dieu ks a);a(»t aftofi^roteg^s dans 
iBie otfcsildn fi mjsfiàiite> fit encore la nsémt 
ckoledanslb leuiçdckuf vo^s^i ^a^qu'ils 
codent Btt girand jtiaiet a iané poos lexendre a 
kl RocheUe>.dc qa'cMtktti^ tendlif nulle «mbuçbcj^ 
cti chemin > il» y asriverem heureusement. 

Il» y fment le^ avec dés acdamadons extca^ 
^isàSoMÊt&y &talUinedeNa9fa(]3eqmnecliaa^ 
ccUerâtpasdaiirltl-IUligiony cosnme lefis^^fi^ • 
jfen maci , s^y reaàtdit p^u: de joursapré^y Çu: une 
lettre'^foeFAnuralliuav^il^sifie* £lûy;aino^ 
]^fonfik.> êe âi fille qK^clùjEûroit élcH<â: dani^ 
là sDêmecdflpoft> q^êKc;.pj:p6ifiMt9 car outre 

S'diey'étcmextx{mei»èAt<atiadi^éy eUecon^ 
etoît ^Hê c*édoit fiside ment w laïque ^^ fifas: 

'•''"'•■■■.'■ '-j ■ > • c ji-r<>Y>^ 
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cétres. Sa îçunefle empêcha qtt*il ne le mit à - lé 
céte du parti > 9c qu'il n'en Ac proclama Chef,' 
qualité qui luy fut ddnn^ néanmoins bicn-tôc 
^é%y par le malheur qurarrira au' Prince dé 
(fondé. L'Amiral qutpreroioit tontes chofes de 
loin , aroit mandé a tous' ceux qui étoient do:* 

Erti de fé rendre inceflament àlàRociifcllcr,d*a' 
rd qu'ils fcauroient qu'il lèroit en chemin ^^ 
comme ih^tenoient quelqui^-crpions àlacouri 
Ih furent avertis fi i point nommi^,qa-ils 7 ariTo- 
fcntprtrqueaulR-rdtqnelui; La^etraitedetanf 
de personnes coiifidiïtables ^tonnarlaCour , qui- 
nVtoit pas encore préparée à la:guerre 1 èa^fcig-^ 
nant dën'avoir iamais <hi ancun^mechaat defibn» 
elle donna un éait par lequel elle d^clàroit qn'el^ 
lé étoit toute prête de faire juftice aux Reformés 
des griefs dont ils'fe pouToienc plaindre , Se que 
pourra qu'ils ne pnSènt point les armes, aie 
emjpécheroit oue perfbnneneleur fit rien. Un 
Edit comme ^uûy-lâ , pouvoit être capable dans 
' nnautretempsdeproduirere&toueiaCooren 
attendoit> mais comme elle s*y etoit prifë un 
peu trop tard , cela ne fervit qu'a faire connoitre 
fonimpuilTance; Le Prince de Cbndéde l'Ami» 
rai YouIantea.profiter> firent tousr leurs éforts 
pour (émettre en Gampagne; cependant qnor 
qu'ils pudllênt ftire , ils auroient couiû rifque ây 
perdre leur temps , fi le hazardnelcfreut niTon^ 
tés. Dans le temps, qu'ik étoient pastis pour 
aller àlà Rôehéllc, lé Cardinal ^de Chaftàlotf 
éftoit dans un châteauyqn'il avoit auprès tiefieaii'^ 
▼ais$ & bien qu'il rêfftt nouvelle^ de £oa firexe 
dé lé Tenir troiiTer 9 il crut qu'ayant tant de à^ 
Tières i palTer , & tant d'ennemisen Canipa^e» 
tUuifêroit difficile, d'y aborder heurcafemcntw 
U aima donc mieux's'en aller en Normandiëroà- 
ll'n*y «voit qu'un pas; 6e s'étant déguifé en Mar- 
chand, ilpritle teiBpsqu'iipaflbitttn Taiffeaii 
en Angleterre 9 oà feignant d'Vfok des aflàires « 

il 
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ifarriTaen deux fois yingt quatre heures, là 
fins perdre de temps > il demanda du (ècours â 
la Reine Elizabeth , & l'interè: de cette Princefl 
ft étant toujours de troubler le Roiaupe» elle 
lui accorda des hommes > & de l'argent. Areç 
ce (ècours le Prince de Cond^» 6c TAmiral femi^ 
retit en campagne > d'autant plus que le Roi > et 
la Reine mère ayant TU que leur dernier édit ne 
ftrroit de rien , raroient révoqué , comme aui^ 
6 tous ceux qu'il avoient accordés en faveur det 
Reformés depuis ^t ou huit ans. Ils^efaifi- 
xent d'une bonne partie du païs > qui eft au-dclâ 
delà riyierede Loire > ce qui ayant obligé là 
Çonr'de (aire ouelque effort pour arrêter cepro* 
grés 9 le Duc a'An|ou Frère du Roi > jeune Prin» 
ce de grande e&erance^ fut envoie cont^'eox. ht 
Ttince de Conaé > qui n'ienoroic pas combien il 
aVoit depaffion pour la poire > le tenant tout 
âfloré qu'il n'avoit accepté cer emploi qœ daat 
le deflcin de donner combat, manda à quelque» 
troupes oui tenoient fon parti dans le Langue* 
dôc, de le venir joindre. Cependant il s'aviu* 
caan devant d'elles , mais étant furvenu^de lé 
oiviiion entre les Chefs qui conduifbient cer 
troupessils (ë lailTerent battre par Briflac» Fils de 
celui dont j*ai parlé tantôt , & qui fuivoit les tra« 
ces de fon Père. Par ce moien le Prince de Condd 
ne reçût qu'une partie dû fecours qu*il^ttendoit> 
8c comme c*étoit par la faute dés Généraux > 
flin£'que je viens de dire , il étoit d'avis de les 
mettre au Confèil de guerre. Mais l'Amiral Jui 
remontra fort (àgement, quequoiquelaraifoft. 
voulut qu'il fit obfèrver exaftement la difcipli^ 
ne> il etoit dés temps néanmoins qu'il £doit Ce 
relâcher de là rigueur : que ceux qui avoient iaiè 
la faute > étoiént perlonnes d'autorité > 3c de crc" 
dit $ qu'ils pouroient fè cabrer par une punitioir 
t(opl(èvere» &qu*à fon avis, ilétoitplusexpe^ 

ditn»: 
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dieiU J'Q£ér<]c douceuc, que de menaces: que 
cela écoit bon daas tes Années Roiales» où le 
ièul nom du Souverain £û£bic un effet meryeil- 
Uux'y mais qu'ayant les armes à la main concre 
lui > quoi aue ce fut par on principe de Religion^ 
ikayoientpeaucoupde chofês à ménager: que 
c'éfioit le premier malheur de ceux qui exci^ 
eoient des guerres civiles » ce qu'il connoiiToic 
fi4>iea9 qu'il étoit toujours le dernier à s'y re^ 
fondre. 

Le Prmce ayant trouvé beaucoup de raifba 
dftnftfim dilfcottrsy diiCmula. une 'partie de (ba 
reflcnomtnt, & s'étam contenté de témoij^r 
iDacier> an dbvaot de qui iléfioitallé jufqucs 
à Aubcttrrey oue le parti fou&iroit boiucoap 
jpianHf pageilk oiofc agiverpi t % îl marcha coi^ 
isele Pciocc te Monepentrer »' qui' étoit encore 
iMÉt. Cad i hk tête de rarmée RoiaIe« Le Duc 
4U«fOtt qpis^Suihcniinoit a petites Journées avec 
qpi dqu d çav^cic. fyxhuit que le combat fc 
{cNtJMirfiiçndoiuiQjrraasiluit i moias que Jk 
feudiliyncr» marcba Jour êc nuitpo«r),oin- 
ittUiaaxfenûa.'y ^écanfarriWailezattmp*, 
il aâmblalftConTeil de guerre > oâitfutdVisy 
ooe £uis dif&cer davantage > Ton lut acaauer 
Fenn^ni. Cette rf£blotioaétottdig]ae fans dou- 
te daioAcouragp V &jperiocuie n*y pouvoit trou- 
vée a redire y venant a un Prince » qui n'étoit en^ 
core que d«ir (a dixfeptiéme année > & à qui 
for coîmequent la valeur (èioit miei|z > que la 
fiTudence* Mais les vieux Capitaines lui ayant 
rtmoAuré t que la NohIel& > qui étoit dans celle 
4tt Prince de Coudé r demanderoit bientôt a 
•*cn retourner , <S( qu'ainil il faIoi& attendre ce: 
tesnpiklâ pour eu avoir meilleur marcbé> il fiit 
^l^é de dé&rer à leur (entiment , d'autant 
plus qu*ii avoit ordre du Hoi fbn frère > de ne 
xienentreprendre fans les avoir confultés aupa<- 

ravaae« 
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nvaût. Les dcttxtcmées commencèrent donc 4 
f 'entrèregsurdec » (ans que pas. une entreprît rien 
tunccôntrerautre » i quoi contribua grande- 
ment la risuenr de la {kiTon > pendant uquelle 
çmdtoit obligé de cantonner. Ce{>éndant ce n'^ 
toit lû le profit du i^oi y ni celui du Princedc 
Condié > que de traîner ainfi les clA>fès en Iboi» 
^cor. Car celui<-ci j i qui l'argent manquait 
aroit intérêt de Tuider bientôt la querelle > onr 
treqa'il£ça¥oit bienqoe la Nobleitf de ion par^ 
ti 9 ne pourrait pas. tau^onrs. refifCex sl une fi 
u:aiide dc^eniè. Pour ce qui eft dàRoi» il } 
etoit encore plus intcreJK, puifque tant d'un 
çàté-9 que d'autre 9 la guerre ne (e £û^ 
(oit qtt*i fi» dépens. Qiioi qtt'il eft (oit Vhi^ 
yrr n*ayaiit pas laiiK de fiicouler de la ibrte » 
cbactiA ffomt fts^ forces de quelques lecours» 
mi fiueot amenai de. divers endroits. CepeOf- 
^nt celui q^e le Prince de Condé attetidois 
â'Alknagpet oaiLa.voiteaToiéik'écuagaséar 
COjEttTenijii l^D«cd^Anipu> qui & TQroiftd.'im 
tîefisfrluftfi^iî^tqttelai.» xe&lntdet^araqjBer* Les 
Cofitâmt y/confentirent cette ibishla > ainfi 
ayant joSd mHnhac f. Û prit le chemin de Vipp> 
ttyenly Mtuibndn.GimtedelaRocbé&ucatit» 
a deilei^de^coupef les ennemis > qui aOoient du 
càté de Cbgnacl If lui âloit encore pàflèr la 
Cliar«i^c, pour les joindre» ce qui étoitdiffi» 
cile à canfe que leFrinces*étoicuifidetousles 
paflàges^ néanmoins le Dncd^AnÎp^ ne croianc 
pasla^bofeiitiooffible," fe pxelenta devant Jar^ 
iiac > mais rAmiral y étant accouru % lui fit 

SUittctcetteeiîcrepsifç) od ce Prince perdit prés 
atroisecnabômni^s. ILeutétéaibuhaiterqtift 
VAmiéaL ent fa*£tte p^ tout >, mais pendant 
qu'U étoi&4à > le Ifm ayant envoiéuiià oétacb»» 
aautm contre C>àteaaaei|£r 9^ ^ ^jf, ^oit qu'u^ 
stpcompagnie ,. le Capitaine (êlaiflaiâifira onte- 

frateur. 
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firaïeur panibae » dfe forte qu'il k rendît fanr 
conp ferir. L'Amiral ne p&c être aTcrti de ce 
détachement qu'une demie heure après qti'il 
tftôit parti» mairie doutant bien quHlétoit allé 
de ce côté-lâ > il'y courut en diligence > 6c tron^ 
▼a que la tête paflbit déjà la Charente. Côtoie 
(iirttnpontdei>ateaux» qu'il avoit èt<f aupbu^ 
voir du Capitaine de rompre » cai: il n'ètoit atta* 
€hé qu'arec des cordes » êc pourvu qu -il en deIii^ 
tm^ tous les bateaux pouvoient (è (ëparer.C'ètoit 
une chofefbxt fiudle à faire» quand on n*étoir 
point predR^ » mais fort difficile alors que rçnn&> 
micommcnçoitipaflerla civière s néanmoins 
▼oiant que c'ètoxt une neceffité > il f courut lu- 
inémtiêc quoi qu'il eflhiit une infimté de coups< 
ilenvxntabottt» fans qu'il lui arrivât aucun ac- 
cident. Les ennemis > dont lé nombre eroffif^ 
Ibit de moment â autre > par l'arrivée & noU'^ 
velles troap.es > 9ç mime par celles du Duc d'An* 
)0Q-) s'cmparerenrccpendiuit des bateaux t de 
ayant redreifé le pont, d'autant plus aifZment 

3ue l'Amiral avoit quitté le bord de la rivière, 
s, la paflêrent. Ils le mirent au même temps 
aux trouflès de r Amiral, quiconduiTditrarne^ 
Jt6-garde, & qui dans le deflein d'éviter Itcom-* 
bat, avoit prie fcPrince de Condé de marcher 
toujours devant avec Tavantgarde. Mâiscomihe 
Tarmée du Prince étoitcompoftfe dé tottte$ for- 
tes de gpns , il arriva que quelques compogoies 
de Tarriercgarde , au lieu de monter à cheval à 
là pointe du jour , comme il Tavoit commandé, 
étoient encore dans leur lit â huit heures >. 
ainfi TAmiral ayant peine â les abandon- 
ner, il demeura en bataille juiques âceqa^d- 
lès euflènt joint le gros*. Cela lui fit ptrdre 
pour lé mous , trois ou quatre heures dctempsy 
& donna celui aux ennemis, de s'âvaneer juC^ 
qucfàBafTac.,. donc ils s^cmparcreac;. Ce polie 
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•preflbit un peu 1* Amiral > & fiigeafit qu'il hu ié» 
^roicdiificile d'éviter le combat > il fe refblut i 
^écre plutôt battu ilans les formes y qu*i (ènlu&» 
sPonr cet efictilmit Ton monde en dtat de rece- 
voir les ennemis j & le Prince de Condé fçachant 
«qu'il prenoitcette refolutiôn 5 rebroufla cKemia 
j>our le Tenir fècourir. D'abord la fortune Ce 
déclara pour le Duc d'Anjou > il enfonça mtU 
quesefi:adrons de l'arriére garde , Se ils ne le fê- 
•roient7amais rallia > fiAndelotnefutTcnu au 
iècours. Le brave la Noue quirommandoit ceux 
*qui aTotent lâché le pié 9 ayant honte de ce qui 
luiétoitarriyé > retourna à la charge s mais il 
:fut encore plus malheureux cette fois-ci > que 
l 'autre > car fon cheval ayant été tué fous lui > il 
demeura engagé deflbus , (ans qu'il pût être £c« 
couru par les Siens. U fut donc pris prifoonier » 
4c l'Amiral en le perdant, avoua qu'il auroit 
mieux valu qu'il en eutpcxdu dix autres ^ tant 
ce brave Capitaine lui étoitneceflaire dans une 
occafion comme celle là. Ufoûtint cependant le 
mieux qu'il ^&t les éforts de l'armée Rpiale ) 
mais comme ilnjavoitpasdeforc^ fiiififàment 
pour cela , le Prince de Condé vint à fon fecours* 
de k foura fi avant dans la mêlée 9 qu'il reçût 
quelques coups dans fès armes. Ce n*eut rien été 
que cela , .& au contraire c'étoient des marques 
qui ne lui pouvoient être que glotieufès $ mais 
par malheur pour lui y un cheval lui donna un 
coup de pié oans l'os de la jambe , qui lui fit tant 
de douleur» qu'il ne pût plus gouverner le fien» 
Ainfiçcif animal , qui avoit befoin quelquefoit ' 
qu'on l'avertit de ce qu'il devoit faire avec un 
coup de genou» le portant malgré lui dans un 
eros de cavalerie» 11 auroit été tué (ans la boncié 
3e fos aimes« Mais le cheval quî<n*en avoit pas 
de pareilles ^ ayant été bleffé , le Prince tomba 
aveclni» &iieiep&trdieTtr» icau£bdc l'acci- 
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witqailniëeott arrivé. U fat cnvîiotm^ anffi- 
totfar vn nombtc infini 4'ennemis >- & s'étanc 
jmdn à vtk <jentilliomine nommé S. lean » le 
Bacon de Montefcpiiaa CapkaÎBe des Qtr<ks du 
Dttcd'Antoafttnrim» qni lui tiradc£tfig ùmâ 
on coup oePiftolet dans la tête dontril fat tué 
tout roide. teUe fat la fin de Louis de Bourfacm s 
PMnceHardi) Je courageux »iui(E^iririKi>i|ue 
brave^mais qui enfin arvoit un défiuit qu^onttons 
ies grands hommes > flçavoir d aimer tim les 
fanuncs. An refte bonami« fincere > aubie» 
deforte q«e toutes ces belles qualités farent caa- 
fcM 9 qu'il ne fiit|us feulement regreisé du parti 
qni le perdoit, mais encore de celui à quiil aroit 
altaire. 

L*Amixal fçachantcewiluiétoit satto^ ne 
ioMieaqu'ifinmerratmeei x*eft pourquoi il fit 
pader ia Charaote à Tinfancerie > de ayanciait 
rotAprelepontdcJarnac, par dçffiu leqtKl clic 
avoit paCe , il lafit retirer àCognac* Pour ce qui 
csftdelaCa^vallcrie, â fe mit iu. tête ^ Ac&hat* 
rit en letiaite » juiques ice qu'enfin les enoemis 
craignant de s*engager trop ayant» £e contente* 
rent deravantage qu'ils venaient de reacipocttr. 
L'Amiral «voit plimeurs villes ou fê'rçEâDer >niais 
craignant que le Duc d'Anjou ne marchât coiitre 
S«}eand'Angeli, il crut aproposdeU raffurei 
pariàprefimoe. Ils*achemittaaelàiCognac»ou 
ilécoiciKceflaireaiiâidefeËûreTQir» pour, re^ 
mettre lescfpritt qui étoicnt tout étonnéB dé 
cette déiàke; ^apxés^vbir pourvoi fafaceté* 
il s'en alla à fiantes > ou-il étoit appelé par des 
afiàires Meâkntes i cfievant que' d'y aHeriiâFoit 
envmé Ordre â tov? ceux y qui avoient quelque 
endit dsuttle parti,- de fe rendre à Cognac» aà 
laK.etnedeNa9arrè>TintavBcfûnfik» adèfils 
du Piûid^ de Coiidé T vint auffixnais tous de«z fi 
Kiaei > qu'eaEoepté a'i? antage qu'imfccponTott 

pro- 
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promettre de leur nûflasce» il n*T en avait point 
a clperer. Néanmoins gnoi que l'Amiral eut af- 
f(fz decrttt pourfc paiTer de les reconnoirse 
pour Chefs, comme ce n'aydit jamais étdiram- 
Ditioh (]ut raroit fiût agirai les prefenta lui-m(- 
me ài^aflèmblée , diGtOit que rien ne deroit être 
plus ci^aUe de les confoler de la perte qu'ils ye-> 
soietn de £ure , que Timage que l'un pojrtoit de 
fonpere, & le lelc que l'autre aroit pour la Re- 
ligion. Qa'aufS celui-ci ^toit-il clcTé de la main (. 
d^me grande Reine > tout pleine de pieté , & ouï 
par confèquent arott eu plus de foin de lui 
aprendre de qu'elle manière il fiiloit fèrvir Dieu* 
que de l'inftruire dans la politique , ou elle étoit 
pourtant la plus habile rnnc^fle de fon tempe > 
ec ou elle en Tçaroit même plus que beaucoup <k 

frands Princes > qui fb Tentoieht neanmotni 
*7 donner des leçons aux autres : ou elle lui re* 
fcrroit cette connoillance 9 quau^ il en i!èroic 
temps > c^eft-a-dire quand elle l'anroit tellement 
affinrmi dans la piçte > qu'il ne caurroit plus de 
rifque de fe perrertir dans lés attires : qu'ils ne 
le pouToient promettre que du bonheur > eo 
obe¥f&iit à un Prince dont rMucadon ^toit 
commife â une mcre fi pieûfe , de fi habile } 
c*cft pourquoi il les conjurait de lereconoiftre 
pourlcur chef, comme il étoit prêt de le fiurc 
itii'm^nïe. Son difcoùrs fut fort agréable il'^- 
fcmbltfe > deforte que Henri Prince de Bearn > 
iicritier prefomptifde la Couronne de Nararre f 
êc premier Prince dufàng , 6it proclama Chef 
des PBofdftans de France. Cependant comme ni 
Ini , ni le Prince de Condé , n*étoient pas en &ge 
ëefoiifmf les fittigves de laglzerre , on fe repoTa 
de tout fus l'Amiral qoi 9*en 'étant allé à fainccs j 
comme |*d[ dit , y fit rafraichtr fes troupes > re<r 
felu de Toîr delà quel cours jprcndcoicntks af- 
faires. Car il étoit neifemblable de croire > que 

le 
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le Due d*An)oa > qui avoit trop4*Ai&bîâoii pour 
•ne pas laiflerpcrilrele&iiic de fit Tiâoire> tn^ 
treprendrdit quelque £ege de repu^iion. Ox 
l'Amiral ^toicâport^ > demeurant a fkintes ^ 
defecourir les places oà il pourroit avoir def*- 
Icin , outre qu'en s'^loignant d'ayantage, il leur 
eût peut-^treâdt perdre courage. Quoiqu'il en 
ibit, le Duc aorâ en aroir menace plufieurs>(ê 
rendit derant Cognac» qu'il ataqua d'abord avec 
tant de furie » qif on crut qu'il (eroit impoflibic 
que les affilées lui refîftaflènt : mais ceux-ci 
▼oiant qi|c c*etoit un feu > ^ui ncMUToit pas da- 
ter longtemps» lui ayant oppoU courage >pottr 
courage > fes gens » dont il étoit tué cous les^oon 
règlement plus de deux cens > ^Commencèrent a 
quitter leur fierté 3 deforte que le Duc Voiant 
qu'ils ne iaifoient plus que mollir en toutes ren- 
contres » fut obligé delever lefiege. Il ne fut 
pas plus keureus dans une entreprise qu'il for- 
ma'uir Angouléme-» oà ilxroioit réuiur par le 
moien de quelques luibicans » qui avoienc pro- 
mis de l'introduire dans la Ville; mais l'Amiral 
ayant décoarert leur tràhifbn » la prerint par le 
inpplice d'un des conjurés ^ À y fit entrer nrom^ 
renient des troupes fulHiàntes pour tenir tes au- 
tres dans le deroir. Deux fiiccà fiavantaeeuzi 
auroient eu dequoi confoler en quelque nçoo 
l'Amiral > fi environ le même temps » il ne lui 
f&t arrivéune perte > qui après ceQe de ùl femme 
étoit Bms doutela plus (ènfible pour lui. l'ai de- 
là dit qu'il aimoit Àndelot comme lui-même» $L 
ilyétoit encore plus oblieéqttcjamais) par le 
Befbin qu'il en aToit>maisl>ieu > qui n*a pas cou- 
tume de prendre nôtre avis fur les choies qu'il, a 
envie de nûjDe» luienToiaune fiéure pourprée » 
qui Tenroia dans peu dejoundans le tombeau. 
£' Amiral ne le Toulut jamais quitter >quoi qu'on 
ÏKcefiât de lui dire qu'il y aroit du dîaoger jpoot 
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fil vie } mais enfin fon Miniftre trouva un biais 
pour en venir à-bouc , & ce JFut en loi dij[ànt,c]ue. 
uvien'<$toicpasâlui> mais à Tes frères; <]u'il 
considérât donc y que s'il venoit faute de lui > ils 
l&c fcauroienc plus a qui avoir recours > s*il vou* 
loit les jetter dans le aeferpoir)& en un mot met- 
tre la fiLeligion en danger par fa faute. Il ne lui en 
£tlut pas mre davantage pout le faire obeïr > * il 
cmbralTa ce cher frère 9 qui droit pre(que à 1 a^ 
gonle > & ne pouvant s'empêcher de montrer 
qu'il étoit homme on lui vit les larmes aux yeux. 
£t défait > une fi cruelle (eparation le touchoic 
tellement , qu'on eut toutes les peines du monde 
a Ten confbier. 

Voilà comment Andelot mourut dans f on lit y 
après avoir afronté la mort plufieurs foisnoon 
lèulement à la guerre > mais encore en diveriès 
rencontres. Car enfin il n*avoit pas manqua 
d*ennemis non plus que Ton frère , & le plus dan- 
•eereux de tous 9 àvoitdtéCharriy dont j'ai par-^ 
Té ci-devant. Celui-ci pouiTé par la Reine merç, 
qui croioit £Ured(îpit par la a l'Amiral > avoic 
xefufé de lui obeïr 9 lors que l'autre avoir été 
pourvu de la char» de Colooelgcaeral de l*Ifi* 
ttnrerie 9 préten<unt qu'un Mefue de Camp do, 
Régiment des Gardes 9 comme lui 9 en devoit 
étreexempt. Célaavoitëté cau(è de plufieart 
paroles 9 9c inëme de quelque^ partie^ (çcretes 
qui avoient été ùdtti contre Àndclon suais cotfi - 
me la querelle ëtoit «çiacore dans (a çhalear » 
Charri rut afla/finé par on Gentilhomme 9 donc 
il avoit tué le frère > ce qui fit croire qn' Andelot 
y avoit quelque part. Je ne diray point ce qui en 
cft y^lachofe n étant jamais venucàlaconnoiC*. 
fknce deperfbn^tie. Quoi qu*il enfoit y l'Ami^ 
mirai 9 quiavoit pris fortemient fon parti c#Kitrç 
Charri * ayant. tant de fujet 4'cflimer ce cher 
fircre > rcfloitit ifoitement fà perte > jufques, 
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' ^ ^e qu'il ayoit tout per^u > en le per» 
. '4ant. 

Cependan|peqttifervic beaucoup à foulager 
la douleur 9 lurent les grandes occupations qii*ii 
aToit , car confiderant que le Duc d'Anjou ne le 
laiiïèroit point tn ret>os, qu'il n'eût tâché de l'ac- 
câbler entièrement» il lui falut fonger, & à avoir 
de l'argent 7 pour conferrer Tes troupes , &àen 
faire de nouvelles. Les Eglifès fe faignerent dans 
itne occafîon fi prelTante > Se l'Amiral ayant en- 
voie en Allemagne , pour prefTer le fecours que* 
îe parti avoit envoie demander dés le vivant du 
PÏfmce dcCondé 9 cent mille écus qu'il fît tenir 
toujours d'avance à Wolfang Duc des Deux- 
ponts y Prince de la Maifon àeBavieres , eurent 
faut de pouvoir fur lui > qu'il partit à l'heure mé* 
jne à la tête de quatorze mille hommes . Comme 

il avoir plufifeurs rivières à traverfer 9 avant que 
de poùyûir joindrel'Amiral , la Cour envoia le 
Duc d'Aumale pour s^o|>pofer mais ce Prince 
«*ttàiic4rpnteme dé ft 'tenir fur les ^es 9 Wol- 
fateieittèqua de lui 9 8(. paâa la rivière de Saô- 
lie a fat barbe. La Saône pafTée 9 il s'achemina 
Térs la Loire 9 ou'il fèikifit dé la Chanté. Cepen- 




<hlaùe'^v<0ier t^drtant'tinlàntâffiti en^ croupe: 
H fnt^ôtàékmn^dcîifit IcïccriPrbvihcc qui 
téryi4.înc'«'mtretèté3ëîaXt)ire9 8c fçacftant 
riucrAmiriris'avattçoitîau devant dclmj il mar- 
Aa' dli côté de Limoges i oèiï f^àvoit bien qu'il 
ardit'd^efféfcspa^, jartrâisiitmée nefittanr de 
chCtéin 9 pour ti: Vcrii^ pi^^^c une autre » au- 
ihoi^iians'unpaYsctincttlî,' caril tuifaluttra- 
yerfer r AHace 9 ikï;orl:âihé9*& laPraûce, od 
^HtcrottToititèdf^n^nientrécsTroupésy pour 
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lui difpucer le paflage.MûsWolfang après avoir 
vaincu cous ces ob(Ucles,ne pût vaincrela mort>' 
qui l'attendoit à Nçflkx , lieu à trois lieues de Li- 
mogesjoû il fendit Vefjrit en preftncc de tousfès 
Omciers. Il ne fiit pas plaintde beaucoup» > clia- 
€un croiànt qu'il avôit plus contribu<J à fbn mal- 
heur, que toutes chofes , Se défait , quoi qu'il eût 
toujours ét^ tourmente d'une fieurc quarte dans 
le chemin , il n'avoit pas laifr<f de faire d^aiiche 
continuellement, diiant, que ces fi>rtes de ma-^ 
ladies ne demandoieiit pas qu'on fît dïétc , & que 
cç nt^toi t ai^ contraire que par !es,excés qu'on en 
gueriflqit. C^oi qu'il en fôit , fe yoiant fur le; 
point de mourir , il piria feS Officiers d'obeïr an 
Comte de Mansfeld , leurdifant, que fila divi- 
fion fe mettoit jamais parnii eux c*étoit le moien 
que pas un ne irevlnt jàipais dans fon païs . Us le 
crurent en partie par necellîté , & en partie par 
l'a confiance qu'ils avôient en Mansfeld, & ayant 
tontinv^é\ leur marche ils fe joignirent enfin i 
TAiniialihuit lieues au delà de Limoges, id 
joie fut grande dans lés deux armées nbnobftand 
la pértè qùe^rune venoit de ïaire de fon Général. 
JGependânt le Duc d'Anjou , a qui la Reine àiere 
avoit envoie toutes les forces du Rdiaume» fb 
çroiant encore en état de hazacdenSe combat il / 
$*a*t>procha de I*enncmi , - & lui offrit la Bataille^ 

sgenj 
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pas fon compte , mais lui , qui outre qu'il en 
doutoit fott cri l'état qu'ils étoicrtt, youloit 
épargner autant qii'il pouvoit le (àng des ui^s j Sç 
des autres , s'y oppôia , difant pour fes raifon$t^ 
âuç l'ar ipée.du Du.ç d'Ànjpg ajrant* été grbffic dt 
rarj:iefe1)an , : il ja'y âvo^t rien de fi dangereux ,, 
àue d'efluiet Icctocdccettft^NobteflsjCu'il U 
ççnnoiuoit mieux que lui , mais qu en dxlrcrant 
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de jour i autre > elle pcrdroit bientôc patience. , 
dcibrteqa'elle prendroic congt d'elle-même, 
fans que rien la pue retenir. 

Le Duc d'Anjou > fansdpntrer dans les raifons 
^mluifaifoientain^refoftrle combat, s'étant 
imaginé an contraire que ce n'dtoit que par 
crainte, rcfolut de Ty obliger malgré lui. Pour 
cet effet il fit ataquer quelques-uns de Tes quar- 
tiers, mais il y fut reçu fi vertement, qu'après 
aToir perdu cinq ou ux cens hommes , ii lut 
<»blige de faire fonner la retraite. Ce fut alors 
que Mansfeld reconnut , que t* Amiral aYoit 
laifon , car la NoblefTe demanda coneé au Duc, 
lui remontrant , qu'étant déjà épuuée par le 
pafiage des armées , qui defoloient toutes (es 
terres, il n'étoit pas befoin qu'elle achevât de 
& ruiner , principalement , n'y ayant plus d'ef- 
perance de bataille. Le Duc d*An|ou nt ce qu'il 
put pour la retenir , mais n'en ayant p&Teoir a 
Dout , il lui donna fon congé , à condition 
qu'elle le reviendroit joindre tout au plutarÀ 
dans k mois d'Août. La cavalerie s'étant ainfi 
retirée, l'Amiral pouvoir fc fèrvir de l'occa- 
lion , pour porter la euerrejufques dans le cœur 
du Roiaume , mais étant toujours épris des (en- 
cÎAicns, qu|^ viens de dire, il envoiaprierle 
pue d'Amoinîe laifTer pafTer éts Députés, qu'il 
avoit defiein d'envoicr a la Reine Mère, pour tâ- 
cher d^obtenir. la Paix. Le Duc, â qui les mains 
deihangeoient depuis fa vidoire,&; qui d'ailleurs 
trouyoït beaucoupplus de olaifir â commeoder 
les armées , ou'î être a la Cour ^ ou il lui £doit 
foufrir le$ méchantes humeurs durRoi (bn frère, 
ne voulut jamais lui accorder ce qu'il dcmandoit-y 
ce que voiant l*Amiral , il trouva moyen de £iire 
tenir une lettre à la Reine Mère par laquelle ii 
lui joi^andoiè, que c*étoit une étrange cho(è > 
q^ae fa M«;^m qui étoit ordinairement éclairée 

le 




ioit par4â le (îirdinal de Lorraine ) elle touICic 
achever de ruiner toute la France ? qu'il avoir 
quatorze mille étrangers dans Ton armée , que 
le Duc d'Anjou n*en avoir gueres moins , qu'il 
faloit que tous ces gens vécufTeht aux dépens 
d'an û. Deau pais > lefquels on pouvoir cepen- 
dant renvoier dans un quart d'heure : <mé s'il en 
vouloit â la Couronne , pu qu'il eut defleinde 
partager avec elle le Gouvernement de l'Etat ', il 
ne s'etonneroit pas qu'elle j mît le tout> pour 
le tout , mais qu'il ne s'agiflbit que de les'laifTer 
^ouïr de la liberté de conuic(ice , privilège qui 
leur avoir été accordé par plufîeurs édirs > & qui 
étoit conforme aux loix divines: qu'au refle^ 
s*il arrivoit tant de mal à l'Eut par le féjour de 
tant d'étrangers ) que ne fèroit^e point quand 
les choies feroieot encore brouillées davantage ; 
4E{u'ils y voudroient peut-être écre les maitres ^ & 
que s'il leur, prenoit envie de fe joindre eiifem- 
ble > on feroit aflez embaralTé a leur refifter : 
que le moien de prévenir tant de defordres étoit 
de faire la Paix qu'il lui demandoit à mains join- 
tes , lui proteftant que c'étoit plus pour fbn ia- 
terét, que pour le fien. 

La Reine Mère ne jugea pas 4 profiDS de fàiic 
réponfe à cette Lettre, Ôc après que l'Amiral 
l'eût attendue avec impatience, comme il vit 
enfin que ce (èroit une nmplicrité , qui lui feroit 
préjudiciable > que de l'attendre plus lone- 
ccmps , il refolut de ne pas laiifer davantage i^ 
troupes inutiles. Cette rcfblution pxifc > il ne 
fut dIus queftion, que de fçavoirâquoiilles 
cmploieroit , & les avis & crouYcrent oart^és 
lians le Confeil de guerre, les uns voulant que 
l'ônfe j&islt de Saumor, frour y pouvoirpaf- 
icr laLoire , & porter cÀ-fnite lAguerte jolqaes 

Q^j aux 
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aux portes de Paris « les autres qu*oft aiTicgeâc 
Poiuers> que les Catholiques-Romains cenoient 
encore dans le Poitou 9 avec quelques jiiitres 
pl^es qui la ^Quvroient. Ceux qui étoientdu 
premier avis ne manquoient .pas de raifon 
pourl'apuier» Hsdifoient qu'il n'y ayoit pas 
moienautrement.de faire condefcendre la Rei- 
ne Mère à ce qui etoit raifonnable, que quand 
elle Terroit le coeur du Roiaume ruïnè , & Paris 
en péril, la crainte qu'elle auroic qu'ils n'euC- 
ièut quelque intelligence dedans. , la feroit paf- 
fer par touC'Ce qu'ils ToudroieRt: qu'il n'y au- 
roit que ce mQien-*là pour elle» ou de'donner ba- 
taille > mais, qu'elle n'auroit garde de recourir 
a celui-cii parce que fi elle la perdoit , elle avoic 
lieu de croire qu'on lui tiendroit le pie fur la 
gorge. Ces raifons ^ftoient fpecieufès , mais les 
autres difbientpour les combatre , que s'ils laif- 
ibient Poitiers derrière eux » c'ctoit une épine 
au pië à coûtes les places qu'ils tenoient au delà 
delaLoire :que s'ik la prenoient,au contraire>il& 
afeuniroicQt infènfiblement leur pouvoir dans^ 
toutes les Provinces voifines , û bien qu'il fe- 
roit impoififaie de les en chafTer : que quoi que 
ce ne lut pas l'ordinaire d'aimer à faire la guer- 
re fur Ton pallié , c'étoit néanmoins une necef^ 
fité pour «u, puiff qu'en cas de malheur , ils 
avoient toujours une jetraitte afToree I que cela 
s'étoit reconnu après la perte de la dernière ba- 
taille > ou ils s'étoient reËiits £ aiiément , qu'à 
peine sVtoient-ils apperçûs de la perte qu'ils 
avoient faite: quil a*en feroit pas de m£me£ 
cela leur arrivoit dans le coeur du Roiavme» 
d où ils aucoient fv loin i faire retraite > qu'il 
ftroitimpoffiUc qu'ils ne tombafTent entre les 
nains del'eaaemi» 

Enfin ijesri|ifon» payant prévalu pardeâus-les 
autres >4'ÀÂ9J(laIdetjuiaTelig^ pour Ccdific 

djt 
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4e <]uclques places qui étoient aux cnrirons de 
Poiùcrs , & d*où renncmi auroit pu traverfcr 
fesdefleins. Tcligni ne crouya pas grande re/t- 
flance a Chaftelleraut > mais s*étan,tpre£èntë de- 
Tant le château de Lufignan , on crut que i* Aqh- 
rai fèroitobligé d'y aller lui-même» tant il eut 
de peine a s*en rendre maitre. Toutefois l'Ami- 
ral qui youloit lui faire aquerir de la réputation» 
neleprefTapas» &illùienvoia feulement toug 
lesjoursdesayiseniècretdece qu'il devoit fai^ 
rC) afin que la gloire lui en revint. ParcexnQicft 
il vint à bout de fon entreprife > ce qui le diftior 

fua nxeryeilleuTement dans l'armée » chacun 
tant pr^yenu auparavant que cette place itoit 
inprenable. Ces démarches firent connoitre au 
Duc d'Anjou > que l'Amiral avoit deflein for 
Poitiers ; & comme le jeune Duc de Guifè > qui 
n'étoit pas moins brave que fon père , ne demaur 
doit que l'occafion de fe trouver aux mains avec 
lui) il pria le Duc de lui permettre de fejetter 
dedans. Le Duc d'Anjou voiant qu'il ne pouvoir 
confier cette place à une pecfonne qui fat plus 
capable que lui de la bien défendre , lui accorda 
volontiers cette permiilion. Cependant cela nç 
fitj^as peur a l'Amiral» & après s'être iaifi en 
pailant de Mirebeau > & de St. Maixant , il iur 
yeftitlaplace. Le Comte du Lude Gouverneur 
de la Province , s't'toit auffi jette dedans avec fiz 
mille hommes -, & quoi que ce fut a lui à conaj- 
mander prcferablement à. tout autre > il eut 
néanmoins tant d'égard pour le rang » & pour le 
mérite du Duc de âuifè > jeune Prince de gran- 
de efperance , qu'il lui défera ce qui lui étoit dur 
Mais le Duc de Guife n'en abufa pas » & il ne £}: 
rien qu'il ne prît ion aVis auparavant. Une & 
grofie garnifon , & d'ailleurs commandée pa;: 
un fi brave Prince > & par on Gouverneur fi çxr 
perimenté >. car ce n'etoit pas la la feule occ*- 

0^4 fi«L 
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fion one le Comte da Lude eut yhï 9 .donna hUk 
desanàiresirAmirxI. Le Duc de Guifê fit ^'' 
Terfes forties > &retrouya toujours le premier 
à la titc i & comme il ayoit de braves gens avec 
lui ) il eut plus fouvent la fortune favorable y • 
^ue contraire. L'Amiral qui avoir trop d'expé- 
rience 9 pour vouloir rien bazarder , crut que 
•c'étoit un feu de jeune homme > qui paflèroit 
bientôt s ainiî prenant le parti d*aller doucement 
en befogne , il fongca plutôt à l'avoir par fami- 
ne, que par force. Ce dcffcinétoit bien conçu, 
de la quantité de troupes qui Croient dans la ville, 

Îrmettoientladifetteen même temps, qu'elles 
a mettoient en fureté. Cependant comme le 
Duc de Guifc aprchendoit plus cela , que tout le 
refte , il commença le premier â retrancher £à 
table, donnant a connoitre par la, qu'il faloit 
que chacun fui vit fon exemple . Ce bon ordre fit 
que les vivres durèrent plus long-temps , qu'ils 
n'auroient fait , mais enfin ne fe pouvant {au- 
Ter , â moins que de recevoir du fecours , il fit 
fçavoirl'étatouil étdit au Duc d'Anjou, afin 
qu'il prit Ces mefures lâ-deiTus. Ce Prince qui 
avoir eu tarit d*envie de combatte peu de temps 
auparavant , avoit alors une belle occafion de fè 
contenter, mais le Maréchal de Tàvannes, Al- 
leman de nation , mais qui étoit au fèrvice de 
France depuis lone-temps , n'ayant pas été de 
cet avis , il fut obligé de faire la volonté de ce 
Maréchal, qui lui avoit été donné comme une 
efpece de Gouverneur. La raifon qu'avoir Ta- 
vannes , c'efl que par le fupputation des vivres , 
que le Duc de Guife avoit envoiée lui-même , il 
«n avoir encore pour plus de quinze jours. Ildi- 
ibit ainfi , que les cnofes ne prefiant point en- 
core, ils auroient le temps de prendre quelqte 
place , après quoi ils pourroient toujours bien 
xkkarcherà fon fècours. Comme ce qu'il difoit 

étoit 
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étoit vrd'fèf&blable , Sc qut d'ailleurs il n'y 
croit per(bntie qui lui osât contefter 9 il falut 
que le Duc fuivit fon aviSy deforte qn'ajprx^ avoir 
coneerté enfcmble à quelle place ils s'attache- 
iroicut y l'arinde marciia contre Chaftelleraut. 
A ces nouvelles l'Amiral £è trouva dans un 
grand embarras > car (i d'un côté illuifachoit 
fort de perdre cette ville , il n'avoit pas moins 
de peine d'un autre ae lever le £ege de f^oitiers > 
pour l'aller fecourir , ^ encore un fiege où il y 
«voit linéique temps qu'il étoit , & ou d'ailleurs 
il avoir perdu quelque monde. Mais enfin cpn* 
£derant qu'il n'y avoit pas dans Chailelleraut 
un Duc de Guife , comme dans Poitiers > il prit 
le parti que lui confèilla ùl prudence > & ce fut 
de ne pas laifTer perdre , pour une chofè qui 
étoit incertaine ) une ville qu'il poîivoit fanver. 
Il décampa donc le plus promtement qu'il lui 
fut poflîble , & ayant marché de même , il Crut 
fttrjfcndrele Duc d'Anjou. L'aparence le voa* • 
loflB ayant fî bien pris Ces me&res > qu'il croi 
qu jf ne pourroit être averti afTez à temps de foa 
oeflein} mais un de fes propres foldats deferta» 
& en fat porter la nouvelle au Duc 9 qui fans s^a« 
mufèr à perdre le temps > en dé longues delibe* 
rations > levale£ége. IlpaHa la Creufè incon- 
tinent , voulant éviter le combat , & ne dou- 
tant pomt que l'Amiral ne le pourfuivlt, il fe 
mit encore a couvert d'une antre kviere. Et de 
Eût, d'abdrd que ce General fut qu'il étoxt dé- 
campé > il fe mit à fes troufTeSy mais trouvant 
que le Maréchal de Tàvannes avoit choifî un 
camp û fort , qu'il auroit beaucoup de desavan- 
tage à l'y ataquer , il rebroufla chemin > refolu 
de lui couper les vivrçs. 

, Cependant le Duc d'Anjou , n'étant gucrcs 
content du perfonnage oue Ta^annes lui faifbir 
faire, manda la Noblency qu il avoit été obli- 
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raTSUit) il *?oit encore découvert oa de (es dc^ 
mcftiques > qui le Touloit empoiibittiet « Se com« 
me cxtoic trop (buvent , 6l que le pardon q^'il 
aToic accordé aox autres » étoit peut-^tre cani^ 
qu*il étoit tombé dans la même faute , il fut 
condamné à être rompu. L'Amiral trouva que 
les Juges Tavoient jvngé trop feveremeat > c*eft 
pourquoi il adoucit la (êateiice) difimtqucce 
iëroitaflezde le biie pendre. Ce malheureux 
eut la ^ueftion avant que d*£tre fait mourir , de 
il avoua qu'il avoir été incité à une fi méchante 
aâion , par la Rivière Capitaine des Gardes du 
Duc d'Aiiiou > ce qui fit croire à quelques-uns 
^ec'étoitàlafuicitation de Ton Maître > qui 
fiaïflbit l'Amiral. C^oi qu'il en foit , peu de 
JOUIS après qu'il fut exécute > l'Amiral mena ion 
armée du coté de Mirebeau > dans le defieinde 
prendre un camp avamageux > & qui par ù, for* 
ce pftt ruppléec^ au peu de foldats qu'il avoit en 
comparailbn du Duc d'Anjou. Tavannes » ^i^ 
étoit un vieux renard, fitprendfelesdevttnsas 
Due , pour l'en empêcher > 3c les courenrs s*é- 
tant rencontrés , le^ombat commença par eux, 
êc fut bientôt General. Car l'Amiral votant que 
icsgensétoientpoufTés» courut i eux pour les 
jbutenir> & corn me il avoit été fiirpris, il s*v 
en fut fjuis armes , êc pour ainfi dire tout dé- 
couvert. Ce fiit alors que l'amour que îes £01- 
dats avoient pour lui parut , ils le couvrirent de 
leurs corps , mais cela n'empêcha pas qu*il ne 
reçût deux coups fort heureux^l'un des quels lui 
i>crca le chapeau , & l'autre le>uflaucorps , fans 
le blefTer aucunement. Cependant il occupa le 
^îord d'un ruiflcau , qu'il défendit avec tant de 
valeur , que les ennemis n'oferent entreprendre 
,dc le paffcr ce jour-là. Ainfi faifant fonner la 
retraite , ils fc préparèrent pendant la nuit pour 
donner k lcudemam.L'Amîral,quiae te trou voit 

^fas 
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Ms poftë comme ii Youlott 9 doiuia ordre cepcn^ 
aaot â (es gens de décamper à la (bordine $ mais 




long 

r Amiral lâcha le pié à& la première charge, mie 
partie de la cavalerie fit la même chofe , deîbrte 
qu'il ne s*^toit jamais vu dans un fi grand péril. 
Cependant s'il avoit en deux coups heureux Ift 
Ycflle , il en eut encore deux autres ce jour-là » 
qui ne le furent pas moins. On lui coupa la cou- 
roie de fa cuiralïè , fans l'offenfer > l'autre perça 
ion baudrier > &:nefitdu'éfieurerlapeau. Tou-^ 
(efbis il cft certain qu'il auroit counigrand rif- 
que> fi fes^ns , qui voioient pendre fa çuirafiè , 
qui n'étoit plus attachée que d'un côté , nefe 
niflènt mis au devant de lui > pour lui donner le 
temps de la r'accommoder. Mais dans le temps 
qu'on étoit occupé à lui rendre ce fervice > les 
ennemis le ferrcrent de fi prés, qu'il reçût un 
coup de piilolct dans le vi&ge. Le fang qui cou- 
loit) & qu'il n'avoir pas le temps d'etancher » 
l'incommodoit cependant plus que la blelTa- 
re , & penfà être caufe de ta perte. Car deux 
Gentilshommes du parti contraire l'ayant re- 
connu , le pourfUivirent fi vivement , que fims 
un de fes gens > il feroit tombé entre leurs mains. 
Mais celui-ci s'êtantopjpofé à leur paflkge» en 
tua un , mais Tautre lui donna un coup de pifto- 
let dans l'œil , qui le lui jetta hors de la tête. 
Tant que l'Amiral vfçftt, il lui fit une penfion 
de huit cens francs , en reconnoiflànce de ce fer- 
▼ice, &||^1 n'eût pas été aiTaffiné, comme je le 
dirai tantôt , ce n'efl pas la feule chofe qu'il 
vouloit faire pour lui. il fe fknva cependant par 
ce moien , & ajant joint la cavalerie , qui faiibic 
dêjaretndte , il arrêta les ennemis » qui s'atten- 
doient bien de poufTer leur^ viâoire , tout auf& 
loin qu'elle pouvoir aller. (^7 La 



La Reioc more ayam nouvelle de u d^âite» ^ 
fecrounc peidu fans reflToiurce > s'imagina être 
délivrée du £èul homme qui ^coit capable de cra* 
TerièrfpB ambition. Ainfinedouuiit plus qu'il' 
#allât perdre tçut Ton crédit , elle le fit déclarer 
criminel de leze Majeftc par arrlt du Parlement> 
avec promefTe de donner cinquante mille écus à 
celui qui lui appc rteroit Ùl tête. Or elle croioit 
qu*ilïe trouyeroit quelque miferable mercenai«' 
re , que Telperancc d'une telle fb^nme porteroic 
a un U grand crime, mais elle fe trouva trpmpécy 
ic ce grand homme donna fi bon ordre â tout 
malgré le malheur qui lui étoit arrivé , qu'on 
fut ooligé de convenir , qu'il y avoit peu deg^ns 
qui enflent été capables de le tirer d'aflSres 
* comme lui dans un fi mauvais pas. Il s'étoit re- 
tiré â Partenai > oii fans s'amuier ni à pefjker con» 
tre la fortune , ni à imputer à perfonne le mal« 
heur qui lui étoit arrive > quoi qu'il l'eut pu fai-i 
re avec raifbn > puis que c étoit lâÊiute del'In- 
£interie > il ne Te fut pas plutôt £ût panfer , qu'il 
prit une plume > & de l'ancre , & écrivit à tous 
ceux de Ion parti pour les raflurer. Car ce qu'il 
craignoit le plus etoit que les ennemis ne fiuçnt 
courir le bruit de fa mort , ^ que par ce moiea 
ils ne lui débauchafiènt ceux qui lui étoient le . 
moins aflurés. C'eft pourquoi il voulut leur écri- 
re de fa propre main ^ èc quant aux autres', il le ' 
fit faire par fes fecretaires, fe contentant de fi- 
gner les Lettres. Ainfi il retint ceux quibran- 
loient déjà , & raflura tellement les autres , 
qu'ils crurent qu*il n'y avoit rien de perdu ,; 



puifqu'il vi voit encore. Les ennemis n'en ayant 

Sas la même penfée , lui firent , âTexempl«i 
e la Reine mère , tout du pis qu'ils purent y 
ils pillèrent fa maifon de Cnaflillon > où il j 
avoit pour cent mille écus de Meubles , celles dç 
(en frerc le Cardinal » & de fes neveux d' Ande- 

lot» 
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lot' 9 teikmènt <]u*on eoç dii à Toif Içuf pf oceaé t 
qa*il ne poiivoit jamais ^remettre de fa chaçei: 
^ifcjaes-lâ>nonbbftaiittoatceqtti{è|>^(rait» il 
aToitcoujours joaï âtfon retenu , & laiLeine 
mère , qui ^toit bien-aiic de lui' flire accroire 
qu'elle mit plutôt obligée défaire ce qu'ejïe 
nifoit 9 par necdlît^ r qu'autrement >, avoit dé^ 
fendu fous main que i^rtonnen'ytouctik, Cë-t 
toit poqa: laiiTer toûjoiurs. uàe porceourerte à 
Kaccommodemcm r &• pour a'etre pas oblige 
d'aiÛeurs à reftitution en casr de paii: y mais aa 
croiant pas alors £tce obligée de garder tant de 
mefures > tous Tes biens furent confifçjués, & lui 
réduit en 4ine telle nece^Iicéy q^u*il fe^ic obUgé de 
demander le ftcours des Ëgiiiès. Elles lui acr 
corderenLdeux mille écus par mois , mais il ne 
les prit que'unt que la guerre diua?^ dés qu'elle 
fot finie^il n*en yoularplns, quoi qu'elles J^iilent 
refoluës de lui cominuer cette penfion» toute fa 
▼ie. 

Une fi 'grande perfecution lui' ayant fait con^ 
iioltre, qu'il ne ialoit plus efperer aucup accom- 
modement par le moien de cette Prince^Te» il s*a^ 
dre/Ta direÀementauRoi » ,â qui il écrivit Ie< 
dbofès du monde les plus touchantes. Maisfes 
ennemis fâi^t accroire ace Prince > qu'il n'é- 
toit ainfi fo&mis > que parce qu'il (ë yoioit rédiiit 
i rextrémité,le Roiaulieuaeluiréppndrecon-r 
tiniia de rendre des édits contre lui > deforte» qutf 
toiant qu'il ne devoirmettce toutes fes efperan* 
ces qu'en lui-même, il écrivit à la Reine d'An^. 

fleterre , quilui envoia encore cent mille é/ciis, 
ivec ce fecours il refbiut de tranfporter la guer^ 
ve en Languedoc , ouil avoit avis que fa prefen-, 
ce fëroit déclarer toutes les villes > que tenoient 
les Catholiques-Romains. Cependant le Duc 
d'Anjou profitant de Ton abfèttce) reprit toutes 
«elles du Poijtoa > bien facké nca&moins^ de n'a«* 

voir 



Inr. ▼. %7Û LA VIE DE 

Yok pas iàic on coaf qa*ii croioit bien plus 
ananti^aX) fcaToiraenuieciicrrAniiral.Car 
il avoïc envoie tout exprès |Q(qaes dans fbn 
camp , un Gentilhomme de Brie > nommé Mau- 
revcr> leçjuel faifant mine de paflèr dans (bn par- 
ci» nVpioicqueroccafîoh de l'aflafliner. Mais 
l'Amiral > qui fçavoit les delTeins qa*on avoic 
contre fa ne» prenoit garde de fi prés» que loi 
ayant été impoilible d'exécuter £bn coup 9 il ne 
Tonlut pas s'en retourner 9 iàns faire Toirda 
moins qu'il étoit propre pour les cntreprifèiB à 

ÎnoionTemploioit) car il aflaifina le Seigneur 
eMouï) cequifutcaufe que le Duc d'Anjou 
trouva plus de&cilité» quil n'auroit fait à k 
rendre maître de Niort» que ce ^igneur avoit 
promis de défendre. On s'étonna peut-être » 
qu'un Prince de la naiflance du Duc d Anjou > (è 
portât à des adtions fi honteuIcs,mais il faut fça- 
▼oir que la Heine mère > q«i avoit beaucoup de 
pouvoir fur ion efprit » y attachoit de fi grandes 
reeompenfcs qu'elles écoient arables de lui faire 
oublier ce qu'il fe dcroit à lui-même »Cependanr 
a j avoit un chemin bien plus court» & bien plus 
honorable pour fedéÊûre de lui & c'étoit de le 
pourfiiiyre fans relâche s mais Tavanes ayant 
peur de finir trop tôt la guerre» dit au Duc d* An-^. 
jou» qu'il fe donnât bien de garde de laifler tant 
de places derrière foi » & que c'étoit aflés abatre 
l'ennemi) que de lui ôter ce ou'il tenoiten ce 
f aïs-la. Comme tout ce qu'il lui difôk» étoit 
moins un confeil» qu'une kçon» qu'il devok foi•^ 
^e t il fut obligé de s'y conformer» defbrte qu'il 
ftttainegerS.}eand'Angeli» place oui bien-loin 
d'être fortifiéexegulierement » ne 1 etoit pas m^. 
me» pourainfi&e, en aucune façon. C'étoit 
dequoi luT faire efpcrer un heureux fuccéis^ mais, 
la valeur ae laganiiibn fut fi grande,qu'il recon*^ 
nutbicn-tot que ce ne font pas les dehors y. qui 

arfu- 
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aflurentlcs places > mais les hommes qui font 
dedans. U perdit je ne fcai combien de temps » 
& de foldats , avant que de pouvoir faire Ces ap- 
proches > & le Roi s*y étant rendu en perfonne > 
lit prefence ne fit pas grandes merveilles. Le 
Cardinal de Lorraine ^ttiétoit en grande Ëireur 
auprès de lui , lui avoit confeillé ce voiaee , fbus 
efperançequelaplacene valant rien d*dle-mé- 
me y elle n'auroit garde de tenir devant un fi 
grand Monarque : mais les forces des Reformas 
n'étoientpas encore fi abatuës qu*on penfoit , Se 
au contraire ils étoient à la veille de (e voir plus 
pui/Tans que jamais. £t défait, l'Amiral, dont la 
force d'elprit ne paroiflbit jamais tant , que 
quand il lui arrivoit quelque malheur» s*ëtoit 
tellement roidi contre fa mauvaife fortune , que 
par fes intrigues il avoit même tiré avantage de 
là défaite. Car il avoit obtenu du fecours de 
quantité de Princes 9 qui lui en refufoient aupa- 
ravant , & foit par principe de Religion^ Ou par 
jalouse pour la France , une bonne partie de 
l'Allemagne armpit pour lui. La Reine Mère de 
fon cçté avoit envoie en Efpagne > Se en Italie 

5 our en tirer du fecours 3 mais comme l'intérêt 
e ces Puiflanccs étort d'entretenir ladivifîon» 
plutôt que de l'apaifer , elles ne fe hàtoient pas 
beaucoup de faire tout ce qu'elles promet- 
toient. 

Cela donnoit à penfcr à la Reine Mères ce- 
pendant comme elles lui faifoient toujours ef- 
perer quantité de belles chofes, elle tâcha d'a- 
mufer l'Amiral de quelque efperance de Pair. 
C'étoit une amorce où il le laifloit prendre aifé- 
m ent y ainfi s 'étant fait despropoutions de part 
& d'autre, la Reine lui ofïrit d'accorder la li- 
berté de confcience à fon parti , mais non pas 
l'exercice de fa Religion. C étoit quelque chofè 
quirépondoitfipeuauxefperances qu on avoit 

con- 



Ï*y-Y. ^71^ LA VIE DE 

conçues ) & pour le fuccés derquelles on aY6tc 
déjà répanda tant de fang > qu'il vit bien que 
(put celan*ctoit que pour ramufcr; ainfî conti- 
nuant to&jours dans le deffein déporter la guer- 
te dans le Languedoc » il oartit pour aller en 
Bearn i ou le Comte de Montgûmmcri c om- 
,tnandoitles forces des Reformés. Le Roi ayant 
avis de Ton defTein > envoia ordre de rompre les 
ponts qui étoient fur les ririeres > de Natter les 
pateàux , depeur qu*il ne s*en put fervir » de fe 
mettre en armes de tous côtés , pour lui défen- 
dre le pafTage» & enfin de maflacrer impitolar 
blement tous les traineurs. Mais enfin ayant 
furinonté toutes ces difficultés , il ne fe fut pas 
plutôt montré dans le Bearn , ou toutes les Egli- 
lès du païs lui envoierent des Députés > . qu'il 
prit le chemin de la Garonne , qu'il traTerlà 
neureufement , quoi que les Catholiques-Ro- 
mains l'eufient bordée. £n chemin Eufant >. il 
eft incoïKCvable combien il reçut d'honneur > de 
de marges d'amitié , chacun pleur oit de joïe 
de le voir forti de tant de grands périls , & d'a- 
voir le bonheur de le pofieder dans fon païs 9 
mais lui , fans être touché d'aucune rûint glpt- 
re , leur parloit comme s'ils euffent été £cs pro- 
pres enJEuis > leur recommandant l'amour de la 
Religion , fans aucun mélange de vengeance > 
d'avarice, & de cruauté, c'eft-à-dirc les repre- 
nant tout doucement de quantité d'aâ;ions, 
qu'ils avoient faites , ou l'oti avoit remarqué 
fouyent, que ces trois pallions, en étoient le mo- 
tifs Enfin après un chemin long , & rempli de 
mille difficultés , il arriva à Nlontauban , que 
les Reformés tenoient , & où il auroit étére^û 
comme en triomphe , s'il l'eût voulu foufrir. 
Mais il dit à ceux que cette ville lui avoit en- 
voies au devant jufques â quatre lieues de là > 
ijïCû les prioit de dire a leurs Compatriotes, que 

&'il& 
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$*il$ aroieht de Targent à dépenfcr , il valait ^ 
kicn, mieux que ce fut à quelque chofe d'utile > 
qn^i ttoc qui etoit fi peu neceflaiire , . qu'il deyoit 
pkifîears montres aux troupes de Mansfeld > . Se 
qu'il étoit bien empêché pour les contenter. (2es 
paroles étant raportées à la ville, elle fit un éfort 
pour lui montrer la confideration qu'elle avoit 
pour lui ', Se défait ckacun fe taxa lui-^méme 
pour àmaàer une bonne fomme , & la Iqi ayant 
of&rte en même temps , il la diftribiia aux troi^ 
pes de Mansfeld. 

. Cela lui ayant donné quelque relâche, il ne 
js'amufa point à perdre le temps inutilement 
dans cette ville , fous prétexte de reconnoitre 
J 'amitié qu'elle lui témoignoit, mais en ayant 
.tire' deux pièces de canon , avec quelques autres 
chofcs dont il avoit befoin pour fe mettre ea 
campagne , il ngiarcha contre la petite ville d'Ai- 

fuillon , qui ^étoit bien plus confiderable par ùl 
tuation, aue par fa force. Car elle eft iîtuée au 
«confiant du lot , & de la Garonne , ce qui devoir 
obliger Montluc Lieutenant de Roi de Guienne > 
d'en prendre un foin tout particulier. Mais VAr 
jnirat l'ayant furpris , il s'en rendit maitre en 
deux jours. Il ne fit pas tant cette conquête pour 
la garder , que pour pouvoir joindre Montgom- 
meri > qu'il avoit laiffé au oelâ de la Garonne , 
afin de pouvoir mettre le païs fous contribution, 
Se comme il fçavoit qu'il avoit fait un butin 
ineftimable , & qu'on.pourroit tenter de lui Éti- 
re rendre gorge au pafTage , il avoit jugé à jgro^ 
pos de le lècourir. Les Catholiques -Romains., 
qiii fe croioient aflez forts en ce païs là , pour 
défendre leurs Maifons^ attribuèrent leiir mal- 
heur à la mes-intelliffence qui regnoit entre 
Montluc , Se Dam ville , qui avoient ordre de fe 
- fccourir l'un l'autre. Mais ils aurôient eu enco- 
re plus de r#Ufon de rimpucer vi Duc d'Anjou , 

qui 
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5[ais*£tanttmufé> comme je Tiens de dire; à St, 
ean d'Angeli , perdit tant de monde dans lc$ 
aflauts , que l'Amiral put faire tout ce qu'il tôu- 
lat. Quoi qu'il en foit , comme il n'ctoit pas 
d'humeur â ne pas profiter de l'occàfion qui Ce 
prcfentoit, il ne fe fut pas plutôt joint àMont- 
gommeri , qu'il entra dans le Languedoc , ou 
il fe rendit maître de la plus grande partie des 
villes, fans être oblige de tirer IVpée, car il j 
ëtoit tellement defiré , que la plupart lui ouvri- 
rent les portes. Cependant j au lieu que les au- 
ttes Capitaines ont coutume d'afoibhr leur ar- 
mée en faifant des conquêtes, il groffit la fien- 
ne , une partie des habitans iuiTit fa fortune , 
tant par l'amour de la Religion, ^ue par Tefti- 
me qu'ils avoient pour lui. Il n'y eut que Thou- 
louic , qui par les brigues du Parlement , lui fer- 
ma les portes , dont fl ne demeura pas fans réf- 
fentiment. Car pour punir ce corps de quelqtfcs 
cruautés qu'il avoit exercées envers les Refor- 
més, il ruina les maifons qu'il avoit autour de 
la ville , le menaçant d'aillears que fi. quelqu'un 
tomboit entre fcs mains , il expicroit par fa 
mort, ce qui venoit d'arriver. On ne l'avoir ja- 
mais vu fi en colère que cette fois-là, auffice 
que ce Parlement avoit fait étoit tout-à-fait in- 
humain, ayant fait brûler deux , ou trois per- 
fonnes tout vife , fous prétexte qu'ils avoient 
intelligence avec lui. N'ayant plus rien àefpe- 
rcr autour de cette ville , il courut le Bas Lan- 
guedoc , d'où étant paflé dans le Vivarés , il 
entra enfin dans le Dauphiné, 011 il groffit en- 
core fes troupes de plus de deux mille nommes> 
qui lui vinrent de tous côtés. Il ne voulut pas s'y 
^ arrêter, quoi qu'il eût fait mine d'abord d'eu 

•vouloir à Montelimart ,' car fe voiant une £ bel- 
le armée, il crut que le meilleur parti qu'il 7 
avoit à prendre, étoit démarcher dxoitâ Paris. 

La 
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La raifon qu'il en ayoit eft que celle da Duc 
d'Anjou sxtoit extrêmement afoiblie devant 
St. }ean d' Angeli > & quoi que ce Duc l'eût mifè 
dans de bons quartiers , après s'en être eniîn 
rendu maître , il ne l 'avoir pu encore re£iire . Il 
paiTa donc promtement dans le Forets > ou il iè 
rendit maître de St. Etienne , petite ville fameu- 
£è par la quantité d'armes qui s'y fait > & qui fe 
transportent dans les païs étrangers , cnfortc 
que c'eft ce qui nourrit prefque toute la Pro* 
vincc. , 

Par bonheur pour la Reine Mère > l'Amiitl 
tomba malade a deux ou trois jours delà > mais 
d'une maladie violente , qu*on crut qu'il n'en 
xéchaperoit jamais. Ce fut alors que l'an^ur 
que les gens de guerre ayoieiit pour lui parut* 
Xes foldats>comme les Capitaines ne bougeoient 
de la porte de Êi tante, pour fçavoir de & non- 
Telles 9 êc félon qu'elles étoient bonnes ou maa- 
vaifes , on les voioit s'en retourner ou trilles» 
ou confolés. Mais ce qui étoit encore plus ca- 
bable de le faire mourir y fut le parti! qu il prit» 
fur une nouvelle qu'il re^bt y ic qui lui étoit auffi 
d'une extrême ^onfèquence. Il ttnoit toujours la 
rillc de la Chanté fur la Loire , quoi que les C^ ^ 
tholiques-Romains euflent tâche delà reprendre 
par deux ou trois fois. Or comme (bo deffein 
ëtoit d'y aller paifler lâ.riyierC) & prendre en 

Î raflant quelques trois mille hommes qui s'af- 
èmbloient en ce quartiéi^li y la Reine Mère dé- 
pécha le Maréchal de Coifé » fils du feu Mare- 
i:hal de Briifac > & qtû n'étoit pas moins cxpc* 
ximenté (jue lui au Sut de la guerre > pour tâcnec 
4es*enfàifir. A ces nouvelles > l'Amiral (è leva 
tout malade , ou pour mieux dire > tout ago- 
nifant qu'il étpit t^âfCc mettant dans une litière» 
chacun attendoit a\tout moment qu'oo lui vînt 
dire qu'il feroic mort* Mau çnfio Dieu loi ayant 
. -" doané 
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donné la force de fupponer Ton mal y Bc la hû- 
que, ilfèfaifitdupontde St. Rambcrt, fur la 
Loire. Et n'ayant pas été àhligé de dclicndrc 
juf^ues à la Charité, il manda les troupes qui 
étoient dé ce côté-là , Se entra en Bourgogne 
avec elles. Par tout où il avoit paiTé, il avoit obli- 
ge les villes, qui ne fe pouvoient pas défehdrc,<lc 
le racheter par quelque fomme d'argent , & c'é- 
toit avec quoi il entretcnoit la guerre. Par ce 
moientoutleRoiaume £c trouvoit éfuift? ce 
' qui lui faifbit tant de peine , qu'il avoit encore 

êtrit plufieurs fois au Roi •, & même à la Reine 
mère , pour avoir la paix. Us la lui avoient tou- 
jours irefufée jufques là avec une opiniâtrcti! 
merveilleufe , mais enfin voiant qu'il avoit paf- 
fé tant de rivières , & qu'après avoir évite un 
nombre infini de dangers qu'ils lui avoient prc^ 
parés , il étoit en état de marcher droit à Paris i 
û ne ft montrèrent plus fi obffinés. En même 
temps donc qu'ils envoicrent ordre au Maréchal 
de Coffé de pafler la Loire après lui, ils reprirent 
les négociations de pair , que l'Amiral filt obli- 
gé néanmoins d'interamprc,à caufê que fon mal 
redoublât, furquoi quelques gens de fon parti J 
qui s'ennuioient de la guerre, trouvèrent a redi- 
te, dîfànt qu'il nVtoitpas juftc que pour lui 
ftul , tout lepublic en fovtitit. Ces |»laintes lui 
étant raportéesi il fit venir ccuxqui lès fâifoientj 
& leur ayant demaiidé^en prefoicc de tout le 
mohde , s -il ne pouvoif pas en l'état où il étoit 




, qu' 

Icmotàlttirépondtc. Cependant ie Maréchd 
de Coffé efpcrânt que fbnindifpofition loi don- 
neroittebifen d'exécuter qji^çïUe chofc d'avan- 
tageux V il ataqua fonf'ïrfiére-gardfi , mais 
il trouta-ii'bon ordre* par tout , qu'il fc re- 
tira» 
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tira 9 après avoir perdu plus de trois cens hom- 
mes. 

La Reine Mère qui croioit que tout le monde 
fit comme elle , c*eft-à-dire , qu'il y eut du mi- 
ftere en toutes chofes , ne fçavoit que dire de 
cette maladie , qu'elle croioit bien plutôt fein- 
te , que véritable. Mais T Amiral ayant eu quel- 
que relâche , il reprit les pourparlers de Paix > 
éc envoia des Députés pour la traiter. Cepen- 
dant là Reine Mère ne pouvant plus fe foûtenir 
que par le moien des Catholiques-Romains > 
après avoir (î fort maltraité les Reformés > fai- 
ioit tout fbn pofïlble pour ménager leurs inté- 
rêts. C*eft pourquoi croiant qu elle avoit une 
belle occafion de gagner l'Amiral > fans que les 
Reformés en pufTent prendre ombrage 9 elle lui 
fit offrir deux cens mille écus j moiennant qu'il 
voulût un peu adoucir les conditions du traité 
qui Ce propofoit.Au refte la couleur qu'elle dônr 
noit a ce prefejit ne pouvoit être plusoelle , elle 
la fâifoit paifer pour une reflitution desiheu- 
hïesy quiluiavoientétépfis à Chaftillôn , 6c 
pour un dedomagement de jfbn bien mais 
ayant bientôt reconnu fon adrefTe » il ehyoiâ 
ordre à fes députés de ne plus parler de cette 
teftitution,' fur laquelle ils avoient infixé juf- 
iqùes-lâ > & au contraire de déclarer , que pour- 
vu qu*on voufùt donner fatis&^tionauxxgli- 
fês9 ilnedemandoitrienpourlui. Cette con- 
trebaterie fît échoUet tous les defieins dé la Rei- 
ne X Se ne fçachaht éifcoré ce qui ' feroit le plus 
avantageux bu dé la paix , ou de la guerre, elle 
tira le^ négociations eu lonjgueur-} ordon- 
nant cependant au Maréchaide Côffé derob^ 
ïervier de prés. Ce Maréchal félon ' fes or- 
dres , cotpia le long de la Loire ) vers laquelle » 
il étoit retoutné ; mais enfin voiant qu'après s'ér 
ueafiétédeux^ou trois jours à la Ch;u:ité, ileft 

£loic 
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filoit <!roit le chemin de P^is > il $*enfut campèt 
au derant refola de l'arrêter» o« de lè Faire pauer 
furleTentre. Ce fiic alors que la Reine mère fut 
plus embarafTée que jamais , néanmoins après 
avoir confideré toutes chofes mûrement , elle 
le d^fia de la fortune > deforte qu'elle manda aux 
députés 9 qui faifoient toujours des allers > & 
Tenues > de conclure â quelque prix que ce fut. 
L'Ambafladeur d'Efpagne 9 qoi Tçavoit que 
J'interét du Roi Ton Maître étoit de tenir tou- 
jours le Roiaume divifé,fit tout ce qu'il pût pour 
l 'obligera, retirer fa parole prenant la Religion 
pour prétexte. Il lui offrit même de plus grands 
lecours^que cemx qu'elle avoit tirés iuTques-lâ 
ilu Roi d jEpagne > car il lui en ayoit donué>ai](^ 
Jl-bien que k Pape) Mais ceue Princeffe qui 
nVtoitpas fî béte > que de ne pas Toir le motifde 
contes ces^fFres ne jugea pas a propos de le croi- 
re > £-bienquela paix fut conclue aux condi- 
tions fuiYantes : que les édits accordés aux Re- 
fermés f (èroient non-feulement exécutés de 
point en point, mais qu'ils auroicnt encore deux 
Tilles dans chaque proTince,oû il leur fèroit per- 
mis de fkire Texerclce de leur Religion , pourra 
qaecefutdanslesFaàxbourgs: (^*ils auroient 
le même Privilège des Catholiques Romains > 

ioandil (èroit queftion d'entrer dans lesUaiver- 
tés» Collèges > Hofpitaux» ou Maladreries: 
qu'ils feroient admis aUx charges publiques , 9c 

?ue comme après ce qui s'étoit pané à l'esard du 
arlement de Thouloufe > ils avoient liea de 
croire qu'ils n'y feroient pas bien traités > s'ils 
Tenoient à 7 avoir des zSàites 9 ils auroienc leurs 
caufèscommifes aux requêtes de l'Hôtel : qi|e 
dans les autres Parlemens>ils p^nrroientaufli re«- 
cufèr un certain nombre de }uges, fans qu'on pût 
alléguer rien au contraiie. Mais toutes ce*$ pre- 
rogatÎTcs a'écoicot usa en comparaifoa de ce 
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: que Toici. Afin qa*ils ne s'imagiiiaiSênt pas 
qu'on Yoalût enfraindre cette paix > le Roi leur 
accordoit pendant deux ans pour leur (Ixreté > les 
villes de la Rochelle ) Montauban}-- la Charité y 
& Cognac, au bout defquels ils (èfoient obli'- 
gés de les rendre au m^me état qu'elles étoienc 
alors . Sans cette clauiè,'qui {èmbioit aflurer que 
le Roi & la Reine mère y alloient à la bonne foi» 
on auroit eu lieu de (bupçonner qu'une paix fi 
arsuitàgeufe pour eux , n*auroit auréqu'autanc 
de temps que ce Prince)& cette princefle^trouvé- 
roient une occafion iBivorable pour la rompre» 
cependant TAmiral ne s*y fiant quede bonne for* 
tci ne l 'eut pas plutôt £ùt publier dans (on camp» 
qu'il refolut de s'en aller â la Rochelle. Onne 
fçauroit dire fi la Reine en fut bien-aiie, ou non » 
car il y en a qui veulent qu'elle n'eût fait ce traité 
<jue pour faire mettre les armes bas aUx Refor-» 
mes 9 èc pour attraper enfuite l'Amiral. D'au^ 
très foûtiennent > que c'eft qu'elle dtoit lafle el- 
le-même' delà guerre^, outre qu'elle faifoit^e- 
ilexibn > qu'il n'étoit pas de l'interéft du Roiau- 
me , d'avou tant de confiance au Roi d'Ëfpâgoes 
^ui ciroit deux avantages confiderables de nos» 
troables > le premier en ce que nous lui don- 
nions connoiiTance de nos propres affaires^ le 
fécond , en ce qne pendant que nous étions ainfil 
dans la divifion » noiis ne fongions pas à pro/îter 
descroublesquil avoit lui-ra^e en Flandres ^ 
ç>û il fe fotioit depuis quelques ateiées de fan- 
j^lantestr^dies » fans qu'il eik été en fon pou- 
voir d'y rcmecber. Au/E ce que l'Amiral manda 
auRoiplufieaosfoi^» ^ pendant qu'il avoit le» 
^oicsalàmain» ^depuis qu'il les eut pofée^. 
bas > lui faifant voir qu il ne pouyoit miQux fai- 
re que de pacifier fbn Roiaume > pour .{porter Ist 
euçrre eniuite à ce Prince > qui étoit fbn verita- 
i&léecinàni, Notts en dirQQ%q\i^U)echorç:da/- 

&. vaxuagjK 
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TâuiOge cuÈfsés^ëc comment le Roi fit fembloat * 
^e le csoïst y pour le Êdre venir en Cour -y mais 
£Ottr apitfent ilsnc fàffita de raportei que ia^ 
Iteine nftctfe re^ctta «ette propofition , comme 
une choie à quoâ elle n'étoit pas en état de fon- 
cer y prenant pour prétexte I qu'il n'y avoit pat 
d'argent irEpaorgne» quoi qoe tous les iomrs 
die en dépcnuK nae infinité adcsballets ».& a 
decciymeoes*. 

(^i 4fûhl ta fixttyi' Amiral s^écant retiré corn-- 
me letiottdedireà la RjochcHe^ fcrefibuyint 
d*ane Dotne qu'il avoir vûë en s*en rerenant de 
Làndisedoc. C'étoitjacqueline de Mdnbel> fille 
du Comte d* Antremonc 9 veu^ du Banm d' An- 
thon. Et comme Tamouz encre auâî bien dans 
la tête des grand» hommes $ que danrœiles de^ 
autres^ , il ravost trouvée tellement â Ton gré, 
qu'il reM^at de £eÊitis£iire. Poar cet effet il en*- 
Toia fâ pf ocitratioii pour réponfer à un Gentil- 
homme du vt>iiinagc de cette Dame , a quoi £c9 
«onemis trouvèrent à redire , pi^liant qu'il n'a- 
partenoit qu'ans Princes d'époufer par Procu- 
f eur. Msik ceur qwt parloienc èe$ cho(es fans 
paâion i iniiMicoientcei fortes de difcoursrâ mç*- 
dii&nce 1 Soixtnam de leur cbcé qu'il ne pouvoir 
faire autremcair , puis^ir'il t»*y avoir pas de fa- 
«etépottrlttiàral&cépaafer> as que d'ailleurs 
il n'y auroit pas eu d'honneitï poar die à aller le 
trouver > £hns 4tre fa femme. Mais laifiant à 
part ces fortes de chofes , cette Dssune i qui il na 
pouvoit arriver de plus grand bonhecix > ayaii^ 
reçu avee |o'to l'honneur qn'il lui Êiifoit , fur 
conduite à la Rochelle par cinquante Çencik* 
. hommes de f es parent , & l'Amiral fçachawt 




pas moins que s'il eut été leur Prince Legi- 
macf (c mi|eat£itts le» armes > & défoncé- 

rcat 
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fenc des pièces de vin, pour marque de la part 
^u'ilsprenoientifiiradsxaâioii. Ccpcfidax»: ils- 
l'entrèrent tous deux dans la TîUe au bruit du, 
canon, iuiTis d*une infinieé de NoUeflè , qui. 
s'y étoit rendue toorexprcs pour honorer cette 
fête. Peude tempsaforcs T Amiral <}ai avoit déjà, 
une grande fille , ii'ayant point dmgé deJen-^ 
timentpour Tditiii» qQts'éo>tt encore i:endu: 
plusreconimandl&le auprès de lui par k traita 
de paix, à quoi il avoit été emploie, ta loi donnai 
en mariage. C*^oit un Gentilhominc ft f^^e , 
qu'il Q'aToisparfon pareil, ce qui avoir fi Sien 
gagné le centr de l'Amiral > qu'il le préféra, 
comme j'ai dit tantôt, àplufieuri autres, qui. 
^toient beaucoup mieux partagiés que lui de<: 
iwiens de fortune. 

Cependant lea Princes Proteftans d* Alterna^ 
gne, avec qui T Amirj^ avoit toûiouxa entretenii 
«ne intellig^ice étroite , envoierent À iaptierr 
«ne célèbre Ambafiadeau Roi , pour fe eonjouïr 
avcclttidelapaix» Car ce grand homme qui ne 
fbngeoitjqu^à établir ià^eligion, ëtoirbien-ai*- 
& defiûre voir que plufieurs grands Princes ne: 
l'abandonneroient jKscncore , fi on lui man^ 
^uoit de parole. Ce& AmbaiTadeurs remontre-^ 
fentauRoi, que le^deur Rjcl^ions n'étoienr 
pas incompatibles avec Ton fervice , 9c. qu'il n'f 
vivait que ceux qui pretendotent s'élever fur les 
xiiïncsdefonRoiaume, qui tàchoient de lui in- 
sinuer le contraire. On avoit peine néanmoins? 
:SL croire que cette paix fut de durée , & les Poli- 
tiques vouloient que l'honneur qu'on 6u£bit à. 
i* A mirai a la Rochelle, fût feuliûffifant pour 
donner de la jalpufie au Roi : £t de fiiit ; il y étoir 
^lus maitre , que le Roi ne l'étoit dans Paris s ëc 
Mxoi qu'en aparence il eut deux periCbnnes ait 
•^eflusdelui, fçavoir le Prince de Bearn » &lr 
Prince de Condé, c'étoit plutôt pourlaibrmer 

R r ^Jf 
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que pQUf qu'il en parût <}udque chofe. Car s'il 
arrivoit la moindre affaire 9 élécoità lui qu*^(m 
s'adreflbit , & s'il eût voulu abufer de fon pou- 
Tolri on n'eût non plus parlé de ces deux Prin- 
ces, que s'ils n-euiKnt pas été au monde. Ce- 
toit dequoi mécontenter la Reine de Navarre » 
«ui étoit une desPrinceflesdefonfiecleia plus 
nere , & qui fçayoit mieux fe faire rendre ce qui 
lui étoit du > mais il avoit l'adreiTe de lui faire 
ttouTerbon> tout ce qu'il Biiroi|:9 &feconfcr* 
voit ainfi l'authorité , fans qu'elle entrât dans le 
moindre foupçon qu'il voulut l'avoir au préju- 
dice de iofl fils. Et à la vérité» c'étoit à quoi ii 
fbngeoit le moins > mais il éfott l>dfoin quelque^ 
Ibis qu'il e^ediit fur le champ de certaines af- 
làires»qui ne vouloient point de retardement. 
Qiioi qu^il en (bit , après avoir gouverné avec 
mne authorité abfbluë pendant un an entier le 
, WM lui manda de venir en Cour > lui promettant 

3u*il 7 feroit mieux venu^que jamais > & que (bn 
eflein étoit de fe fervir de lui 9 dans la guerre , 
qu'il méditoit contre les Efpagnols. C étoit U 
prendre par fbn ijbible , & il haïilbit tellement 
flctte nauon ; que s'il n'eût tenu qu'à lui > il l'eût 
exterminée julbues au dernier. Cependant ne 
donnant pas tellement dans ce panneau > 'qu'il 
ne Ht quelquefois réflexion au peu d'aparence 
qu'il y avoit de fe fier âût parole» il «iïttcra de 
partir , jufques à ce aue le Maréchal de Coffé 
étant venu à la Rochelle » fous prétexte de ter- 
miner à l'amiable quelques diiferens>jqui étoienr 
fiirvenus dans les Provinces » entre les Catholi- 

Jfttcs-Romains > £c les Reformés, l'eût entretenu 
e cette entreprife imaginaire» Telicny vint en- 
core totit a propos, pourhiiperfuader quec'é» 
toftrintentionduRoi, & que ce Prince ne fbn- 
geéit a rien moins , qu'à rompre la paix» Il £c- 
rott dette pamârheurc-méme, fila femme ne 

i'câx 
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l'eut retenu laquelle par un préfentiment de ce ' 
qui de voit arriver > ne ccflbit de lui dire , que ce 
ieroit une imprudence nompareille à lui > qui 
cftoiteftimé (liage, de fe fier à une PrincefTe , 
qui lui avoit manqua fi fouvent de parole ; ce 
qu''il Youloit aller faire à la Cour , lui qui j 
avoit tant d*ennemis > & qu'elle efperance 4 . 
avoit au Roi, qui quoi qu'il eut vii^r-ans pafTés-, 
laiflbittout gouverner à la Reine U mère $ que 
cependant s'uétoitqueftion de prendre unere- 
(•liition vioknte > il feroit le premier à s'y por-> 
ter', étant d'uH naturel Çl farouche > & en un mot 
fi niai élev^ , qu'il ne pouvoit pas dire une feule 
parole, fans jurer le nom de Dieu. 

L'Amiral le ren^t plutôt à l'amour qu'il aroit 
pour fà femme , qu'a ces raifbns j & au lieu d'al- 
ler â la Cour, ilyenvoiaTeligni, â oui le Roi 
fit mille carefTes. U ^toit accompagne de deux 
de'putés .pour traiter des chofes qui concernoient 
la Religion, & qui avoicntfervi de prétexte aa 
Maf <^chal de Coflé pour fon voiaeé. Cependant 
le Roi qui vouloir learer 1* Amiral , par tous les 
beaux femblans dont il fe pouvoit imaginer, ne 
donna pas feulement contentement â ces dépu- 
tés , mais il écrivit encore au Duc de Savoie en 
faveur de la femme de l'Amiral , â qui ce Duc 
avoit confifqué K« terres , qu'elle avoit dans la 
Brellc, àcaufe qu'elle s'étoit marine fans fbn 
eonfentement. Tant de faveu;» continuèrent i 
tromper l'Amiral, mais rieuae le fit davanta- 
ge , que ce que le Roi lui fit dire par Teligni, 
Içavoir', qu il commençoit à connoitreque fà 
mereletenoitenefclavage» & qu'elle lui prefi:- 
roit le Duc d'Anjou fon frère j qu'elle gouver- 
noit d'ailleurs fi mal le Roiaume, qu'il ne tenoit 
pas â elle qu'il ne devint arien; que pour remé- 
dier à tout cela , il étoit r^folu de \t,'s^ éloigner 
tôifts deux > mais qu'ayant. bcfoin de £bs £&vi- 

R j tcurs> 
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ttiirS9 illuifcroitplaifir de Taidcr defés^toV' 
fiais : que s'il ne vooloic pas venir par des raifon» 
^tt*il neeoncevoit point , il loi enyoiit du moini- 
^uelqa'un > arec qui il pût conférer non-feulc- 
B&eiit de ces choies > mais encore de la guerre dt 
¥landres> qull feroitbien aife d'entreprendre 
après cela. Cëtoit: prendre rAnûral comme )c 
Tiens de dire» {^ ou il école fenfibk) ainfi il 
luienvoiaLudoTicdeNaflatt, Frcrc du Prince 
^l'Otanse > à qui il recommanda d'obferrei 
iE-bien k Roi > qu'il lui pût raporter ce qu'il au*^ 
xoit dans l'ame. Mais Ludovic s 'y laiAa crom-^ 
wtti auflî-bien que Telieny car le Roilui ayant 
£ût mille carefTcsy & rendu à Ton frère â fa con£* 
^radoU) difoit-it, le château d^Orai^) dont 
.^ils*étoit emparé, ilfê laHfa iî bien enchanter 
]^ tant de belles aparenccs 9 qu*il crutdeboft^ 
«e foi tout ce qiie ce Prince lui voulue dire* 
. Ludovic étam donc reyenu aupré» de lui r 
^heva de le pexfiiader > en quoi cejctes ils fiit bie» 
exciifable. Car outre les belles paroles qu'il 
xaportoit , il avoir encore quelque chofc de pluS' 
tflentxd y fçavoir un traite qu'il avoir £ût avec 
le Roi >^at lequel ce Prince ipronôiettoit d'au- 
quer la Handre d'un côté, pendit due le Pria* 
ce d'Oiaagcratàqueroic dé Vautre, llfpedfioit 
même iei places qu'ils dévoient avoir l'un 6c 
rattrc^i^ptand elles fetoicnt conquise s &com^ 
ineleiû)ra:foit paru infques-U peu dxSuaulé t 
Ludovk crut que ce fèroit ua crime que de 
domex de fa paroUe- 

. L'Amiral ne refèDtitpas.d*aife àécsnouvel-^ 
les» carilconfidetoit qu'ayant toujours ^té de 
bonac intclli jcnce avec le Prince d*Orange , oui 
iukàx k ffuerre au Roi d'Efpagne depuis pl«^ 
££W!v.ansées , par la même raiiSnquu l'avoic 
fititcauRoi , il £t reflentiroit jde fon c^tablilTe- 
«eut, fipaiiuzardilveaoit j^aroir bcfoia de 
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Ibnfecburs. Cepcad^t comme oitcreitf toû« 
fours aifëmcnc ce <^u*om defire> ilfj^eïltmbla i 
LudoTic, c^eft-à-dircqxi'i^ciittdelft nbcilleurc 
foi du monde y totit ce <T}ie<c P]iinoeay«Ht ^iti 
relni-ci. C^ett^antûlenime qi>î arcûttoatc 
£à tendief& r ttonroit etscote noien de ct>i<iW 
«re dans fim elprh tooc ce qta'iifc pcHiYoi t dire efi. 
faTcar delà bonne foi du 9joj $ ma» eafitt il £Ù 
latqu*eltëcedâcà tt&emHLVclk lufe » d^ttt ce 
Prince fè £êfvit pottt attrsi^r Coamhtiy & de 
laquelleawi/fi il y anrok eivlneii pea de gens ^oi 
euflene pa iè défendre. Ce Prijice po«i feke k^ 
eroire à l'Amiral , que noo-fcaleibieiit iil àyoit 
pèrdiile fdui^efinr de tonces lesgttcrres,cinl<3 ». 
mais ^H*il n'en anvitencoiepai moins i*'Ammé 
poutlcs^Rcfo^m^Sy fat ttrcnt£û£ dejatoticker 

Quelques ][>ait)[es. tôiicàant k-mariaigedaPriiice- 
eBearil) avecfafceitrlilÉrBiiérits^diraiitqiH'iï 
▼ouloit qiieee f\» ie gage£{k£ai. OiTnèH* 

fny a jant confirmé l'a même ehofe it ia part éâ - 
oi , TAmirat crut que cefermt & celidïeiiK 
digne de tant de grace& ^ que de £e défier da^Nui-^ 
tage de fa ^ncef icé. Aii^ n'ayant pbœ ^"^i&Lià 
aux larmes de (à fèïmâe> iqui iT^cmàifeTOitr 
s'il fàloitpour uneeraintefnvole ienancer aox 
Sivamages que la Religioti poOToit £b promcecre 
de ce mariage ) il partit delaRjEidbclteûottr fe 
rendre à Blois , ou étoit la Cour > âpre» avoir 
fait néanmoins demander an Rx>i > ^*il; lut fôt 
permis de mener cinc^anceGentiislKnnmef arec 
lui 9 non pa» qn^il fe défiât de ùt parok filoiale ^ 
jsiais pour s^aâurer cemtrc Icssiemiemis paxtica-» 
Iiers^*il poUTi>it avoir. Le Rjoi &t léponiè t]U*il 
il 'en amenât pa» feulement dn&jaante > mail 
cent s'iî touloit 5 ainâ tout celalui ayant encore 
persuadé qu'il n'y ay oit point de rifque peut lui» 
ïl pa:rtit comme je Tiens de dire> Se arriva à Bliois> 
cil le Roi lai fit taât dt carefies ^ qûé cela donna 
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de la jaloafie à tous les Grands. Apr^s ce favo* 
' rable accu eilylc Roi lui rendit toutes les penfions 

dont il avoit été privé par l'arréft > dont j'ai par- 
lé ci-deilus , même pour le dédommager de 
fts' meubles 9 il lui nt prcfènt de cent mille 
mijle Francs, qui furent tirés de Ton épargne. 
Mais ce qui étonna davantage tous ceux , qui ne 
fçavoientpas le poifon qui étoit caché fous ces 
carefTes > nit qu*il lui donna entrée dans Tes Con- 
^s } préférant même fes avis > â ceux de tous 
les autres. Pour confie de grâces il s*enferma 
pinceurs fois avec lui tété â tête , traitant là du 
mariage du Prince de Bearn , & de la guerre de 
Flandre , lui confirmant d'ailleurs ce qu'il lui 
avoir fait dire touchant la Reine mère > & le Duc 
d'Anjou. L'Amiral ayant ainfi demeuré quel- 

Sues jours à la Cour> crut qu'il n'y avoit point 
e danger pour lui d'aller mre un.tourâCha- 
ftilloh ; de en aiant demandé permiffion au Roi, 
ce P-rince fciadt de s'interelTer à fafureté,de(br- 
te qu'il lui dit de n'y pas aller tout feul & même 

^ il lui permit d'y entretenir garnifon. 

L'Amiral y demeura cinq femaines pendant 
les quelles il reçut divers avis de la. Rochelle de 
prendre earde a lui» & de &'en revenir inceiTa- 
ment. Mais il attribua toutes ces Lettres â un 
efprit de défiance» qu'il étoit befoin de guérir } 
& comme il croioit avoir découvert toutes cho- 
ies mieux que perfonne , il fit prefque la même 
réponfe qu'il avoit fiûte à fa femme » fçavoir 
qu'il ne devoit pas fur une crainte mal fondée , 
être caufe que le Roi changeât la bonne volonté 
qu'il avoit pour eux » en une haûie > don; ilfe- 
roit impouible «)rés de k faire revenir. Au 
bout de ce temps-là ) il retourna en Cour :> fur 
une Lettre quelui écrivit le Roi > par laquelle il 

^ lui mandoit qu'il avoit befoin de lui > pour trai- 
ter d'uncalUsMicçarec la&c^d'Angfecer;re> ^c 

avec 
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avec les Princes d'Allemagne, afin que^ quand 

Cts forces feroient occupées en Flandres 9 il fut 

aflur^ dececôc^-lâ. Cependant >tanr de jnar- 

qnes apparentes de bottliexrr lurent ineerompuës 

parla mort d&fon J&ettt a)aé> .qukuvoit quitté la 

'pcmtrpre, tpourkfpouISccaiiepmbnnedecondi- 

ticfn. ^Cequ'^iL^ ^01^ tnic«>re:>defolorficiuBux • i 

ià^ififort^c^tfit^ril^oempôiromœ par ftn yalet 

i^é6?CiuMbt&^ ^iiatfqidn£:iuadilcoavertiKan* 

i«iôiii9épi«deifvunstàp<i^pfe qQrpar conftquent 

Atf piicjpia^fiik«^ep«ifie èi'Aitiital > -pues' qu^il 

' <f0»tâapda gaet^pi^tùmhcrPâauiifisTtthwhtSy que > 

iiû^eenHoieiit nfcs^ennemiis. iTaiodit^xri.deTant 

«oiMs >ks PMoteftsMe ilui fiimcicf&oi > ce fiic 

'mcc^t^tW3Ltt4^U*ikÈa§6>àlce:AcQWi ifoiAge > il 

'lêiftMa^ti'a^ifplâ^iyttisqocpciuf lni)ie con- 

2 Alcttf rilikéitt^«c'^!i£ti in*«ucipl»9^de^nro 

:!)KKff«iiil<f»dijte,-que>tfi]ftitiq4Uitlai (in^^ ce 

i^C^^oABLAti'cé'MÊÊùéWfmtwgtûït^fyt lecapis 
:ii«^Mi^blfdft9Jqûïill^toit itàtee'f ltts^4igi?ea- 
r M«9 r^^fl»!^d^^gucït^tfif^^ maria- 

-âë MPtttt'<^li^«tfqil^f3iAayMti^fe^ 
3iiai#^r'^A<l«oi«ejttiiii« ak :ita»kiïri:«itkle ; -je dis 
::i 4dStilfe *tféiltr ^^^'^«Klii^èâ^VaJxuaésde Bearn ne 
x}oiB^f>^^r^kfUi9g«iM4l(mie4&,'»ia 
:49air^i<tl^»i»èJFèniâhr^t«ll{6tt^ qu'à re- 

^Pé€>ê^t^ sâ)lanteycèx|a«)ijMftibbit6f » là deux 

«Ss^iis f tapreiàiere-^mdftqiié là PrinôeHè^iceur 

^^u Réé<}ui'é^tf«xtreàieitieift^^ 

riàiins^fon'<^rDtk^â^ ëtrêbeimâèiîpfliB^propreiâ 

'ifiikeikieMaitre)re>qa^^ ttiàiA&^lWÙicoodc 

>'^tL^le Ayoieunpiféfentimeik^fi^)«et^ qde ce<ma- 

èagc- eaiéhoit ttn polifon ^^aateânt ^pmsdângc- 

ïfeux>iw'if ftmbloitri*<jfeir»poqf'iûnfidire^ auc 

- -^f rmcsrçe^'fiit-ponr cèl^'qa'rfic répondit d'a- 

-^bord a Idrprojpc^tioa-quiltttea fiic £uce , en des 

< y ' S termes 
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termes fort civils , mats qui ne concluoient rieii) 
■^êc ètaiutf nSJéc de parler .plus clairement., elle 
trouTà tant de détours , qu*bQ crut que ce mt* 
riage ne s *ackeTcroic jamais. 

On dit au Rot, &ce£utuneperfomiequin'^- 

toit pas ami de la Maifbn de Lorraine, que ce 

s ^en/^coic caiiiè, c!eft que cette Princefle ai' 

: «oit k Duc de Guife , & que la Reine de NaTar- 

- rel'aTottd^courèrt, furquoi le Roi s^empoïci 

telleiâetit contre le I>uc, que peu s*en fàlat 

qu'ilmc le ftapâci. Le Duc Ce voiaot fi fort aoi: 

m^» prit le parti de ne rien, dire, & Ton crut 

qu'il»roir fort bien fait , quoi qu'il en foit, cet 

obftftde étant Ityé » & mime le Duc s*étant ma* 

' rié, pour ôter tout pjretexte au Roi de fefachtr 

contceld» i' Amiral (écrivit tout de notiyeajii 



èlarReine dcNa'farte, la conjurant do ne pis 
s*Qppoier,elle-^mi£me i U chofe au motule où les 



« » 




que 
. cttx s qu'ils en avoicat déjà de bonnes marauçs t 
•maisqus celle-là étant la plus confiderable de 
Jt<mi»9 » la plu^gcande jB^nte quelle pouvoir fai- 
re , éioit de«émoigotr du foupçon comme elle 
iàifbic: <{u*il v avait deux cboies qui lui £ûfoie|ic 
de là {Maille, .rme. le. crédit que le Ducd'Anjoa 
avoir à la Cour>lui qui étoit 1 ennemi mortel des 




dircf ,^a » fiftonqulà l*égard 
. ii*y.a.H€^iiirien'|f6çajit^re 4^ ce Doc > lequel étditf 

r^i«jEpi:'6r4^ pftff^r ç.nrPpiQgpe,,oû Ton Éûfeit 
^f^;fe;:igUÇÇ^9ir.l«il^emopi«ç fqr le tronc i * 

- WP ÏQWf î<>. . ifeçiçmd » ii Hav/cxit mieux ce quif» 
: ^toji|:.,^fl^:pM^Mf , lyi ^uiavoitcfitFçtenUifc 

- RçkplBHetMfsftiis.fgr.çe^aftide , ôç à qui ilo> 



ïtis , poui; le tefoudte à [a guerre. Et dtfair , 
leRoi s'^toit fî bien deguifé lâ-dcflusi qu'il 
avait fait paioicie une haine morcelle contre 
l'Erpagnol, principal ement l'Amiral luia^ant 
^t qu il gagnctoit de dcui façons en faiiani; 
cela, l'uncencequcles Keibrinés, parmi lef-- , 
quels i! ne vouloit pas nier qu'il n'y eût quelques 
efprits remuants , n'cxciteroîeni plus aucuns 
troubles dans fon Roiaume , arant alTez d'occu- 
pation ailleurs , l'aocrcqu'ilaDailTerDirunena' 
tion, quin*avoitjamai$eupaur bucquefani'f' 
ne, & qui quelque confeil qu'elle lui eût don- 
ai, ^coit la veiiiable ennemie de £on Etat. . 

La Reine de Navane fe tendit à des tailbns lï 
aparenres , 9c éttat venue en Cour , elle mouruc 
peu dejouis api^s, foit qu'elle Te fut trop écIiaU' 
Ke en faifant les préparatifs des noces de Ton fils, 
ouqu'elleeût^teempoironnde par desgands de 
fenteur , qu'elle droit alle'e acheter *lk-mÉmc 
chez un parfumeur Italien qui en fouruilToic à: 
la Reine mère. 

Quoi que là moit eûi dequoi chagriner le 
Piincefonfils, & toutceuxauiétoieut dans Tes, 
imeifts, cela ne fut pas capable de teiarderles 
noces. Elles fe firent àNôtre-Dame , oùle Car- 
dinal de Bourbon dit la Melle à plus de deux 
heures après midi, quoique cclafut contre Tu- 
lige de Eglife Romaine. Tant qu'elle dura , le 
Pnncc de Bearn , qtii e'toit devenu Roi de Na- 
varre par la mort de la Reine fametc fe promena 
dans la cour de l'AichevÉché avec TAmiral, & 
une foule innombrable de Noble 
gion Reformée. Car chacun ^cc 
faire honneur au Chef de fon par 
que le Roi & la Reine mcre, qui 
mâchant dcITein conrr'euz, depuis 
Baionne , crurent que le temps él 
pouvoir exécuter.. ; Ou lapoitc d 
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dane que cfaacan étoit eii' Joie <k ce mftriage > 
qu'on* croioitdcTokr^talilir la tranquillité pu- 
blique , ils tini«nt cotifëil pour en iaire unmâf> 
facregçnerai^ mais ^*apqrdl|endÂntqu'iU:Rt'(e 
réunifient fous FAmiral , ilsivfolUrent dt s'en 
défkirieie premicri Faut cet tSttit Duc de Guî- 
fc fournit'Morcueis <erài4tf même qui avoit tué 
le Seigneur db M^u¥^ Sé'l^yant £ût cacher dans 
la maifbn-d'tzn' ctranoûie' dé St, Germain de 
Lauzeriois, q^ii-'a^oif été ^n précepteur, cet 
afiaffîn le guetta' , comme il revenoit du Con" 
feil. Le coup étoie Menaifô> l'Amiral qui 
demeuroit tout procte, pailbit ordinaire^ 
meut à pié devant cette -maiibn , ainfi , l'aiant 
couché enjouë avec une carabine, illuicaflk le 
pouice de la mstindtoitie > & lui perça lie bras 
^uche en dcurr endroits; Gcn'étoicpaslà ou 
/ ilmiroit, & iFcioioit lut dbmier tout au milieu 
de la tête. Cependant il s'enfuît auffi-tôt par 
une portede dorrierr, fltil*raY6ittm chemi qui 
l'attendoit. Xa. premierç cnofe quç fit PAmiral 
lè (entant blelTé/fiîtderegaTdér d^odPvcttoit le 
^oup, cequ'aiasitreconnirfàcxlemeQt, fêsgens 
inyeiHrentlamaifon^ mais trop tard, miâ^u.e 
rafTalHn s'étoirficuTé^» comme |eYiens<fc dire. 
Us prirent uneférvante,. & un laquais, qu'on y* 
y trouTarcttlemcnr ,„ ft -ils » forent conduits cm. 
prifbn^ oùifs*iurentintcrQgés. On courut di- 
re au Roi , qui JîD(uoitaIors à la paume , ce qui 
venoit d'arriver, dont il ferg^t 6i bien de fc 
mettre eh ccdcrt,, qu'on crut qu'il 7 aJîoit à la 
bonnffbi. L'Amiral fànsrs'étonncr autrement, 
j'en alla encore chc2.1mipTé> & le Roi lui en- 
voia Pari, oui Itoi coupa !c doigt à trois reprifcs, 
fans qn'if temo^âijfentir aucune douFeur. Cela 
6itil tint confia^ dàrfy ft chambre , on flaroiîa 
avoir eu tort dé s'Ihre enfemé dans Paris, prin- 
cipâlemcntârpréf tes^m qui loi ayoient été don- 

- '■ nés. 
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ûéti. Et défait > outre ceux» iosxt}'ûf8^li\\UK 
de fes amis lui avoit etxvmé uneLettoe (|ii*il avpit 
interceptée du Cardinal, de Belk^ x, 'CreajC^f e de 
la Maiion de Guilè > par laquelle on^ rmoi% <|«ir 
le mariage du Roi* ta Ihk^ntrtCy. ii*étoi<^ ^'u9 
prétexte pour aficmbiler les princip^u^du p^rti $ 
Ac pour les égoc^r plurfadlement. Hw lui 
qui croioit Tçavoir les chofes mieux cjue pe]:jf>Qr 
ne, avoir attribué cette Lettre aun.tQora'adJHiir 
^ de Tes ennemis , tefquels mifienc étébi^Pr^uir 
fès que te mariage du Roi de NaYai)K:e eut mmir* 
que ^ar là. C§oi qu*il en foit » ne ccwitlIVilr 
çant a voir clair , que quand il ft*on étoic ploi. 
temps , il délibéra avec ks amis , s*ll ne déçoit 
pas plutôt (ortir de la ville > quede ft co^âer d^* 
vantage à des gens , qui étoient de & mécbaDtt 
foi. La plupart furent de cet avis, Ile il auroit 
été exécuté a Theuce-méme, fi Teligni>qui>i4vaît 
déjà fèrvi de caution de la parole du Roi,,, ne 
i 'eut rafTuré entièrement , en lui confirmaut mif 
ce Prince étoit inocent de ce qui étoit arriva» Ce» 
pendant le Roi, pour le lui taire mieux âwrcrot^ 
re , ne s*étoit pas contenté de Ce âcher > comiBC 
j'ai dit, mais il fit encore fècmer let pottet de 
Paris, pour empêcher, difoit^il, qù^l'atÊ^ 
lie fc fauvàt avec fes complices. On ae ptriit pif 
garde à cette ru(è. Se c'etok au couteau»» de 
peur que les Reformés ne fortifient. Qt^Ûp t 
il fut voir l'Amiral l'apréç dinée , de f^ignauic 
de foup^onner les Guifes de cet attentat» il lui 
confeiiia de faire venir auprès de lui , tous ceaji 
cn^ui il fe confioit le plus,âe de fitire loecr d'ail- 
leurs autour de fàmaifon tootee qu'uy aeftit 
de Reformés à Paris. Parcemoienilksaflem* 
bla tous , pour en avoir^meiMeur marché» coni* 
me lious dirons bientôt. L'Amiral» qui fiur 
le raport de Teligni» ne croioit p^slcRoicar^ 
pable d'uae fimécaàate a£bon » l'cntietiiit plint 

i S ) dm* 
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druBC demie heure en particulier) ce qui donàa 
. ' beaucoup de jaloufle a la Reine mère , qui avoic 
^urqu*^il ne tournât fonefprir. Onnerçaitau 
Trai ce qu'il lui^iit , mais on pttCnme qu'il lui 
conf eilla de prendre plus de jfbin qu'il ne faifoit 
de (es affaires, d'en ôter radminiftrationà la 
Reine mère > & de fe défier du Duc d'Anjou > & 
de faire la guerre au Roi d'Efpagne. Il luiavoic 
dit quelques jours auparavant une chofe a ce fu' 
fet qui devoir bien faire rentrer ce Piince en lui- 
même & lui faire yoir qu'il n'avoit point de 
meilleur rujet>c*^toit que cette gtierre lui étoit 
àbfolument necefTdre ,' fino» que le Prince d'O- 
range ne pouvant plus (c ibûtenir de lui-même i 
il {Gtoit obligé de fe jetter entre les bras de la 
Reine d* Angleterre, ce qui rendroit cette Cou- 
ronne fi puifTante qu'elle pouroit enfiiite lui 
donner beaucoup d'af&ire». 

Voilà comme ce grand homme p^ïoit à cœu^E 
euvert à Ton Maitre. Mais pour en revenir oà 
j'en étois,rinquietude que la reine mère avoir de 
cette tronverfation , ne fut pas de longue durée y 
car le Roi continuant toujours dans un deileinfi 
1>arbare > tacha* de porter l'Amiral de venir au 
Couvre, Inidifant qu'il y Cerou plus en fureté 
que chezlui;qU'ilcxoioit que ce coup venoit du 
X^ucdeGuife, ^ que comme il^voit beaucoup 
de crédit fur le peuple de Paris ^ il faloit tout 
craindre d'un homme , qui avoir été capable 
d'une fî méchante aâion. L'Amiral qui étoit dé- 
jà affez fiché de s'être renfermé dans-Paris, n'eut 
garde de vouloir prendire une clôture encore 

eus étroite:, ce que voiant le Roi ,âl lui dit qu*i| 
i^ouloit du moins envoiet un corps de ^de 
devant fa maifon. Il s'en éxcufa > mais le Roi j 
cnvoia Cotfrcins Meflice de Cjimp du R^egimenc 
des Gardes ^ ^ami intime des Guiies y &.par con- 
J^aeiitfQnenoçi&imoxed[».^Cela fut caufe que 
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r Amiral aflembla tout de nouveau Tes amis , Se 
le yidame de Chartres , mi avoit opine dés la^ 
veille de fortir de la ville » in/îfta derechef ^ 
qu'on eut à le £ûre y di£ànt qu*ils etoient tous 
perdus fans cela. Mais Theligni s*y oppofa enco- 
re y foûcenant qu*il ff avoit mieux que personne 
ce que le Roi avoit dans le coeur. I-a confiance 
QuerAmiral avoit en lui> fit encore prévaloir 
ion avis par de/Tus les autres $ cependant le Roi 
voulant lauver le Roi de Navarre > & le Prince 
de Condë les fit venii: loeer dans le louYre,apré& 
4uoi il envoia chercher le Duc de Guife > à qui il 
ait qu*il fe repofoit far lui du meurtre de t Ami-' 
rai , qu'il envoicroit ordre au Prévôt des mar-* 
chans de faire armçr Je Bourgeois > &deluio^ > 
beïr , c*efl: pourquoi . qu'il eut à prendre fi-hieu) 
fes mefurcs > que le coup ne manquât pas^ , . 

Le Roi ne pouvoit remettre les intérêts etf 
die meilleures mains > qu'en celles de ce ,Diu:y 
qui avoit la mort d'un père à venger«^ Cor 
pendant quelque précaution qu'il y apoctâtyiî 
luifut impoiliMe qu'on ne découvrit qu'il fxy 
tramoit quelaue grande chofê > on vit un ce4?taitt 
mouvement dansla Bourgeoifie > qui n'étolt pas 
ordinaire lOutre qu'il s'aflembloit du monde 4 
l'Hôtel de Guifè^ Cela donnaralarme aux amis^ 
de l!Amif al > & voulant fe précautionner r û^ 
4rent apporter des armes dans fon logis. , Mais* 
.Çoflçins empêcha d'entrer çeiix quiles appoi;-- 
toient ce qui étant rapporté a l'Amiral , le Ro£ 
de Navarre qui étoit avec lui , defcendir pouj; 
fçiyoir par quel ordre il le £ii£bit. Cofieins , lui 
répondu que c'étoit depeur que les ennemis de' , 
l'Amiral ne prifient fujet delà de faire quelque .. 
émotion r de quoy le. Roi de Navarre s'étant 
mocqué^il les fit entrer incontinent.. 

Cependant le Duc de Guife ayant reçu les ot" 
dxeS). dont je viens déparier > diipoiâfes4UiAis*^> 

S: 4^ • Uk^ 
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.ksPân£enS'9 A: ^^ac«gei»degoerre 9 qui 
^toient à fit deiFoôeii* Jt,*hcutt <|a*il leur don- 
na ) fut qtUHid il» eôtendroient Tonner la cloche 
et S. Germain dc^attxenrois > qoi fotinoitôréi- 
nairement à (tctic heures après minuit & à qui 
les autres cl'ocket éc Paris dévoient rëpon<sre& 
Mais la Reine mère râyanrâûe fbtmer une h^ore 
plutôt ce jonr-li^, depeur que le Roi, qui pa- 
roiflbit qttefqttefbii fe repentie de Tordre qa^il 
àtoit donné , neifetiraâàt. & paroUe , Coileini 
averti |ar lé î>'ilc de Gui(e> qu'il étoit temps , 
firapa a la porte du logis de l'Amiral , difant que 
quelqu'un demahdoit à lui parler de la part du 
Roi. Oh ouvrit anfS-tôt , &: Cofiêins poigiiar- 
da celui cui loi avoit ouvert la porte, de là il 
t*avan^aa cellt du icp^é , que gardoicnt quel- 
ques Suiflès-, que k Roi de Navarre avoir en- 
^ %oièfs, mais*ayaht^td enfoncée, ils furent ma(- 
âcrés impitoiablemem. Le bruit qui fè faifbir, 
le les coups dé Piftolets qui (è tiroient ayant rd- 
veilfdrAmiral , il prit (à robe de chambre, ^é 
^'ctant jette à terre, pour demander pardon à 
Dieu, il dit â- Merlin Ton Miniftre, qui s'étoit 
réveillé comme lui, que Ton heure étoit venue 
& qu'il fit la prière. Merlin, qui n'avoir pas 
tant de refolution que lui, fe le fit dire deux fois, 
ceqvévoiant- l'Amiral ? £h bien mes amis , {pi 
dit-il , & à quelques autres domeftiques qui ^'- 
toient accourus d^s fa chambre , fàuvez vous , 
car pour moi , c'én^ eft fait , & ily a long^temps 
que )e fuis préparé à la mort. En efitf , fans pa- 
xoitre aucunement troublé , il fê mk a continuer 
fes prières , éc fut abandonné de ion Miniihre ^, 
jf{c detous fcs Dpmeftiqtres , à lareferve d'un 
feul, qui nele voulut jamais quitter. Cependant 
CofTeins., après avoir forcé le degré, étant mon- 
té à la chamore. uânonimd Beime AUeman de 
Nation , entra le premier r ôc ayant va TAmi- 

xal, 
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ralf qu*il ne conaoifldkpa» > ili Ini' demaadl^ 
ûaiiletoit. Je fui» celui que uii€iiciiciiosi.cé{K>f^f. 
ditrAmird> (ans 9*tf tonner » mùê^fi.txtes^Sci^K 
dac > comme tu me l^cf^aroi* ^ apsessàire^^barr 
unyieux Capitaine , irn*^ulp«s<pliuôft: IkcMvh^ 
parolle> qaecelm^cilQicibaaaon«oiip.<k£ib|3Q; 
lUrlatéte. Coficinsqmlt^Tiu^oitdepjmAsecfcs. 
Satellites » fit la même chofe^^ &apfié»:ltti. tDus> 
les autres , deforte quç ce gtândihoaifli^ fîst pcr-> 
té d'une infinité de coups mtote apn^iît. moDt. 
Cela fait, ils le jettetent par lesfbmeftresy^coA:* 
me le Duc de Guife étoiten bas > qui atteodbijDle 
fucce'sde cette tragédie j il lui' tonchxd» pi|S[> y 
pour voir s*iiétoit mort. Ilfil:tencofieunoaâioi>> 
au(G cruelle > car avant peur qu'i>»nore eût mé- 
pris > il lui eiliiia lui-même le ùtng qu-ilavoic 
auvifage, dcquirempétkeicdfclecôCQanoitre» 
& étant bien flir que c*écoit lui*, il> s*e&allHi ail- 
leurs 'y pour commuer n»fluil^re, quine fè de- 
voit pas terminer par S^ftn de^hoSè* £( ddâdc « 
ce ne fut là que le comntcnecmtnC' df Hoc tiage* 
die y qui dxmz Oè^ jours ender»> St oèlroii*/veiA 
tant aéCing,mfileflidificife'd*6f»pai:leraii.jaCbB. 
Voilà qu elle fut Ujonf né^dt'$c« Ikfldieleml 9 
Aom qu'on a donné a uftea^onfi-ëpottvama- 
ble, a caufe qu'elle ftxtfiutecejoar-li. Cepeu-, 
dant la rage des Çatboliques-Romains n'é- 
tant pas encore éteinte par une an. fi. indigne 
d'un h grand homme > ils lui coupèrent les par- 
ties virues > puis trainercnt le corps p*r les ru^ 
criant que c'etoit celui de rAmiral) ce fameux 
Huguenot qui avoit été rebelle à Dieu > 9t à fi>n 
Roi. Il Ëdoit qu'ils dilTent cela pour le faire re- 
coiinoltre> car un Italien lui avoit coupé la té* 
te y qu'il avoit portée à la Reine Mère >, la<|uelle 
Tenvoia au Pape, d'autres difent auRoid'Ef^ 
pagne. Après que le peuple Teut ainfi promené 

S endant trois jours , u s'aprochadelaSeine^, à 
clTcia de l'y jetter y mais quelqu'un ayant die 

S 5 qu'ils 



